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LA  MEDECINE 

DARMÉE> 

CONTENANT 
DES     MOYENS     AISÉS 

de  préferver  de  Maladies,  fur  Terre  &  fur 
Mer,  dans  toutes  fortes  de  Pais,  &  d'en  gué- 
rir ,  fans  beaucoup  de  remèdes  ni  de  dépen- 
fes,  les  Gens  de  Guerre, &  autres  de  quelque 
condition  qu'ils  foient. 

Par  M.  D  e  M '  e  y  s  e  rey  >  Médecin* 
ordinaire  du  Roi ,  ancien  Médecin  des  Ar- 
mées de  [a  Majefté  en  Italie  &  en  Alle- 
magne ,  £?  Correspondant  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris. 
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Chez  la  Veuve  Cavelier,&  Fils ,  ruç      *#•' 
Saint  Jacques ,  au  Lis  d^rf»***  ^^ 
<ÈT§fcie?HèQUES 


M.     D  C  C.     LIVj 
Avec  Approbation  Gr  Privilège 
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LE  COMTE 

D'ARGENSON, 

GRAND' CROIX  DE  L'ORDRE 

Royal  6c  Militaire  de  Saint  Louis,  Mi- 
mitre  8c  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Dé- 
partement de  la  Guerre,  Grand-Maitre 
6c  Surintendant  Général  des  Couriers , 
Portes  6c  Relais  de  France ,  Honoraire 
dQs  Académies,  ôcc. 
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NSEIGNEUR, 


Tandis  qrfinépui fable  en  pro* 
jets  &  en  travaux  >  vous  vous  im^ 
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mortalifez  par  les  plus  fages  Règle* 
mens ,  &  par  les  plus  utiles  Eta* 
blijjernens  ;  que  jaloux  de  tout  ce 
qui  peut  accroître  au  dedans  &  au 
dehors  la  gloire  de  P  Empire  Fran- 
çois >  Vous  n'oubliez  rien  de  ce  qui 
peut  interrejjer  cette  partie  du  Ali" 
ni  fi  ère  glorieux  qui  vous  efl  confié  $ 
vous  vous  occupez  aujji  ,  Mqnsei* 
çneur,  des  Sciences,  &  la  pro~ 
teâion  que  vous  leur  accordez  a  [on 
principe  dans  le  goût  que  vous  avez 
pour  elles  ;  vous  en  étendez  les  pro- 
grès ;  vous  favorifez  les  Savans  > 
&  vous  infpirez  jufqrfau  défir  de 
le  devenir. 

Cefi  moins  à  ce  titre ,  AIonsei* 
gneur  ,  qu'à  P  envie  de  me  rendre 
utile,  que  fiofe  réclamer  vos  bontés. 
'/<?  vous  fupplie  de  me  permettre  de 
publier,  à  P  appui  de  votre  Nom  > 
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ïin  Ouvrage  qui  efl  le  fruit  $une 
expérience  longue  &  réfléchie  9  de 
ta  lecture  &  de  la  méditation  des^ 
meilleurs  Auteurs }  &  des  conféren- 
ces fouvent  répétées  avec  les  Maî- 
tres de  PArt  de  différentes  Nations. 
Il  renferme  une  très-grande  quan- 
tité d'Obfervations  que  fat  faites 
dans  nos  Armées }  fendant  le  cours 
des  deux  dernières  Guerres  y  d'Italie 
&  d'Allemagne.  Je  les  crois  ,  ces 
Obfervations  ,  très-utiles  à  la  con* 
fervation  des  Gens  de  Guerre ,  dont 
les  jours  font  d'autant  plus  précieux 
à  la  Patrie ,  qu'ils  les  facrlftent  plus 
volontiers  pour  elle.  Comme  cet  ob- 
jet,  Monseigneur  ,  efl  le  feul 
qui  m  ait  animé ,  &  que  vous  mê- 
me n'en  avez  point  d'autre  >  il  au- 
torife   ma  confiance.  Cet  hommage 

que  je  vous  rends  aujourd'hui }  fera 

a  iij 
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du  moins  un  monument  durable  dit 
très-profond  refpett  avec  lequel  jej 
fuis  y 


MONSEIGNEUR* 


Votre  très-humble  $£ 
très-obéiflant  ferviteur  ^ 

D  js     Me  Y  S  E  R  EY* 


AVANT-PROPOS. 

RI  e  n  n'eft   plus   commun 
que  d'entendre    dire    dans 
le  monde  ,   principalement   aux 
perfonnes  qui  fe  piquent  de  fer- 
meté ,  telles   qu'ils   s'en    trouve 
beaucoup    parmi    les  Gens    de 
Guerre ,  que  nos  jours  font  comp- 
tés,  &   que   toutes  les    précau- 
tions que  nous  pouvons  prendre 
pour  les  prolonger  font  mutiles^ 
Si  cela  étoit ,  pourquoi  prendre 
tant  de  mefures  quand  il   s'agit 
de  mettre  fa  vie  à  couvert  d'un 
embrafement ,  de   palier  en  sû- 
reté des  torrens  ou  des  rivières, 
d'éviter  d'être  enfeveli  fous   les 
ruines  d'une  maifon?  Dieu  a  don- 
né aux   bêtes    l'inftind   qui    les 
conduit  à  ufer  des  remèdes  donr 
elles  ont  befoin  >  &  à  l'homme 

aiv 
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la  raifon  qui  le  porte  à  choifa 
ces  mêmes  remèdes  avec  dis- 
cernement. Honorez  le  Médecin  > 
dit  l'Ecriture,  car  Dieu  l'a  créé 
à  caufe  de  la  nécejfîtè.  a  Dieu  a 
tiré  de  la  Terre  les  médicament , 
&  l'homme  -prudent  ne  les  rejet- 
tera -point.  b  Que  le  Médecin  ne 
vous  quitte  point  >  parceque  fon 
Art  vous  efl  nécejjaire.  c 

Les  Médecins  ,  deftinés  pat 
état  à  étudier  la  Nature  &  à  la 
féconder ,  nous  ont  prefcrit  dans 
tous  les  tems  les  règles  que  nous 
devons  fuivre  pour  prévenir  les 
maladies,  &  pour  les  combattre 
quand  on  en  efl:  attaqué.  Mais 
ces  règles  varient,  fuivant  les  dif- 
férens climats ,  les  différens  païs  * 
les  différens  tempéramens ,  les 
différens  genres  de  vie,  &c. 

En  mon  particulier  >  je  me  fuis 

a  Eccléiïaft.  Chap.  38.  Verf.  2. 
b  Ibid.  Verf.  4. 
c  Ibid.  Verf.  la. 
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fpë*cialement  attaché  à  ce  qui 
concerne  les  Gens  de  Guerre.  La 
longue  étude  que  j'ai  faite  fur 
cet  objet  ,  &  les  obfervations 
multipliées  que  je  me  fuis  trou- 
vé à  portée  de  faire  dans  les 
dernières  Guerres  ,  m'ont  con- 
duit à  un  grand  nombre  de  re- 
marques ,  que  j'ai  cru  afTez  im- 
portantes pour  les  communiquer 
au  Public. 

Comme  j'ai  deux*  chofes  en 
vue,  prévenir  &  guérir  les  ma- 
ladies ,  j'ai  divifé  cet  Ouvrage 
en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière j'apprendrai  aux  Gens  de? 
Guerre  les  moyens  de  conferver 
leur  famé  quand  ils  en  jouiront,,  Ôc 
aufli  de  guérir  eux-mêmes  ou  de 
rendre  plus  courtes  ôc  moins  dan- 
gereufes  leurs  maladies,  quand 
elles  ne  font  que  commencer» 
Dans  la  féconde  ,  je  traiterai  des 
moyens  de  guérir  promptemerît  * 
&  fouvent  à  peu  de  frais  y  les 
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maladies  dont  la  connoiflance  Ôt 
la  méthode  curative  feront  hors 
leur  portée. 

Au  refte  j'ai  pris  le  parti  d'ar- 
ranger mon  Ouvrage  par  Arti- 
cles numérotés ,  auxquels  je  ren- 
voie pour  éviter  des  répétitions 
prefque  toujours  inutiles  &  fou- 
.vent  fatiguantes.  Néanmoins  j'ai 
quelquefois  répété  les  mêmes 
chofes,  afin  que  la  leflure  de 
quelques  Articles  pût  donner 
une  idée  fuffifante  de  la  mala- 
die ôc  de  fon  traitement. 

J'ai  auffi  ajouté  par  ordre  At 
phabétique  un  nombre  fuffifant 
de  Formules  toutes  faciles  à  exé- 
cuter :  ôc  quoiqu'il  n'y  entre 
prefque  toujours  que  des  .médi- 
camens  communs  ôc  qui  coûtent 
peu,  elles  ne  laiffent  pas  d'opé^ 
itï  d'aufïi  bons  effets ,  Ôc  fou- 
vent  de  meilleurs*  que  celles  oh 
il  entre  des  drogues  étrangères  ôc 
près ■  <,.  qui  coûtent  beaucoup y  & 
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ïjue  l'avarice  des  hommes  fait 
quelquefois  fophift  iquer,  au  grand 
préjudice  des  malades.  Dieu>  par 
un  effet  de  fa  providence,  ayant 
fait  naître  dans  chaque  païs  les 
chofes  néceffaires  à  fes  habitans  , 
ou  d'autres  chofes  qu'on  peut 
prefque  toujours  fubflituer  à  cel- 
les qui  leur  y  manquent. 

Ne  voit-on  pas  que  dans  les 
païs  extrêmement  chauds  >  il  croit 
une  prodigieufe  quantité  de  ci- 
trons y  de  limons ,  d'oranges  ai- 
gres y  de  grenades ,  d'ananas  àt 
d'autres  fruits  propres  à  préve- 
nir ôc  prefque  toujours  à  guérir 
les  maladies  que  la  trop  grande 
chaleur  de  l'air  y  occafionne  , 
pourvu  qu'on  ait  attention  de 
faire  un  ufage  bien  modéré  de 
vin  ,  de  liqueurs  ardentes  ,  de 
plantes  &  de  mets  échauffans,  & 
des  plaifirs  de  l'amour;  d'y  vivre 
fort  fobrement ,  d'y  manger  peu 
de  viande  ?  lui  préférant  les  fruits 

a  vj 
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rafraîchifTans,  qui  fans  être  ponfï 
ris  ,  foient  bien  murs  ,  &  les 
poiiïons  divers  que  le  païs  y 
fournit  très-abondamment?  Il  faut 
encore  s'y  bien  mettre  à  l'abri 
de  la  violence  de  la  chaleur 
du  foleil  &  de  l'air ,  principa- 
lement quand  on  y  arrive  de 
païs  froids  ,  ou  tempérés  ,  ÔC 
fouvent  même  moins  chauds. 
Les  Etrangers  qui  y  viennent 
de  païs  ôc  de  climats  très-difFé- 
rens  ôc  qui  veulent  y  vivre 
à  la  manière  ou  prefque  à 
la  manière  des  païs  qu'ils  ha- 
bitoient  auparavant,  y  tombent 
pour  la  plupart  dangereufement 
malades ,  &  beaucoup  d'entr'enx 
pétillent  peu  de  tems  après  leur 
arrivée.  Quand  au  contraire  ils 
ufent  alors  des  précautions  que 
j'ai  recommandées,  ôc  furrout^ 
dit  M.  Chevalier  dans  fon  Hif- 
toire  des  Maladies  de  faint  Do- 
jningucj  qu'ils  le  font  faignerj 
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Fe  rafraîchiffent  Ôc  fe  purgent, 
avec  des  ménagemens  convena- 
blés,  ils  font  prefque  tous  exemts 
des  grandes  maladies  qui  font 
fi  fréquentes  ôc  fou  vent  fi  funef- 
tes  aux  nouveaux  arrivés  qui  né- 
gligent ces  moyens. 

L'expérience  journalière  fait 
voir  que  dans  les  païs  tempé- 
rés on  trouve  les  chofes  abso- 
lument néceiTaires  à  fes  habitans  , 
ôc  que  dans  les  païs  fort  froids 
Dieu  a  fait  naître  une  très -gran- 
de quantité  de  plantes  alkalines  i 
comme  crelTon  ,  fénevé^ôc  au- 
tres convenables  pour  prévenir 
&  pour  guérir  la  plupart  des 
maladies  que  le  froid  y  caufe  en 
épaifliiTant  ôc  en  coagulant ,  pour 
ainfi  dire,  le  fang  ôc  les  humeurs. 
Ces  païs  font  aufii  très-fertiies 
en  arbres  dont  les  bois  échauffent 
les  appartemens  ,  ôc  dont  les 
refînes  ou  les  gommes  éclai- 
rent les   longues   nuits.    On  y 
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trouve  beaucoup  d'animaux  f 
dont  les  peliffes  fervent  à  deffen- 
dre  des  injures  du  froid  ,  &  dont 
les  chairs  >  qui  s'y  digèrent  bien 
mieux  que  dans  les  pais  chauds, 
&  fouvent  même  que  dans  les 
tempérés ,  dédommagent  beau- 
coup de  la  flérilité  de  la  terre  y 
qui  eft  fort  grande  dans  les  cli- 
mats extrêmement  froids  ,  dit 
l'Auteur  du  Spedacle  de  la  Na- 
ture. 

Enfin  je  rapporterai  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage ,  avec  toute 
la  fincerité  poffible ,  ce  que  j'ai 
obfervé  être  avantageux  >  ou 
contraire ,  aux  hommes  fains ,  ma- 
lades ,  convalefcens  ,  dans  diffé- 
reras tems  >  dans  différens  cli- 
mats y  &  parmi  différentes  no- 
tions. 
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PREMIERE    PARTIE, 

Contenant    les    Moyens   de   préferver 
des   Maladies. 


DE    UAIR. 

1 A I R  eft ,  fans  contredit , 
de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  l'Homme  ,  celle 
dont  il  peut  le  moins  fe 
parler.  Il  a  les  mêmes  pro- 
priétés eflentielles  ;  mais  il  diffère  par 
une  infinité  d'accidens ,  dont  je  ne  con- 
fidérerai  que  les  plus  remarquables ,  oc 
qui  prodinfent  les  effets  les  plus  évidens. 
Tome  L  A 
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De  la  chaleur  de  VAir  J  £r  des  moyens 
de  s'en  garantir. 

Article  i.  L'ardeur  du  foleil  ,  à 
laquelle  il  arrive  fouvent  qu'un  homme 
de  guerre  eft  expofé ,  lui  caufe  pour  l'or- 
dinaire de  violentes  douleurs  de  tête  f 
&  quelquefois  une  fièvre  confidérable , 
qui  eft  fouvent  accompagnée  de  trans- 
port au  cerveau  ,  de  faignement  de 
nez ,  &c. 

Il  peut  prévenir  ces  dangers ,  en  gar- 
niffant  le  dedans  de  fon  chapeau  d'un 
morceau  de  cuir  blanc.  La  propriété 
de  réfléchir  les  rayons  du  foleil  ,  que 
l'expérience  nous  a  fait  découvrir  dans 
les  corps  blancs  ,  rendra  ce  morceau  de 
cuir  affez  impénétrable  à  ces  mêmes 
rayons  pour  prévenir  les  accidens  fâ- 
cheux dont  on  voit  tant  de  funeftes  ef- 
fets. Il  doit  changer  de  tems  en  tems 
fon  chapeau  de  côté  ,  afin  de  le  rafFrai- 
chir  ainfi  :  car  les  endroits  qui  ont  été 
échauffés  par  le  foleil ,  n'étant  plus  ex- 
pofés  à  fes  rayons  pendant  un  certain 
tems  ,  perdent  leur  chaleur. 

Lorfqu'il  fera  dans  la  nécefiité  de  fe 
coucher  expofé  au  foleil ,  qu'il  ait  l'at- 
tention ,  nonfeulement  de  fe  couvrir  la 
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tête  de  Ion  chapeau  s  ou  de  fon  bonnet , 
mais  de  mettre  encore  quelqu'autre  cho- 
fe  pardefTus  ,  quand  ce  ne  ftroit  que 
les  plis  de  Ion  habit ,  mais  placés  de 
manière  qu'il  puiflfe  refpirer  à  fon  aife. 

Le  vent  qui  raffraîchit  fair  extérieur, 
ne  pouvant  pénétrer  aifément  fous  fa 
tente ,  il  y  règne  ordinairement ,  pen- 
dant l'été  une  chaleur  exceffive.  Les  ac- 
cidens  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  Article  ,  ne  font  pas 
les  feuls  que  cette  chaleur  occafionne  : 
il  en  naît  encore  des  fueurs  abondantes  , 
dont  le  moindre  inconvénient  eft  de  di- 
minuer les  forces  d  un  homme  de  guer- 
re ,  auquel  elles  font  fi  néceflaires.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  ,  c'eft  la 
prompte  fuppreflion  de  ces  fueurs.  La 
neige  qui  couvre  prefque  toujours  les 
hautes  montagnes  ,  6c  le  froid  qui  règne 
fur  toutes  les  autres  ,  communiquent 
fouvent  à  l'air  une  fraîcheur  fubite ,  dont 
les  imprelTions  font  très  à  craindre  pour 
un  homme  deshabillé ,  &  dont  les  ha- 
bits font  quelquefois  fort  légers, ou  plus 
fouvent  mal  boutonnés.  Le  feul  moyen 
de  prévenir ,  ou  dumoins  de  diminuer  le 
danger ,  feroit  d'entretenir  fous  fa  tente 
un  degré  de  fraîcheur  égal  ou  prefquq 
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égal  à  celui  de  l'air  extérieur.  Or  c'eft 
ce  qu'un  homme  de  guerre  peut  faire 
aiiement ,  en  couvrant  fa  tente  ,  ou  avec 
de  la  paille ,  ou  avec  des  joncs  ou  des 
rofeaux ,  ou  avec  des  feuilles  &  des  bran- 
ches d'arbres  ,  pourvu  qu'il  ait  foin  de 
préférer  ceux  qui  confervent  plus  long- 
tems ,  ou  même  toute  l'année  leur  ver- 
dure ,  tels  que  les  fapins ,  les  pins ,  les 
chênes  verds  ,  6c  autres  femblables.  Le 
manteau  d'un  Cavalier ,  ou  d'un  Dra- 
gon, ou  d'un  KoufTard  ,  &  l'habit  d'un 
Fantafîîn  ,  étendus  fur  le  côté  de  la  ten- 
te où  donne  le  foleil ,  peuvent  fuppléer 
en  partie  au  défaut  des  matières  que 
nous  venons  d'indiquer.  Il  eft  encore 
avantageux  de  placer  alors  fa  tente  de 
manière  que  l'ouverture  réponde  au  cô- 
té du  nord ,  ou  dumoins  foit  bien  fer- 
mée du  côté  du  midi.  Les  endroits  les 
plus  favorables  pour  ta  tendre ,  dans  ces 
tems  &  dans  ces  pays  de  grande  cha- 
leur ,  feroient  ceux  qui  font  les  plus  éle- 
vés ,  ou  les  plus  expofés  à  la  fraîcheur 
du  nord  ,  ou  à  celle  que  fourniffent  les 
torrens  &c  les  rivières ,  &c. 

Article  2.  La  proximité  des  ri- 
vières 5  des  é rangs  ,  :des  lacs ,  des  ma- 
rais }  &c.  occafionne  quelquefois  d#«a: 
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fair  des   changemens  fubits  ,   qu'il  eft 
à  propos  de  remarquer.  Ces  changemens 
fubits  arrivent  principalement  fur  la  fin 
du  jour  &  pendant  la  nuit  ;  Se  on  doit 
les  attribuer  au  ferein  ,  à  la  rofée  ,  &  au 
brouillard   qui  nairTent    eux-mêmes  de 
révaporation  de  ces  eaux.  La  matière  de 
cette  évaporation  cédant  d'être  foute- 
nue  par  le  foleil ,  qui  eft  pour  lors  éloi- 
gne de  l'horizon,  retombe  en  partie  fur 
la  terre ,  &  elle  eft  la  principale  caufe  de 
quelques  maladies  ,  telles  que  les  cours 
de  ventre ,  les  flux  de  fang  ,  les  fièvres 
de  différens  genres  ,  Se  furtout  de  celles 
qu'on  appelle  fièvre  de  Hongrie,  ou  des 
camps  ;  ou  militaires ,  parce  qu'elles  font 
très-communes  dans  la  Hongrie  ,    ou 
dans  les  camps  ,  ou  parmi  les  Troupes. 
Les  prompts  &  grands  changemens  qui 
arrivent  dans  l'air  en  Hongrie  ,  où  les 
jours  font  très-chauds  en  été  ,  Se  fou- 
vent  les  foirées  &  les  nuits  afTez  froides  ; 
les  mauvaifes  eaux  qu'on  y  boit ,  Se  les 
poiflbns  qui  y  font  très-communs  ,  Se 
qui  fouvent  n'y  valent  rien  ,  excepté 
dans  le  Danube  ;  le  bon  marché  de  la 
chair  de  boeuf  Se  de  celle  de  mouton,  Sec. 
du  vin.  Se  fa  violence  ,  dont  les  Soldats 
abufent  ;  font  encore  autant  de  cauils 
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des  grandes  &  fréquentes  maladies  qui 
défolent  les  Troupes  qui  y  font  la  guerre 
fans  des  précautions  convenables.  Ce 
brouillard  &  cette  rofée  font  compofés 
de  particules  de  différente  nature ,  par- 
mi lefquelles  il  y  en  a  quelquefois  de  très- 
malignes.  Ces  particules  s'infinuent  dans 
le  corps ,  foit  par  les  pores  de  la  peau 
que  la  chaleur  du  jour  a  dilatés  ,  foit 
par  la  refpiration  ,  foit  avec  les  alimens 
ou  boiflons  qui  ont  été  long-tems  ex- 
pofés  à  cet  air ,  foit  même  en  y  avalant 
fa  falive.  Elles  portent  dans  le  fang  une 
fraîcheur  nuifible  ,  qui  arrête  la  fueur  , 
ou  diminue  la  tranfpiration  infenfible  ;  ôc 
elles  infectent  auffi  quelquefois  le  fang , 
&  une  bonne  partie  de  la  maflfe  des  hu- 
meurs. 

J'ai  eu  occafîon  de  m'inftruire  de  tous 
ces  effets  du  mauvais  air ,  par  beaucoup 
d'Officiers ,  &  même  de  Médecins ,  fur- 
tout  par  M.  Einglein  ,  qui, ont  fervi 
dans  les  Armées  de  l'Empereur  en  Hon- 
grie. Les  Turcs,  qui  font  fort  fobres ,  &c 
qui  ne  vivent  que  de  ris ,  &  d'un  peu  de 
chair  de  mouton  ,  qui  font  fort  atten- 
tifs à  tenir  leur  camp  très -propre,  & 
à  fe  bien  nettoyer  la  peau  par  le  moyen 
de  leurs  bains  >  &  qui  font  accoutumés 
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à  refpirer  un  air  plus  chaud  que  les  aii- 
mens ,  ont  peu  de  malades  en  Hongrie. 
J'ai  vu  moi-même  des  effets  bien  remar- 
quables du  mauvais  air  en  Lombardie  , 
principalement  aux  environs  du  Lac  de 
Mantoue  ,  pendant  le  blocus  de  cette 
place  ,  fait  en  173J.  par  les  Troupes  de 
France  ,  d'Efpagne ,  &  de  Piémont  , 
après  que  M.  le  Maréchal  Duc  de  Noail- 
les  eût  chafTé  les  Autrichiens  de  la  Lom- 
bardie. Les  hautes  montagnes  ,  prefque 
toujours  couvertes  de  neige  ,  qui  envi- 
ronnent la  Lombardie  &  le  Piémont  ; 
la  quantité  prodigieufe  de  rivières ,  de 
canaux  &  de  folles ,  dont  ces  deux  païs 
font  coupés  ,  &:  leur  terrein  naturelle- 
ment bas  &  humide ,  les  rendent  pen- 
dant l'hiver ,  &  même  pendant  une  par- 
tie du  printems  &  de  l'automne ,  beau- 
coup plus  froids  &  plus  humides  que 
les  autres  états  d'Italie ,  &  même  que 
la  plus  grande  partie  des  Provinces  de 
France.  C'eft  de  ce  froid  &  de  cette 
humidité  que  viennent  la  plupart  des 
fréquentes  ôc  dangereufes  maladies  qui 
attaquent  les  Troupes  qui  y  campent 
alors ,  ou  qui  y  font  de  grands  ôc  de 
fréquens  mouvemens  ,  couchant  quel- 
quefois dehors  ,  ou  dans  des  apparte- 
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mens  froids  &  humides ,  fans  lits  ,  m 
couvertures  convenables.  On  peut  en- 
core attribuer  au  froid  &  à  l'humidité 
des  nuits ,  à  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
d'une  bonne  partie  de  la  Lombardie  ,  & 
à  l'abondance  des  fruits  qu'on  y  trouve  à 
très-grand  marché,  &  fouvent  pour  rien, 
le  grand  nombre  de  maladies  qui  y  at- 
taquent dans  ces  tems-là  les  gens  de 
guerre ,  &  les  perfonnes  qui  leur  font 
attachées  à  l'armée. 

Art.  3.  L'air  qu'on  refpire  aux  en- 
virons du  Lac  de  Mantoue  ,  eft  extrê- 
mement funefle  pendant  les  mois  de 
Juin ,  de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septem- 
bre &  d'Cdobre  ,  à  la  garnifon  de  la 
place ,  furtout  dans  les  années  chaudes , 
parceque  la  corruption  &  l'évaporation 
des  eaux  y  font  alors  beaucoup  plus 
confidérables  &  plus  dangereufes  que 
dans  un  tems  froid  &  même  tempéré. 
Ce  païs  efl  encore  fujet  à  un  autre  in- 
convénient :  l'air  eft  rempli  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  moucherons  &  de 
coufins ,  dont  les  piquûres  ou  les  mor- 
fures  rendent  la  peau  rouge  &  bouton- 
née ,  y  caufent  de  grandes  démangeai- 
fons  ,  accompagnées  de  quelques  dou- 
leurs, d'où  nahTent  des  inquiétudes  Ôc 


La  Médecine  êt$wftée.  <j 

des  infomnies  ,  capables  de  fatiguer  les 
corps  même  les  plus  rdbufies ,  &  d'exci- 
ter quelquefois  la  fièvre.  On  peut  fe  ga- 
rantir de  ces  accidens  par  le  fecours  des 
coufinieres ,  fi  on  a  ioccafion  &  ie  moyen 
de  s'en  procurer  ;  &  à  leur  défaut,  on 
doit  fe  couvrir  avec  un  linge  ou  autre- 
ment la  plus  grande  partie  du  vifage  & 
les  mains  ,  furtout  quand  on  veut  dor- 
mir au  grand  air ,  ou  dans  des  appar- 
tenons ,  ou  fous  une  tente,  mal  fermés. 
A  l'égard  des  autres  inconvéniens  , 
dans  les  pa'ïs  où  l'air  a  coutume  d'éprou- 
ver des  changemens  fubits ,  voici  quel- 
ques moyens  faciles  pour  Us  prévenir. 
i°.  On  doit  ne  point  quitter  ni  dé- 
boutonner imprudemment  tous  les  ha- 
bits ,  furtout  quand  on  fue  ou  quand  on 
a  fort  chaud.  2°.  Il  faut  tâcher  de  con- 
ferver  des  habits  ,  furtout  des  veftes  , 
ou  des  camifoles  ,  avec  lefquelîes  il  con- 
vient d'avoir  toujours  un  peu  plus  chaud 
que  froid.  On  peut  fouvent  fe  contenter 
d'avoir  une  vefte  ,  dont  le  deffus  ou  la 
doublure  foient  un  peu  épais,  ou  de  faire 
mettre  entre  deux  une  peau  afiez  fine  , 
bien  panée  ,  &  dont  le  poil  ait  été  ôté. 
Cette  peau,  qui  efl  fort  légère ,  met  très- 
bien  à  i'abri  du  froid  ,  &  même  de  la 
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chaleur  du  foleil ,  parceque  fes  rayons 
la  pénètrent  difficilement ,  comme  je  l'ai 
éprouvé  avec  bien  de  l'avantage  dans 
différens  païs  &  dans  différentes  fai- 
fons.  30.  Il  faut  n'y  boire  que  de  bonne 
eau  ,  ou  corriger  celle  qui  eft  mauvaife , 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 
Il  faut  furtout  éviter  de  boire  de  celle 
qui  ait  été  mife  à  la  glace ,  &  de  celle 
qui  coule  des  hautes  montagnes.  Celleci 
conferve  x  même  loin  de  fa  fource  ,  une 
qualité  froide ,  &  fouvent  nuifible  aux 
étrangers.  Car  pour  les  gens  du  païs, 
l'habitude  &  le  tempérament  les  garan- 
tiffent  d'une  partie  des  mauvais  effets 
que  cette  eau  produit  fur  les  autres  :  je 
dis  d'une  partie  ;  car  cette  eau  ,  jointe 
à  l'air  froid  qu'ils  refpirent  fréquem- 
ment ,  leur  caufe  quelques  incommodi- 
tés ,  &  principalement  des  goitres.  Il 
faut  encore  éviter  de  ne  s'y  baigner  ou 
de  ne  s'en  laver  qu'après  qu'on  l'aura 
un  peu  dégourdie  ;  la  pratique  du  con- 
traire produit  des  effets  encore  bien 
plus  funeftes  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé. 

Enfin  on  prendra  garde  de  ne  point 
dormir  fous  une  tente  ,  ou  dans  une 
maifon  mal  fermées  ,  &  à  plus  forte  rai- 
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Ion  en  plein  air  ,  furtout  quand  on  eft 
ou  deshabillé  ou  déboutonné. 

De  la  Corruption  de  VAir.  Moyens  de 
s'en  garantir. 

Art.  4.  L'eau  des  étangs ,  des  ma- 
rais ,  des  foffés ,  &c.  eft  fort  fu jette  à 
fe  corrompre ,  foit  par  le  défaut  de  mou- 
vement ,  foit  par  la  chaleur  exceiTive  de 
l'air.  Les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  alors , 
font  capables  d'infecter  l'air  des  envi- 
rons. Les  funeftes  effets  de  ces  vapeurs 
contagieufes  doivent  réveiller  l'huma- 
nité ,  &  exciter  l'induftrie.  On  peut 
écarter  le  danger  en  s'éloignant  beau- 
coup ,  &  en  choififlant ,  s'il  eft  pcfïible , 
un  air  plus  fain  ;  ou  quand  on  eft  obli- 
gé de  refter  dans  celui  ou  à  portée  de 
celui  qui  eft  mauvais ,  il  faut  renouvel- 
ler  les  eaux  qui  font  le  principe  du  poi- 
fon.  L'eau  de  la  mer  ,  celle  des  rivières, 
des  ruhTeaux  ,  ou  même  l'eau  de  pluie , 
peuvent  3  en  paifant  au-travers  des  ma- 
rais ,  des  étangs  ,  ôcc.  ôter  à  leurs  eaux 
croupiffantes  ,  leurs  qualités  pernicieu- 
fes  ,  par  le  mouvement  qu'elles  leur 
communiquent ,  &.  par  le  renouvellement 
qu'elles  y  caufent.  S'il  n'eft  pas  poffible 
d'y  faire  venir  de  bonnes  eaux ,  on  peut 
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aumoins  &  on  doit  les  deifècher  :  mais  H 
faut  avoir  attention  de  s'en  tenir  pour  lors 
écarté  ;  parceque  c'efl  pendant  le  tems 
de  leur  deflfèchement ,  furtout  s'il  fait 
chaud  ,  que  les  vapeurs  en  font  plus 
dangereufes ,  &  par  leur  quantité  &  par 
leur  qualité.  Par  la  même  raifon  ,  on 
doit  pendant  les  tems  chauds  écarter  du 
camp  ,  6c  même  des  villes  ,  bourgs  & 
villages  ,  les  tueries  de  bœufs  &  de 
moutons  ,  &c.  dont  le  fang  &  les  excré- 
mens  corrompus  pourroient  infecler  l'air. 
On  doit  auffi  ,  pour  les  mêmes  raifons , 
ne  pas  écorcher  les  animaux  morts  de 
maladies  contagieufes  ,  Se  même  tous 
ceux  qui  font  fort  corrompus  ;  il  feroit 
bon  d'enterrer  ces  ordures  ,  ou  de  les 
jet  ter  dans  des  eaux  courantes  ,  qu'el- 
les ne  puflent  pas  corrompre. 

Les  cadavres  &  les  excrémens  d'hom<- 
mes  ou  d'animaux  ,  non  enterrés  ,  les 
blés  qui  ont  été  longtems  dans .  les  ma* 
gafins  &  dans  les  greniers  fans  avoir  été 
remués  ,  les  Eglifes  &  les  Chapelles  j 
dans  les  caveaux  defquelles  on  a  en  cer- 
tains païs  ,  comme  en  Italie,  &c.  la  per- 
nicieufe  coutume  de  mettre  les  corps 
morts  ,  fans  les  enterrer  ,  ou  fans  les 
avoir  embaumés,  ou  fait  confumer  par 
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la  chaux,  envoient,  principalement  dans 
un  tems  chaud  &  humide ,  des  exhalai- 
ions  qui  caufent  beaucoup  de  maladies. 
Delà  ces  foibieffes ,  ces  morts  fubites  , 
ces  épidémies  diverfes ,  qui  défolent  les 
camps ,  les  villes ,  les  bourgs  &  villages , 
qui  font  à  portée  de  ces  vapeurs  mali- 
gnes ,  qui  ont  auffi  coutume  d'être  fi  fu- 
nefîes  aux  malades  &  aux  bleffés  qui  les 
refpirent  quelque  tems ,  &  même  tout 
autre  genre  d'air  infecté  par  quelque 
vapeur  corrompue  ,  ou  (implement  trop 
chaud  ,  ou  trop  humide.  Un  Général 
Africain  perdit  toute  ou  prèfque  toute 
fon  armée ,  qui  périt  de  la  dyfTenterie , 
pour  avoir  fait  ouvrir  un  cimetière  de- 
vant une  ville  de  Sicile. 

Si  l'expérience  nous  convainc  du  dan- 
ger qu'il  y  a  à  refpirer  les  odeurs  qui 
s'exhalent  des  cadavres ,  ou  autres  corps 
pourris,  elle  ne  nous  fait  pas  moins  con- 
noître  celui  que  l'on  court  à  les  voir  feu- 
lement. J'ai  remarqué  plufieurs  fois  , 
que  des  Soldats  ,  accoutumés  dailleurs 
à  braver  la  mort  dans  les  occafions  les 
plus  périlleufes  ,  é^oient  fi  faifis  à  la  vue 
de  ces  cadavres  défigurés  ,  qu'ils  en  ga- 
gnoient  des  maladies  confidérablcs.  Les 
hommes  font  moins  effrayés  de  la  mort 
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en  elle-même ,  que  des  accidens  qui  la 
fuivent ,  ou  qui  l'accompagnent  ;  &  ces 
accidens ,  répandus  fur  un  cadavre ,  font 
naître  dans  1  ame  la  plus  ferme  une  ter- 
reur que  les  plus  glands  périls  ne  lui  ins- 
pirent point.  Il  eft  donc  à-propos  de 
dérober  promptement  les  corps  morts 
quelconques  à  la  vue  des  Soldats ,  &  des 
habitans  des  villes ,  bourgs  &  villages  , 
lefquels  n'étant  point  accoutumés  à  des 
fpeétacles  aufîi  effrayans  ,  en  conçoi- 
vent plus  d'horreur  ,  &  y  trouvent  plus 
de  danger.  On  doit  tâcher  d'enterrer, 
pour  les  mêmes  raifons ,  en  cachette ,  & 
même  de  nuit,  s'il  eft  poflible  ,  ces  cada- 
vres ,  dez  qu'on  fera  bien  convaincu  de 
la  mort ,  qui  ne  fe  connoît,  dit  M.  Bru- 
hier  dans  fon  traité  fur  l'incertitude  des 
fignes  de  la  mort ,  &  fur  l'abus  des  en- 
terremens  ,  des  ouvertures  de  cadavres, 
&  des  embaumemens  précipités  ,  que 
par  la  pourriture  cadavéreufe  ;  ou  ,  dit 
M.  Louis  dans  fes  Lettres  fur  la  certi- 
tude des  fignes  de  la  mort ,  par  le  flé- 
trirTement  des  yeux ,  d'où  il  fort  une  es- 
pèce d'humidité  glaireufe  ,  par  la  roi- 
deur  des  membres  ,  qui  gardent  enfui  te 
la  Situation  dans  laquelle  on  les  a  mis  ; 
ce  qui  n  arrive  point  dans  la  roideur  con- 
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vulflve,qui  eft  bien  plus  confidérable. 
A  tous  ces  fignes  on  doit  joindre  les  au- 
tres qui  ont  coutume  de  précéder  6c  de 
fuivre  la  mort. 

Si  l'on  doutoit  encore  des  funeftes 
effets  que  produit  la  crainte ,  lorfqu'elle 
eft  portée  à  un  certain  point ,  on  n'au- 
roit  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  fièvres 
malignes,  &  fur  les  autres  maladies  dan- 
gereufes  qui  s'obfervent  dans  les  villes 
alîîégées  ou  bombardées ,  ou  dans  cel- 
les qui  éprouvent  des  tremblemens  de 
terre  ,  ou  qui  en  font  feulement  mena- 
cées ;  maladies  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  la  crainte  ,  puifqu'il  n'y  a  fouvent 
rien  de  malin  ,  ni  dans  fair  qu'on  refpi- 
re  ,  ni  dans  les  alimens  ni  dans  les  boif- 
fons  dont  on  fe  fert  alors. 

Le  feul  moyen  donc  d'éviter  ces  mal- 
heurs ,  c'eft  d'enterrer  ces  cadavres  ,  ou 
ces  excrémens  avant  qu'ils  foient  pour- 
ris. S'ils  ont  eu  le  tems  de  fe  pourrir , 
&  qu'on  ne  foit  pas  le  maître  de  s'en 
éloigner  beaucoup ,  c'eft  une  raifon  de 
les  enterrer  encore  plus  promptement  y 
mais  il  feroit  bon  d'y  apporter  quelques 
précautions.  La  première  doit  regarder 
les  perfonnes  qui  font  employées  à  ces 
fortes  de  travaux.    Pour  qu'elles  n'en 
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foient  point  incommodées ,  ou  du  moins* 
pour  qu'elles  le  foient  peu  ,  elles  doi- 
vent avoir  foin  de  fe  placer  ,  s'il  eft  pok 
fible ,  entre  le  vent  &  les  cadavres  qu'il 
s'agit  d'enterrer  ,  ou  même  quelquefois 
de  déterrer  pour  quelque  raifon  que  ce 
foit  ;  elles  doivent  auiîi  s'en  tenir  éloi- 
gnées ,  le  plus  qu'il  fera  poffible.  En 
conféquence,  elles  fe  pourvoiront  de  lon- 
gues pèles ,  &  de  crochets  attachés  à  de 
longues  perches  ,  pour  attirer  de  loin 
ces  chofes corrompues  :  en  un  mot,  elles 
doivent  prendre  tous  les  moyens  pofîi- 
bles  pour  fe  mettre  hors  de  portée  des 
vapeurs  qui  en  fortent.  On  doit  pren- 
dre prefque  les  mêmes  précautions  , 
lorfqu  il  s'agit  de  remuer  du  blé  qui  ne 
l'a  pas  été  depuis  long  tems  ;  tâchant 
de  pratiquer  tous  ces  moyens  au  grand 
air ,  ou  dumoins  dans  des  endroits  d'où 
Ton  aura  ouvert ,  longtems  avant ,  les 
portes ,  les  fenêtres ,  &c. 

On  auroit  tort  de  traiter  ces  fortes 
de  précautions  de  minuties  :  c'eft  parce* 
qu'on  les  regarde  comme  des  bagatel- 
les ,  que  j'en  confeille  l'ufage.  Les  hom- 
mes n'ont  pas  befoin  d'être  avertis  de 
fe  précautionner  contre  les  grands  pé- 
rils qu'ils  connoiffent  j  l'amour  de  la. vie 


La  Médecine  d'Armée.  l~f 

tes  y  porte  naturellement  :  mais  ils  ont 
befoin  de  l'être  pour  ceux  qui  ne  les  me- 
nacent point  d'une  mort  prompte  ,  & 
dont  les  caufes  n'agiflant  que  lentement , 
ne  la  leur  font  voir  que  dans  le  loin- 
tain. 

La  féconde  précaution  regarde  l'en- 
droit où  Ton  doit  jetter  les  corps  cor- 
rompus. On  peut  les  jetter  ou  dans  la 
mer  ,  ou  dans  les  eaux  courantes  ,  &  ja- 
mais dans  celle  qui  croupit ,  ni  même 
dans  celle  qui  coule  ,  quand  elle  eft  en 
petite  ou  même  en  médiocre  quantité  : 
mais  le  plus  sûr  eft  de  les  enterrer  dans 
des  folfes  profondes  ,  &  d'en  boucher 
l'ouverture  avec  de  la  chaux  ,  ou  de  la 
couvrir  de  beaucoup  de  terre  ,  ou  de  la 
bien  cimenter.  Ceft  ce  qu'on  doit  ob- 
ferver  furtout  pour  les  latrines  :  les  ex- 
crémens  des  perfonnes  attaquées  de  quel- 
que fîevre  ,  ou  de  quelqu'autre  maladie , 
accompagnée  ou  fuivie  d'une  grande 
malignité  ,  ou  d'une  corruption  confi- 
dérable ,  rendent  ces  fortes  de  lieux  très- 
infects  &  très-pernicieux. 

Art.  y.  Les  précautions  que  nous 
venons  de  détailler ,  ne  font  pas  les  feu- 
les que  doivent  prendre  ceux  qui  font 
à  portée  de  refpirer  ces  mauvaifes  odeurs i 
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il  en  eft  encore  d'autres  qu'on  peut  pra- 
tiquer à  peu  de  frais ,  &  dont  l'utilité 
eft  fenfible*  Il  y  a  différentes  efpeces  de 
de  vinaigre  ,  telles  que  celui  de  rue,  ce- 
lui des  quatre  voleurs  ,  qui  eft  encore 
le  meilleur ,  celui  qui  fera  décrit  dans 
l'Article  33.  de  cet  Ouvrage  ,  ou 
même  le  vinaigre  ordinaire  ;  qui  tous 
par  leur  odeur  forte  font  très  propres 
a  purifier  l'air  qu'on  refpire,  ou  dumoins 
à  empêcher  de  fentir  les  mauvaifes  va- 
peurs, &  à  tranquilifer  l'efprk,  quand 
on  a  foin  de  fe  frotter  de  tems  en  tems 
le  nez  &  de  fe  laver  la  bouche  avec 
ces  vinaigres  ,  &  même  d'en  avaler  un 
peu.  Un  petit  morceau  de  citron  ,  d'o- 
range aigre ,  de  grenade  ,  de  camphre  ; 
une  gouffe  d'ail  ;  quelques  feuilles  de 
rue,  d'abfinthe ,  de  petite  fauge ,  de  la- 
vande ,  de  romarin  ,  de  fapin  ;  en  un 
mot ,  toutes  les  plantes  qui  ont  une  odeur 
forte  y  peuvent  fuppléer  au  défaut  du  vi- 
naigre ,  (  qui  eft  néanmoins  ce  qui  con- 
vient le  mieux  )  ,  &  font  très-propres  à 
prévenir  le  danger  qu'il  y  a  à  refpirer  un 
air  infecté  de  vapeurs  malfaifantes.  Un 
grand  nez  de  bois  ou  de  carton ,  percé 
par  la  pointe,  &  à  l'extrémité  duquel  on 
aura  placé  un  morceau  d'épongé  trem- 
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pée  dans  une  des  efpeces  de  vinaigre 
dont  je  viens  de  parler  ;  du  fourFre,  ou  une 
de  ces  plantes  fortes  qui  ont  été  détail- 
lées ,  ou  du  vinaigre  ,  jettes  dans  un  ré- 
chaud garni  de  charbon  ou  de  braife 
allumés  ,  placé  entre  le  lieu  d'où  vien- 
nent ces  mauvaifes  odeurs  ,  &  les  per- 
fonnes  qui  font  à  portée  de  les  refpirer , 
font  encore  très  utiles. 

Il  ne  faut  pas  nonplus  négliger  de 
faire  de  tems-en-tems  de  grands  feux 
avec  des  bois  verds  5  qu'on  brûlera  avec 
leurs  feuilles ,  parcequ'alors  iis  font  plus 
de  fumée  ;  &  fi  on  eft  le  maître  de  choi- 
fir ,  on  préférera  le  laurier  commun ,  le 
genièvre ,  le  romarin ,  le  fapin  ,  &c.  On 
dit  que  c'eft  par  leur  moyen  qu'Hippo- 
crate  préferva  de  la  pefte  l'Ifle  de  Cos  * 
&  qu'il  chafîa  de  la  Grèce  celle  qui  y 
avoit  paflfé  d'Ethiopie. 

Il  eft  aufîi  très-avantageux  de  tirer 
de  tems-en-tems  quelques  coups  de  ca- 
non ,  furtout  lorfque  l'air  effc  calme  ; 
parceque  l'acide  fulphureux.  6c  nitreux 
de  la  poudre  à  canon  eft  un  préfervatif 
contre  un  air  chargé  de  vapeurs  cor- 
rompues. 

Lorfqu'on  veut  dormir ,  ou  dans  une 
maifon ,  ou  fous  une  tente  3  il  faut  la 
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tenir  exactement  fermée.  Il  ne  fera  patf 
inutile  encore  de  fe  couvrir  plus  de  la 
moitié  du  vifage  avec  un  linge  ,  afin 
que  l'air  qui  entre  dans  la  poitrine ,  ou 
qui  en  fort  pendant  la  refpiration  ,  res- 
tant en  partie  entre  le  vifage  Se  le  lin- 
ge ,  puiîle  corriger  un  peu  celui  qui  y 
vient  de  dehors.  Déplus  ,  il  faut  avoir 
foin  ,  avant  de  s'endormir ,.  Se  en  s'é- 
veillant ,  de  fe  laver  le  nez  Se  la  bou- 
che avec  du  vinaigre  ,  ou  d'y  tenir 
pendant  quelque-tems  un  morceau  d'u- 
ne des  plantes  que  nous  avons  nommées. 
On  doit  ufer  de  ces  parfums  ,  pour  pu<- 
rifier  aufïi  l'air  des  appartemens ,  lors- 
qu'ils en  contiennent  de  mauvais. 

J'avertis  ici  en  pafTant ,  ceux  qui  fe 
trouvent  en  Italie  ,  de  ne  point  dormir, 
8c  même  de  ne  point  fe  coucher  pen- 
dant les  tems  chauds ,  auprès  d'Oflie  Se 
de  Porto  ,  aux  environs  de  Rome.  Ils 
s'expoferoient  à  être  attaqués  d'une  e£- 
pece  de  fièvre  maligne  qui  y  e(l  fort  or- 
dinaire, très-dangereufe,  Se  pour  le  trai- 
tement de  laquelle  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  d'employer  la  faignée  &  les 
raffraîchiffans.  Les  velficatoires  Se  les 
cordiaux  alexipharmaques  font  les  rerne- 
jdes  qui  conviennent  le  plus. 
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Pour  fe  garantir  de  routes  l*s  mala- 
dies dont  nous  venons  de  parler  ,  on 
peut   encore  employer   certaines   pou- 
dres ,  telles  que  la  poudre  Pannonique  , 
ou  poudre  rouge  de  Hongrie  j  décrite 
Art  7.  la  poudre  de  foie  (  Art.  8.  ) 
ou  celle  qui  fe  trouve  (  Art.  p.  )  On 
peut  les  prendre  feules  ,    ou  détrem- 
pées dans  un  peu  de  bouillon  ,  ou  dans 
du  vin ,  ou  dans  de  l'eau  ;  ou  même 
les  incorporer  avec  du  miel ,  ou  du  fi- 
rop  ,  pour  en  faire  un  bol.  Mais  pour  en 
affurer  le  fuccès  ,  il  faut  tâcher  de  ban- 
nir la  crainte  ,  &  obferver  un  bon  régi- 
me ;  il  faut  s'abftenir  des  alimens  fujets 
à  la  pourriture  ,  &  de  ceux  qui  fe  digè- 
rent difficilement ,  être  même  fort  ré- 
fervé  furies  bons,  &  fur  les  boùTons  con- 
venables ,   en  prendre  plutôt  un  peu 
moins  que  plus.  Il  faut  éviter  aufîi  trop 
de  chaleur  >  &  de  foif  ;  les  veilles ,  les 
travaux  ou  les  exercices  de  trop  longue 
durée  ,  ou  qui  échauffent  trop;  dormir 
convenablement,  &  tâcher  de  n'avoir  pas 
le  ventre  trop  retferré ,  ni  trop  libre  ;  ne 
fe  point  faire  faigner  ni  purger  fans  be- 
fbin ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  au- 
tre endroit. 

Akt.  -6\  Aii  défaut  de  ces  poudres , 
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&  même  avant  &  furtout  après  ces  pou- 
dres ,  ou  peut  prendre  une  bonne  cuille- 
rée ou  deux  d'eau  vulnéraire  ,  ou  d'eau 
de  mélifle  fimple ,  dans  un  gobelet  d'eau 
tiède  ,  ou  y  jetter  fimplemcnt  vingt  ou 
vingt-cinq  goûtes  d'élixir  de  proprié- 
té de  Paracelfe  ;  &  s'il  eft  nécefTaire  d'a- 
doucir l'une  ou  l'autre  de  ces  boiflbns , 
on  y  ajoutera  un  peu  de  fucre ,  ou  de 
iirop  de  capillaire ,  ou  de  miel. 

Comme  j'aurai  fouvent  occafion  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage  de  recomman- 
der l'ufage  de  certaines  plantes ,  on  me 
permettra  d'en  donner  ici  la  lifte.  Elles 
font  trop  communes  pour  que  les  per- 
fbnnes  les  moins  aifées  doivent  craindre 
de  s'incommoder  en  fe  les  procurant  ; 
&  elles  font  trop  utiles  pour  qu'elles  né- 
gligent de  s'en  pourvoir  ,  quand  même 
elles  feroient  plus  rares.  Il  faut  les  faire 
lécher  ,  parce  qu'elles  fe  confervent 
mieux  &  ont  plus  de  vertu.  Ces  plantes 
font  l'écorce  d'orange  ou  de  citron  ,  le 
faflâffras  ,  les  fantaux  ,  le  fenouil  ,  l'a- 
nis  ,  le  cumin  ,  la  mélifle ,  le  ferpolet , 
le  pouliot ,  le  thin  ,  la  lavande ,  la  men- 
the ou  baume  ,  le  thé  ,  le  faffran  ,  la 
petite  fauge  ,  la  racine  d'angélique  ,  le 
laurier  commun  &  le  genièvre  ,  avec 
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leurs  feuilles  ou  leurs  graines  ;  le  ro- 
marin ,  la  véroniqne ,  l'origan  ,  la  far- 
riete ,  le  marrube  blanc ,  le  calament  , 
Vhyffope  %  les  vulnéraires  de  Suiflfe ,  le 
raifort  fauvage ,  le  coquelicot ,  les  fleurs 
de  camomille  ,  la  fcabieufe  ,  la  reine 
des  prés  ,  les  feuilles  ou  les  fruits  du  fa- 
pin  ou  du  pin  ,  ou  leurs  écorces ,  avec 
celles  de  noyer  ,  ou  fes  feuilles ,  même 
le  cafFé  ,  le  chocolat ,  &  Peau  de  gou- 
dron :  voici  la  manière  de  la  faire. 

Mettez  dans  un  vaiflfeau  qui  ait  un 
couvercle ,  une  pinte  de  goudron ,  & 
verfez  deflfus  quatre  pintes  d'eau  pure 
froide  (  par  pinte  ,  j'entends  celle  de  Pa- 
ris ,  qui  contient  environ  deux  livres 
d'eau ,  chacune  de  feize  onces  )  ;  mêlez 
tout  cela  enfemble  ,  avec  une  cuillère  de 
bois  ,  pendant  cinq  ou  fix  minutes  ;  en- 
fuite  couvrez  bien  le  vaiflfeau ,  pour  qu'il 
fe  faflfe  moins  d'évaporation  ;  &  laiflez 
le  tout  en  repos  ,  pour  que  le  goudron 
fe  précipite  au  fond ,  &  que  ce  qui  y 
eft  inutile  s'amaflfe  à  la  furface  de  l'eau  : 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  décou- 
vrez le  vaiflfeau  ,  fans  le  remuer  ;  écu- 
mez  foigneufement  l'eau  ;  enfuite  ver- 
fez-la  doucement  par  inclination  dans 
des  bouteilles ,  que  vous  boucherez  bien , 
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parce  l'eau  de  goudron  eft  fpiritueufe. 
On  la  fait  plus  ou  moins  forte,  félon  que 
l'on  met  plus  ou  moins  d'eau  avec  le 
goudron  ,  &  félon  qu'on  les  agite  plus 
ou  moins  longtems  enfemble.  M.  Ma- 
louin  ,  Chymie  Médicinale. 

On  peut  prendre  le  matin  à  jeun ,  & 
une  heure  ou  deux  après  le  diné  ,  un 
grand  gobelet  de  décoction  légère  ,  ou 
d'infufion  (  ne  fût-ce  qu'à  froid  quand  il 
fait  chaud  )  ,  faites  avec  quelqu'une  de 
ces  plantes  ,  ou  feules  ,  ou  adoucies  , 
comme  on  l'a  dit  au  commencement  de 
cet  Article ,  ou  même  avec  un  peu  de 
régline ,  ou  d'orge  ,  ou  d'avoine ,  ou  de 
mauve  ,  ou  de  guimauve  ,  ou  de  bouil- 
lon blanc  ,  ou  de  graine  de  lin  ,  ou  de 
fbn  grillé  ,  qu'on  y  feroit  bouillir  ou  in- 
fufer  un  peu  de  tems. 

L'infufion  fe  fait ,  ou  à  froid ,  en  laif- 
fant  la  plante  ou  quelqu'une  de  fes  par- 
ties dans  la  liqueur  froide  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  ou  a  chaud  ,  en  les  bif- 
fant dans  la  liqueur  tenue  chaude  ,  Se 
non  bouillante  ,  fur  les  cendres  pendant 
quelques  heures  ;  ou  bien  en  les  jettant 
dans  la  liqueur  bouillante ,  retirant  fur 
le  champ  le  vahîeau  du  feu ,  &  le  tenant 
couvert.  La  décoction  fe  fait  en  lahfant 

bouillir 
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bouillir  plus  ou  moins  de  tems  dans  la 
liqueur  les  matières  dont  on  veut  ex- 
traire les  vertus. 

Ces  fortes  de  boirions  font  beaucoup 
plus  faines  &  coûtent  infiniment  moins 
que  le  vin  ,  la  bière  ,  Peau-de-vie ,  &x. 
dont  les  Soldats  font  alors  ufage  :  elles 
facilitent  la  digeilion,  confervent  ou  ré- 
tabliffent  l'eftomac  .,  dont  les  fondions 
bien  ou  mal  faites  annoncent  prefque 
toujours  la  fanté  ou  la  maladie.  Les  ver- 
tus de  ces  boirions  viennent  des  princi- 
pes actifs  &  fpiritueux  qu'elles  contien- 
nent ,  &  de  la  chaleur  que  le  feu  leur 
communique  :  aufll  les  Chinois ,  qui  ne 
boivent  guère  que  du  thé  chaud  ,  qu'ils 
prennent  même  fouvent  à  leur  repas  , 
font -ils  rarement  attaqués  defquinan- 
cies ,  de  pleuréfies  ,  de  fluxions  de  poi- 
trine ,  de  rhumatifmes ,  de  gouttes ,  & 
d'autres  maladies ,  qui  pour  la  plupart 
du  tems  ne  régnent  chez-nous  que  par- 
ceque  nous  négligeons  de  faire  ufage 
des   préfervatifs   que  nous  indiquerons 
dans  le  courant  de  cet  Ouvrage.  Cn 
peut  encore  attribuer  la  fanté  des  Chi- 
nois ,  &  leur  exemption  de  la  plupart 
de  ces  maladies ,  à  la  chaleur  prefqu'é- 
gale  de  leur  climat  ;  dent  l'air  n'admet 
Tome  h  fi 
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guère  par  conféquent  de  grands  chan-* 
gemens ,  a  leurs  exercices  ou  travaux 
modérés ,  &  à  leur  fobriéré  naturelle  y 
d'où  il  arrive  que  leur  eftomac  n'étant 
point  furchargé  par  la  quantité  des  ali- 
mens  ,  les  digère  plus  facilement  ;  & 
que  leur  fang  &  leurs  humeurs  font  dans 
un  état  de  fluidité  propre  à  entretenir 
le  libre  exercice  des  fonctions  du  corps 
&  de  l'efprit. 

Compofîtion  de  la  Poudre  rouge  d?Hon4 

grie  ,  ou  de  la  poudre 

Pannonique. 

ART.  7.  Prenez  du  bol  d'Arménie  /pré-* 
$)aré  avec  les  eaux  d'ozeille  &  de  rofes  ; 
trois  onces  ;  des  coraux  rouges  préparés  , 
fix  gros  ;  de  la  canelle ,  demi-once  ;  de  l'é- 
corce  de  citron  ,  &  des  fantaux  citrin 
&  rouge  ,  de  chacun  trois  gros  ;  de  l'é- 
corce  d'orange  ,  demi-once  ;  de  la  ra- 
dure  d'ivoire  ,  trois  gros  ;  du  (àfran 
oriental ,  un  gros  \  de  la  corne  de  cerf 
préparée  fans  feu ,  trois  gros  :  le  tout 
mis  en  poudre.  La  dofe  eft  depuis  vingt- 
Quatre  jufqu'à  trente-fix  grains. 
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Compojition  de  la  Poudre  de  Joie. 

Art.  8.  Cette  poudre  eftainfi  appellée 
parcequ'elle  fait  circuler  aifément  ie  fang 
&  les  humeurs,&  qu'elle  diflipe  la  crainte, 
qui  ell  une  des  caufes  les  plus  ordinai- 
res des  maladies  épidémiques  ,  conta- 
gieufes  ou  non.  On  appelle  maladies  épi- 
démiques ,  celles  qui  attaquent  beau- 
coup de  monde  à  la  fois  dans  un  païs  ; 
êc  contagieufes ,  celles  qui  peuvent  fe 
communiquer  d'une  perfonne  à  une  au- 
tre ,  foit  par  le  mauvais  air,  (bit  par  les 
divers  excrémens'  qui  fortent  de  gens 
attaqués  de  ces  maladies. 

Prenez  de  la  racine  de  tormentille,  & 
des  femences  d'endive ,  d'ozeille,  de  co- 
riandre, de  citron,  &  d'orange  ,  de  cha- 
cune deux  gros  ;  des  fantaux  citrin  & 
rouge  ,  &  du  diclame  ,  de  chacun  un 
gros  ;  des  coraux  rouges ,  du  fuccin 
blanc  ,  de  la  raclure  d'ivoire  ,  du  doro- 
nicum  ,  du  cardamome ,  de  la  canelle  , 
du  macis  ,  des  clous  de  gérofle  ,  du  faf- 
fran  oriental  ,  &  de  la  zédoaire ,  de  cha- 
cun deux  fcrupules  ;  des  fommités  de 
mélifle  en  poudre ,  trois  gros  ;  des  rieurs 
dé  nénuphar,  de  buglofe  ,  &  de  bou- 
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rache  ,  de  voie  ,  tk  d'orange  ,  de  cha- 
cune demi  -  gros  ;  du  camphre  ,  .douze 
.grains  :  le  tout  réduit  en  poudre  ,  Ôc 
îbien  mêlé.  La  dofe  eft  depuis  vingt- 
quatre  jufqu'à  trente-fix  grains. 

Foudre  prefqu  équivalente  aux  deux  prer 

mleres  J  qui  coûtent  moins  ,&  dont  la 

matière  eflplus  aifée  à  trouver. 

Art.  5).  Prenez  telle  quantité  que 
vous  voudrez  d'écorce  d'orange  &  de 
citron ,  de  la  çanelle ,  du  poivre ,  du  gin- 
gembre ,  parties  égales  ;  mettez  tout 
cela  en  poudre ,  mêlez  le  bien  ;  &  pre- 
nez-en douze  ou  quinze  grains ,  après 
y  avoir  ajouté  environ  autant  de  fucre 
en  poudre. 

Un  gobelet  de  décoction  ou  d'infu- 
fion ,  ou  d'une  des  boifîbns ,  marquées 
Art.  6.  pris  tiède  après  chaque  prife 
d'une  de  ces  poudres  ,  favorife  beau- 
coup leur  effet  ,  pourvu  qu'on  ait  at- 
tention ?de  ne  prendre  qu'une  demi-do- 
fe  de  ces  boifîbns  &  de  ces  poudres ,  fi 
Ton  eft  alors  un  peu  échauffé.  On  ne 
fera  dans  ce  cas  que  peu  d'ufage  de  ta- 
bac qn  poudre;  &  bien  moins  encore  en 
fumée  &  en  maflication ,  qui  d'ailleurs 
conviennent  fort  lorfqu'il  règne  quel* 
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tfue  maladie  contagieufe  ,  &  même  fim- 
plement  lorfque  l'air  fent  mauvais.  Mais 
fi  Ton  crache  le  fang  ,  ou  fi  l'on  y  eft 
fùjet  ;  fi  l'on  a  quelque  vomnTement  , 
ou  quelque  flux  de  fang  ,  ou  qu'on  ait 
feulement  la  poitrine  sèche  ,  délicate  , 
&  un  peu  échauffée;  on  fe  donnera  bien 
de  garde  de  prendre  de  ces  décochions , 
infu lions  ,  &  de  ces  poudres  ,  afin  d'é- 
viter de  gagner  une  fièvre  continue  {im- 
pie ,  ou  lente  ,  ou  une  pulmonie. 

Le  tabac  dont  je  viens  de  condamv 
ner  l'ufage  dans  les  cas  ci-devant  mar- 
qués ,  ne  convient  point  non  plus  dans 
tous  ceux  qui  font  accompagnés  de  gran- 
de chaleur  quelconque  :  mais  il  eft  fort- 
utile  aux  tempéramens  gras ,  pituieux  , 
à  ceux  qui  font  menacés  ou  attaqués 
d'apoplexies  ,  de  paralyfies  ,  d'afthmes 
froids  &  humides,  &c.  Son  trop  grand 
ufage  nuit  beaucoup  ,  même  aux  per- 
fonnes  faines  &  robuftes  ,  diminue  leur 
appétit ,  émouife  leur  efprit  ,  affoiblit. 
leur  mémoire. 

Art.  ro.  Lorfqu'on  fe  trouve  fort 
échauffé  ,  &  furtout  lorfqu'on  fue  après; 
quelques  marches ,  ou  quelques  exerci- 
ces pénibles ,  il  eft  très-prudent  de  ne 
point  fe  repofer  ,  de  ne  point  fe  debout 

Biii 


^O  La  Médecine  £  Armée, 
tonner ,  &  à  plus  forte  raifon ,  de  ne  point 
fe  desbabiller  à  l'air  froid.  Il  faut  encore 
éviter  de  fe  coucher  fur  la  terre  ,  &  de 
fe  baigner  dans  l'eau  froide  ,  même  en 
été.  Il  faut  alors  fe  refroidir  peu-à-peu 
&  par  degrés  ,  en  marchant  ou  en  tra- 
vaillant légèrement ,  changeant  de  lin- 
ge ,  ou  en  s'eifuyant  le  corps  dans  un 
endroit  chaud,  avec  un  linge  qu'on  fe- 
ra chauffer  un  peu  fi  on  en  a  la  commodi- 
té. La  boiffon  d'eau  froide  peut  être  très- 
pernicieufe  dans  ces  occafions ,  à  moins 
qu'on  ne  la  corrige  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie  ,  ou  de  vin  ,  ou  de  quelqu'autre 
liqueur  fpiritueufe.  On  peut  encore  fe 
défaltérer  fans  rien  craindre ,  en  prenant 
un  gobelet  ou  deux  d'une  décoâion  ou 
d'une  infufion  des  plantes  marquées  Art, 
<>.  On  peut  même  dans  un  befoin  mâ- 
cher un  peu  d'une  de  ces  plantes  ,  &  en 
avaler  le  fuc  ,  qui  feul  efl  capable  de 
prévenir  les  mauvais  effets  de  l'eau  froi- 
de qu'on  auroit  prife  pure ,  ou'  de  toute 
autre  boiffon  raftraîchiffante  ,  bue  dans 
cette  occafion.  Enfin ,  fi  on  ne  peut  avoir 
aucune  des  boiffons  que  je  viens  de  re- 
commander ,  il  faut  fe  laver  la  bouche 
avec  de  l'eau  froide  ,  ou  mâcher  , 
pour  fe  défaltérer  ,   quelque  fruit  uq 
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peu  aigre  ,   Tans  en  avaler  le  fuc. 

Art.  i  i.  La  limonade ,  Forgeât ,  & 
en  général  les  eaux  glacées  ,  feroient 
alors  d'un  pernicieux  ufage.  Ces  fortes 
de  boilfons  font  trop  raffraîchiffantes  , 
&  elles  produifent  de  très-mauvais  ef- 
fets lors  même  qu  on  en  fait  ufage  fans 
fuer  &c  fans  être  échauffé  par  quelque 
travail  ou  exercice  pénible. 

La  fièvre  hémitritée  ou  demi-tierce; 
la  fièvre  mefentérique  ,  les  maux  d'efto- 
mac ,  le  défaut  d'appétit ,  la  conflipation, 
&c.  maladies  fi  ordinaires  parmi  les  Ro- 
mains ,  dit  Baglivi ,  font  occafionnées 
par  un  trop  grand  ufage  de  ces  liqueurs 
fraîches  qu'ils  prennent  mal-à-propos. 
J'ai  vu  moi-même  en  baffe  Provence ,  dans 
le  Comté  de  Nice  ,  fur  la  côte  de  Gê- 
nes ,  &  en  Lombardie ,  beaucoup  d'Of- 
ficiers ,  pour  avoir  trop  pris  de  ces  boif- 
fons ,  &  de  Soldats,  pour  avoir  fait  un 
ufage  exceiîif  du  {uc  d'orange  aigre,  de 
citron  ,  ou  d'autres  fruits  trop  rafFraî- 
chilfans  y  tomber  dans  des  langueurs 
d'eftomac ,  avoir  de  grandes  difficultés 
de  digérer  ,  refter  même  longtems  fans 
appétit  ,  &c.  Je  les  guéritïois  prom- 
ptement  de  ces  maladies  en  leur  faifanc 
quitter  les  boiffons  qui  les  avoien:  oçca- 
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données  ,  &  en  y  fubflituant  quelqu'une 
de  celles  qui  font  marquées  Art.  6,  Je 
leur  faifois  prendre  quelques  verrées  de 
bon  vin  pur ,  même  du  caffé  ,  &  quel- 
que peu  de  bon  rataiiat  ,  ou  autres  li- 
queurs fortes  &  agréables ,  fi  leurs  fa- 
cultés &  l'occafion  le  leur  permettoient. 
Je  les  réduifois  à  ne  vivre  que  de  quel- 
ques foupes  3  ou  panades  ,  ou  ris ,  aflfez 
clair  &  peu  copieux  ,  pris  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  s'ils  avoient  du  goût  ôc 
de  l'appétit  ;  &  je  leur  confeillols  quel- 
quefois de  mettre  cinq  ou  fix  grains  de 
poivre  entier  dans  les  premières  cuille- 
rées de  leur  foupe  ,  pourvu  qu'ils  ne 
fufifcnt  point  fort  échauffés  ,  qu'ils  ne 
fentiffent  pas  de  douleurs  vives  &  con- 
tinuelles dans  le  ventre    ou   dans  l'ef- 
tomac  ,  &  qu'ils  ne  rendirent  point  de 
fang  par  les  felles  ,  ni  en-touffant,  &c. 
Par-là  je  les  ramenois  peu-à-peu  à  leur 
régime  ordinaire  de  vie  :  je  dis  peu-à- 
peu  ,  pareeque  tout  changement  fubit 
eil  fouvent  dangereux ,  &  qu'un  régi- 
me de  vie  mauvais  par  lui-même  ,  ne 
doit  pas  être  abandonné  trop  prompte- 
ment  pour  un  autre  qui  feroit  meilleur ., 
mais  qui  n'eft  pas  ordinaire. 

Art.  12.  L'ufage  immodéré  d'une; 
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des  boiflbns  marquées  Art.  6.  ou  des 
amers  dont  on  fe  fert  pour  aider  la  di- 
geftion  ou  pour  donner  de  l'appétit ,  de 
quelquefois  pour  guérir  des  fièvres  in- 
termittentes ,  eft  capable  d'occafionner 
une  faim  exceflive  ,  qui  feroit  très-in- 
commode pour  un  Soldat ,  dont  les  ali— 
mens  réglés  ne  feroient  pas  fufHfans  pour- 
la  diflïper.  S'il  s'en  trouve  attaqué  ,  il 
doit  quitter  peu-à-peu  ce  qui  la  lui  a  oc- 
cafionnée;  &  û  la  faim  continue,  il  ufera. 
de  beurre  frais  &  non  falé  ,  d'huile  d'o- 
live ou  de  graille  ,    pourvu  qu'on  ne 
les  ait  pas  fait  roufïïr ,  ou  bouillir ,  ou 
frire ,  ce  qui  les  rendroit  trop   irritans- 
&  fort  échaufFans.  Le  lait  eft  aufli  fort 
utile  dans  ces  circonftances.  Il  en  pren^ 
dra  médiocrement  deux  ou  trois  fois  par 
jour  ,  pourvu  qu'il  n'ait  point  de  fièvre 
depuis  quelques  femaines  ;-  car  s'il  en. 
avoit  encore ,  ou  qu'il  n'en  fût  exemt 
que  depuis  quelques  jours, il  feroit  beau- 
coup mieux  de  prendre  des  bouillons  de 
poulet ,  ou  de  maigre  de  veau ,  ou  d'au- 
tres ,  faits  avec  les  pieds  ôc  les  têtes  de 
veau  ou  de  mouton. 

Il  pourra  encore  fe  fervir  avantageu- 
fement  de  l'eau  de  ris ,  ou  des  bouillons-, 
faitsavec  la  laitue ,1'ozeiile,  le  pourpier, 
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tk  la  poirée ,  feuls ,  ou  joints  enfemble. 
L'expérience   journalière    des  ivro- 
gnes ,  qui  mangent  fort  peu ,  nous  prou- 
ve que  le  vin ,  la  bierre  ,  le  cidre  ,  & 
le  poiré  ,  pris  purs ,  ou  quelques  petits 
verres  d'eau-de-vie  y  donnés  à  des  ma- 
lades, qui  ont  la  faim  canine,  contri- 
buent beaucoup  à  les  délivrer  de  cette 
maladie  incommode  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  ni  échauffés  ni  altérés  considéra- 
blement. Qu'ils  prennent  garde  furtout 
de  ne  point  ufer  trop  longtems  ,  ni  en 
trop  grande  quantité  ,   de  quelqu'une 
des  chofes  que  nous  venons  de  recom- 
mander. La  plupart  des  hommes  ne  font 
pas  allez  fages  pour  attendre  patiem- 
ment l'effet  d'un  remède.  L'envie  de  fe 
voir  délivrés  d'un  mal  fâcheux  leur  fait 
croire  qu'en  fe  hâtant  ils  en  feront  plu- 
tôt quitte  ;  &  par-là  en  fe  délivrant  d'un 
mal ,  ils  s'en  donnent  fouvent  un  autre 
auiîi  grand  ,   &  quelquefois  plus  con- 
fidérable.    C'efl:  ce  qui  arriveront  ici. 
L'ufage  exceffif  3  ou  trop  long  ,    de 
quelqu'un  des  remèdes  que  nous  avons 
indiqués  ,  les  délivreroit  à  la  vérité  de 
Ja  maladie  pour  laquelle  ils  les  ont  pris  ; 
mais  auiîi  ils  fe  refroidiroient  l'eftomac  , 
ils  s'y  attirerpient  des  coliques  3  ou  quel- 
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que  hoquet  incommode  :  en  perdant  la 
faim  canine  ,  ils  perdroient  autïi  l'ap- 
pétit ,  ou  bien  ils  feroient  attaqués  de 
quelque  fièvre  d'accès ,  maladies  pour 
lefquelles  ils  feroient  obligés  de  repren- 
dre peu-à-peu  l'ufage  des  boiffons  mar- 
quées Art.  6.  ou  des  amers  ,  avec  des 
ménagemens  convenables. 

Art.  13.  N°.  1.  La  nécefTité  où 
efl:  le  Soldat  d'eiTuyer  les  injures  de  l'air 
dans  toutes  fortes  de  tems  ,  &  pendant 
prefque  toutes  les  faifons  de  l'année  .  fa 
négligence  à  entretenir  fon  corps  pro- 
pre3&:  à  changer  à  propos  de  linge  après 
une  fueur  abondante  ou  une  tranfpira- 
tion  copieufe  ,  lui  durciifent  la  peau  , 
&  lui  occafionnent  quelques  maladies  , 
telles  que  la  gale  &  les  dartres.  Il  peut 
fouvent  prévenir  ces  maladies ,  &.  même 
les  guérir  aifément  ,  pourvu  que  peu  de 
tems  après  avoir  fué  ,  même  iorfque  fa 
fueur  n'efl  pas  encore  tout-à-fait  finie  , 
il  ait  l'attention  &  la  facilité  de  chan- 
ger à  propos  de  linge  ,  ou  même  dm- 
plement  de  s'effuyer  la  peau  &  de  fe  la 
bien  frotter  avec  un  linge  un  peu  rude, 
&  chaud  ,  s'il  efi  poiïible  ,  &  de  fe  bav 
gner  de  tems  en  tems  ,  quand  le  tems 
&  la  faifon  le  lui  permettent,  quelques 
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heures  avant  ou  après  le  repas ,  pour- 
vu qu'il  ne  foit  pas  trop  échauffé ,  & 
à  plus  forte  raifon  qu'il  ne  fue  pas.  B 
doit  préférer  les  eaux  de  rivière ,  ou  cel- 
les des  ruiffeaux ,  parcequ'elles  font  plus 
propres  :  mais  qu'il  évite  celles  qui  vien- 
nent des  hautes  montagnes  &  de  la  fon- 
te de  leurs  neiges ,  qui  font  trop  froi- 
des ,  même  fouvent  fort  loin  de  leurs 
fources ,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  fait 
chauffer. 

Il  peut  auflî  fe  fervir  de  Peau  de  la 
mer  ,  &  encore  plutôt  des  bains  des 
eaux  minérales  chaudes ,  s'il  s'en  trouve 
à  portée  :  ces  deux  dernières  eaux  con- 
viennent bien  mieux  pour  nettoyer  la 
peau  ,  pour  prévenir  &  pour  guérir  une 
bonne  partie  de  ces  maladies. 

Dans  les  tems  &  dans  les  païs  où  il 
ne  lui  fera  pas  poffible  d'ufer  des  eaux 
dont  je  viens  de  parler  ,  il  fera  chauffer 
celles  qu'il  pourra  plus  aifément  trou- 
ver ,  &  il  s'y  baignera  ;  ou  dumoins  il 
en  fera  bouillir  quelques  pintes  ,  après 
y  avoir  jette  une  poignée  ou  deux  de 
feuilles  de  mauve ,  ou  de  guimauve ,  ou 
de  mercuriale  ,  ou  de  fon ,  ou  même 
amplement  une  ou  deux  cuillerées  de 
beure  frais  ;  ou  de  bonne  huile   d'oli- 
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Ve.  Si  le  tem-s  eft  froid  ,  il  fe  décrafiera 
la  peau  devant  le  feu  ,  ou  dans  un  en* 
droit  chaud  ,  avec  un  linge  trempe  dans 
cette  eau  ainfi  préparée  ;..  &  après  s'ê- 
tre lavé  plufieurs  fois ,  il  s'effrayera  bien 
avec  un  linge  rude.,  ôc  fe  frottera  mê- 
me ,  s'il  eft  poflible ,  avec  des  brofTes. 
Si  les  bains  d'eau  tiède  ,  même  ceux 
d'eaux  courantes  qui  ne  foient  pas  froi- 
des ,  ou  dumoins  les  frictions  de  la  peau. 
avec  des  linges  trempés  dans  l'eau  pré- 
parée comme  nous  venons  de  le  mar- 
quer ,  préfervent  de  beaucoup  de  mala- 
dies tant  aiguës  que  chroniques ,  &  hâ- 
tent leur  guérifon  ,  parcequ'ils  facilitent 
les  fueurs  &    Einfenfible   tranfpiration 
(  évacuations  qui  faites  &  ménagées  à 
propos  font  des  plus  avantageufes  )  ;  ils 
ne  font  pas   moins  propres  à  délafier 
promptement  les  perfonnes  fatiguées  par 
quelques  marches  ,  ou  travaux  ou  exer- 
cices violens  ,  ou  trop  continués  3  ils 
relâchent  les  fibres  élaftiques  trop  ten- 
dues ;  &  leur  rendent  leur  fo^pleiTe  or- 
dinaire ;  les  parties  de  l'eau  s'infïnuent 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  ,  dé- 
truifent  la  cohéfion  trop  forte  de  leurs 
molécules, ,  &  les  rendent  plus  propres 
à  la  circulation ,  Ôc  aux  diverfes  fécré- 
tions  &  excrétions. 
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Si  ces  moyens  employés#pendant  fept 
ou  huit  jours  ne  fuffifent  pas  pour  gué- 
rir la  gale  qui  vient  des  caufes  dont  j'ai 
parlé ,  ou  pour  avoir  couché  avec  des 
galeux ,  ou  dans  des  lits  &  des  linges 
mal  propres  ,  eu  même  mal  lavés,  com- 
me il  arrive  quelquefois  aux  Soldats  qui 
vont  par  étapes ,  ou  qui  couchent  dans 
des  Hôpitaux ,  Sec.  il  faudra  préparer 
une  décoction  tiède  ,  faite  avec  deux 
bonnes  pincét  s  de  feuilles  de  tabac  , 
douze  ou  quinze  feuilles  de  laurier  com- 
mun ,  &  autant  de  celles  du  lierre  qui 
s'attache  fortement  aux  arbres ,  ou  aux 
vieilles  murailles  ,  <k  aux  rochers  :  ces 
feuilles  feront  hachées  menu  ,  &  on  les 
fera  bouillir  pendant  demi-heure  dans 
trois  pintes  d'eau  ,  dans  lefquelles  on  au- 
ra jette  une  demi-poignée  de  fon  :  on 
paflera  enfuite  le  tout  au  travers  d'un 
linge  ,  &  on  le  fera  chauffer  chaque  fois 
qu'on  voudra  s'en  fervir.  On  fe  frottera 
la  peau  avec  un  linge  ,  ou  avec  des 
brofles  mouillées  dans  cette  décoétion  ; 
&  on  aura  foin  ,  s'il  fait  froid ,  de  ne 
faire  cette  opération  que  devant  le  feu , 
ou  dans  un  lieu  chaud  ,  pareequ'il  efl 
très-important  d'éviter  la  rentrée  de  la 
gale.  Une  chemife  trempée  dans  cette 
décoction  tiède  ,  que  l'on  fait  fècher , 
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Se  que  l'on  porreroit  enfuite  près  d'une 
femaine  ou  même  plus  ,  fuffiroit  encore 
pour  guérir  cette  maladie  ,  qui  vient  de 
mal-propreté  ou  de  contagion  ;  je  veux 
dire,  pour  avoir  couché  avec  des  perfon- 
nes  qui  en  étoient  attaquées ,  pour  leur 
avoir  touché  la  peau  ,  principalement 
quand  elles  (lient ,  ou  quand  elles  ont 
fort  chaud  ,  ou  pour  s'être  fervi  de  leur 
linge  qui  n'avoit  pas  été  lavé  ,  ou  qui 
l'avoit  été  mal ,  ou  pour  en  avoir  porté 
qui'  avoit  été  lavé  avec  celui  qui  étoit 
fale  &  qui  provenoit  de  galeux.  Il  fe- 
roit  cependant  plus  prudent  de  fe  pur- 
ger vers  le  milieu  &  la  fin  du  traitement 
que  je  viens  de  recommander  pour  cette 
maladie.  Si  elle  réfute  à  ces  remèdes ,  il 
faudra  avoir  recours  à  ceux  que  je  prei- 
crirai   dans  ma  Pratique  de  Médecine 
d'Armée  ,  où  il  eft  parlé  de  difFérens 
genres  &  de  différentes  efpeces  de  gale, 
Jlfaut  remarquer  5  au  fujet  de  la  du- 
reté de  la  peau  ,  qu'elle  eft  fouvent  un 
obftacle  invincible  à  la  fortie  de  la  pe- 
tite vérole  ,  furtout  à  l'égard  des  per- 
fonnes  que  l'on  a  coutume ,  peu  de  tems 
après  leur  naiflance  ,  de  baigner  dans 
l'eau  froide  ,  comme  certains  peuples  du 
Nord,  &  quelquefois  auffi  les  Hongrois^ 
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&  encore  plus  les  Nègres  &  les  Sauva- 
ges de  l'Amérique  ,  qui  vont  prefque 
nuds  ,  qui  font  fouvent  dans  l'eau ,  & 
même  fous  l'eau ,  &  qui  pour  fe  rendre 
plus  robuftes ,  moins  maladifs ,  &  moins 
fenfibles  aux  différentes  injures  de  l'air , 
principalement  du  froid ,  fe  frottent  fou- 
vent  la  peau  ,  dit  M.  de  la  Condàmine., 
dans  fon  Voyage  de  la  Rivière  des  Ama- 
zones ,  avec  des  baumes,  des  réfines  , 
&  autres  drogues  empâtantes  ;  tous 
gens  auxquels  la  petite  vérole  efl  prefque 
toujours  mortelle  quand  elle  leur  vient 
naturellement.  Mais  quand  avec  des  me"- 
nagemens  convenables  ,  on  la  leur  don» 
ne  par  inoculation  ,  ou  par  infertion  , 
opération  en  faveur  de  laquelle  il  paroît, 
fuivant  les  fréquentes  expériences  qui 
en  ont  été  faites ,  qu'il  y  a  dix  contre  un 
à  profiter ,  cette  maladie  leur  eft  rare- 
ment mortelle. 

Au  défaut  de  cette  opération,  on  peut- 
employer  avec  fuccès  des  faignées  ,  des 
bains  domefliques ,  un  régime  de  vie  & 
des  remèdes  hume&ans ,  adouciflans ,  & 
relâchans,  pris  tiedes  ;  d'autant  que  la  pe- 
tite vérole  efl  plus  dangereufe  pour  tou- 
tes fortes  d'adultes ,  &  encore  plus  pQuy 
les  vieillards ,  à  caufe  de  la  dureté  de  la 
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peau  &  de  l'acrimonie  des  humeurs. 

Art.  13.  N°.  2.  Il  arrive  quelque- 
fois, que  le  froid  ,  ou  le  bain  d'eau  froi- 
de ,  la  crainte  ,  la  furprife  ,  enfin  l'ufa- 
ge  de  quelqu'onguent  répercuffif ,  font 
rentrer  la  gale  ,  les  dartres,  la  lèpre  (ma- 
ladies qui  ne  diffèrent  que  du  plus  au 
moins  )  ;  ce  qui  caufe  beaucoup  de  ma- 
ladies très-dangereufes  ,  pour  la  guéri- 
fon  defqueiles  on  emploira  les  fecours 
propres  à  chacune  ,  fans  négliger  de  les 
faire  reifortir  ,  s'il  eft  poflîble.  Or  on  en 
peut  venir  à  bout ,  fbit  en  faifant  cou- 
cher les  malades  avec  des  perfonnes  at- 
taquées de  femblables  maladies ,  foit  en 
leur  faifant  porter  leur  linge  fale  ,  foie 
en  leur  faifanc  frotter  la  peau  avec  des 
orties  piquantes ,  fur-tout  en  leur  faifant 
tremper  la  plus  grande  partie  du  corps  y 
dumoins  les  pieds  6c  les  jambes ,  dans 
l'eau  la  plus  chaude  qu'ils  pourront  fouf- 
frir ,  &  continuant  ces  moyens  jufqu'à 
ce  que  l'humeur  de  gale ,  &c.  ait  repa- 
ru ,  ou  qu'ii  paroiife  quelque  fueur  ou 
moiteur  falutaire  ,  ou  jufqu'à  ce  que  les 
accidens  pour  îefquels  on  les  emploie 
feient  difîîpés ,  ou  bien  adoucis ,  &  qu'ii 
n'y  ait  plus  rien  à.  craindre  de  leur  côté. 
Il  faut  tâcher  de  rappeiler  &  de  conte- 
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nir  la  chaleur  ,  la  fièvre  ,  &  les  princi- 
paux accidens  dans  de  juftes  bornes.  On 
ne  doit  pas  oublier  de  faire  prendre  aux 
malades  leurs  bouillons  &  leurs  boirions 
le  plus  chaudement  qu'il  fera  pofîîble , 
de  leur  faire  refpirer  un  air  chaud ,  fans 
cependant  qu'il  foit  brûlant,  &  de  les  te- 
nir chaudement  dans  leurs  lits.  On  peut 
encore  fe  fervir  de  ces  difFérens  moyens 
pour  faire  retfbrtir  une  humeur  de  peti- 
te vérole  ,  de.  rougeole  ,  ou  de  pourpre , 
de  cautères ,  ou  d'ulcères,  qu'une  faignée 
faite  mal  à  propos  ,  ou  une  purgation 
prife  à  contretems ,  ou  un  cours  de  ven- 
tre ,  ou  une  des  caufes  ci-defTus  men- 
tionnées, auroit  fait  rentrer.  Et  à  l'égard 
d'une  humeur  de  goutte  ,  de  rhumatif- 
me  ,  d'éréfipeie,  de  dartr.s ,  &c.  ren- 
trée par  quelqu'une  de  ces  caufes  ,  ou 
qui  eil  habituelle,  mais  qui  ne  peut  for- 
tir  ,  ck  produit  quelque  grand  accident  ; 
on  peut  employer  pour  la  faire  reifortir 
fi  elle  efl  rentrée  ,  ou  pour  la  faire  for- 
tir  fi  elle  ne  paroît  pas  ,  &  que  fa  fortie 
foit  utile  alors ,  on  peut  employer ,  dis- 
je ,  outre  les  fecours  dont  j'ai  parlé ,  de 
la  moutarde  aux  endroits  qu'elle  atta- 
que ordinairement. 

Si  la  gale ,  ou  les  dartres ,  ou  la  lé- 
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pre  ,  font  rentrées  pour  s'être  frotté  la 
peau  avec  quelqu'onguent  ou  pommade 
contraires  à  l'état  du  malade  ,  il  faudra 
commencer  par  la  lui  nettoyer  avec  quel- 
qu'un des  moyens  marqués  Art.  13. 
N°.  1.  fans  négliger  ceux  que  je  viens 
de  recommander.  Enfuite  on  pratiquera 
les  faignées  &  les  autres  remèdes  pro- 
pres à  Tétât  de  la  maladie  ,  que  la  ren- 
trée de  la  gale  ,  ou  des  dartres ,  ou  de 
la  lèpre ,  &c.  aura  occafionnée  ;  &:  s'il 
eft  néceffaire ,  on  aura  recours  aux  cau- 
tères ,  ou  aux  vefficatoires ,  ou  aux  sè- 
tons  ,  qu'on  appliquera ,  s'il  eft  poffible , 
par  préférence,  aux  endroits  où  la  gale, 
les  dartres ,  ou  la  lèpre  ,  ékc.  étoient  plus 
abondantes  avant  leur  rentrée 

De  la  Rage. 

Art.  13.  N°.  3.  Comme  cette  ma- 
ladie eft  plus  commune  dans  les  païs 
&  dans  les  tems  chauds ,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  à  propos  d'en  dire  quelque  chofe 
avant  de  finir  l'Art,  concernant  les  ma- 
ladies occafionnées  par  la  chaleur. 

Les  gens  de  guerre ,  qui  font  fouvent 
en  campagne ,  dans  le  tems  où  la  rage  rè- 
gne le  plus  ,  fontexpofés  à  en  être  atta- 
qués par  la  morfure  des  chiens ,  ou  des 
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loups  ,  foit  cerviers ,  foit  communs ,  qui 
fuivent  les  Armées.  Les  cadavres  ,  fur- 
tout  pourris ,  d'hommes  &  d'animaux  , 
qui  n'ont  point  été  enterrés  ,  ou  qui 
l'ont  été  mal ,  leur  communiquent  ai- 
fément  cette  maladie ,  qu'ils  communi- 
quent à  leur  tour  aux  perfonnes  qui  font 
à  portée  d'éprouver  leur  fureur. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  maladie  qui 
fe  communique  auffi  facilement  &  de 
tant  de  manières  que  la  rage.  Il  n'efl: 
pas  néceffaire  ,  pour  la  gagner  ,  d'avoir 
été  mordu  par  un  animal  enragé  :  un  peu 
de  fa  bave  ou  de  fon  fang  ,  répandus 
fur  des  habits  ,  fur  des  linges ,  ou  des 
inftrumens ,  qu'une  perfonne  faine ,  fur- 
tout  ,  fi  elle  fue ,  ou  fi  elle  a  fort  chaud , 
applique  fur  fa  peau ,  fufîit  pour  pren- 
dre cette  terrible  maladie  :  mais  on  la 
gagne  encore  plus  promptement  quand 
on  a  avalé  quelque  partie  d'un  animal 
enragé  ,  ou  quand  une  plaie  5  ou  un  ul- 
cère a  été  touché  par  quelque  chofe  qui 
en  efî  fouillé  ,  même  pour  avoir  été  fai- 
gné  avec  une  lancette  qui  fera  teinte  de 
ion  fang  ,  &  qui  n'aura  pas  été  lavée,  &: 
elfuyée  d'une  manière  convenable.. 

Voici  les  marques  auxquelles  on  re- 
connoit  qu'un  chie.n  eft  enragé.  11  ne 
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-mange ,  ni  ne  boit  ;  il  tremble  ;  Tes  yeux 
font  rouges  <3c  enflammés  ,  &  femblent 
être  de  travers;  fa  gueule  répand  une 
certaine  matière  vifqueufe  &  écumante  ; 
fa  voix  eft  enrouée  ;  il  tient  fa  queue 
entre  les  jambes  ;  fa  langue  ,  qui  fore 
prefque  toujours  de  fa  gueule,  eft  feuvent 
jaune  ,  brune  ,  ou  noire  ,  &  communé- 
ment sèche  &c  dure  ;  il  aboie  &c  court 
quelquefois  après  fon  ombre  ;  il  fe  jette 
fouvent  avec  fureur  fur  ceux  qu'il  ren- 
contre ,  &  les  mord  ;  fon  maître  ,j&  ceux 
qu'il  connoiifoit  &  qu'il  careffoit  aupa- 
ravant ,  ne  font  pas  toujours  exemis  des 
accès  de  fa  rage. 

Voilà  les  fignes  de  cette  maladie  dans 
fon  attaque  ;  les  fuivans  marquent  celle 
qui  ne  fait  que  commencer  :  l'inquié- 
tude d'un  malade  qui  fe  met  en  colère 
fans  raifon  ,  qui  fe  plaint  que  l'air  qui 
l'environne  l'incommode;  des  pefanteurs 
de  tête  ;  une  efpece  de  lafiitude  &c  de 
douleur  dans  les  membres  fans  caufe  ma- 
nifefte ,  Ôc  fans  aucun  travail  ni  exercice 
qui  ait  précédé  :  il  cherche  &  il  aime  la 
folitude  ;  il  fuit  la  lumière  ;  il  reffent 
quelque  chatouillement ,  fouvent  même 
.quelque  douleur  ,  à  l'endroit  mordu. 

Quand  la  rage  eft  dans  fon  état ,  les 
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malades  ont  le  vifage  enflammé  ;  ils  ont 
de  la  peine  à  fe  mouvoir  ,  tout  leur 
fait  de  la  peine  ,  ils  ont  le  regard  af- 
freux :  quelques-uns  aboient  comme  les 
chiens  ,  mordent  comme  eux ,  ou  égra- 
tignent  comme  les  chats ,  &c.  Ils  ont 
de  l'averfion  pour  les  miroirs ,  ôc  pour 
les  boiiTons  claires  ,  qui  leur  préfentent 
une  figure  effrayante  ;  de-là  vient  l'hor- 
reur qu'ils  ont  pour  l'eau ,  &c.  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  d'hydrophobie  à 
cette  maladie  ,  qui  eft  quelquefois  fans 
fièvre ,  &  qui  d'autrefois  en  eft  accom- 
pagnée. 

Quand  on  a  eu  le  malheur  d'être  mor- 
du par  un  animal  enragé  ,  il  faut  com- 
mencer par  bien  faire  faigner  la  plaie  au 
moyen  de  quelques  fcarifications  aifez 
profondes  ,  &  on  y  appliquera  enfuite , 
s'il  eft  poflible  ,  une  ventoufe  fcarifîée  ; 
on  peut  encore  ,  11  on  l'aime  mieux  ,  la 
brûler  avec  un  fer  rouge.  Il  faut  furtout 
f  e  donner  bien  de  garde  de  la  laiffer  re- 
fermer pendant  quelques  mois  :  fi  cela 
arrivoit ,  il  faudroit  la  rouvrir  prompte- 
tement.  On  la  lavera  fouvent  avec  de 
l'eau  falée  ,  ou  avec  une  décoclion  tiède 
d'ail  s  ou  de  plantes  aromatiques .,  com- 
me le  laurier  ?  le  thim,  la  lavande ,  l'hy£- 
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lope  ,  la  farriete  ,  &c.  On  peut  encore  y 
employer  l'abfinthe  ,  la  tanéfie ,  ou  au- 
tres plantes  ameres  qu'on  trouvera  plus 
aifément.  On  fera  prendre  aux-  malades 
matin  ck  foir  ,  pendant  dix  ou  douze 
jours  au  moins  ,  un  grand  verre  de  dé- 
coction ou  d'infufion  de  fleurs  de  né- 
nuphar ou  de  guimauve ,  ou  de  bouil- 
lon blanc  ,  ou  de  feuilles  de  poirée  ,  ou 
de  laitue,  ou  de  pourpier  ,  ou  d'ozeiile; 
évitant  les  remèdes  fpiritueux  ,  amers 
&  autres  échaufFans  ,  qui  font  capables 
d'exalter  &  de  rendre  bien  plus  mal  fai- 
fant  le  venin  de  la  rage.  On  aura  foin 
de  tenir  fort  libre  le  ventre  du  malade , 
par  le  moyen  de  lavemens  émolliens  , 
qu'on  lui  donnera  au  moins  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  cure  on 
le  réduira  à  ne  manger  que  du  ris  ,  ou 
quelques  foupes  ou  papades  peu  épaif- 
fes ,  point  ou  peu  falées ,  ni  épicées ,  & 
faites  avec  le  bouillon  de  maigre  de  veau , 
où  il  entre  une  ou  plufieurs  des  herbes 
potagères  dont  j'ai  parlé  ci-deflus. 

Il  pourra  aufli  prendre  chaque  jour 
quelques  bouillons  faits  avec  le  maigre 
de  veau  ou  les  pieds  &  les  têtes  de  veau , 
pu  de  mouton  >  ou  de  bœuf  ,  &  avec 
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ces  plantes.  S'il  boit  de  la  bière,  elle  doit 
être  très-legere  &  douce  ;  pour  le  vin  , 
il  doit  être  bien  mur,  &  coupé  avec 
au  moins  quatre  ou  cinq  fois  plus  d'eau  : 
mais  il  fera  plus  prudent  d'ufer  à  fes  re- 
pas &c  entre  fes  repas ,  d'une  tifanne  de 
racine  de  frai  fier  Se  de  feuilles  d'ozeil- 
le  ,  ou  de  boire  du  petit  lait ,  ou  clair  de 
lait ,  un  peu  aigre  ,  paffé  &  dégourdi , 
crainte  de  refroidir  trop  l'eftomac.  Ces 
boulons  le  difpoferont  à  prendre  deux 
autres  jours  après  (  même  plus  tard  ,  fi 
le  Médecin  n'eft  pas  appelle  à  tems  )  , 
une  dofe  furfifante  de  tartre  ftibié  dif- 
fous  dans  une  bouteille  de  fa  tifanne  ,  ou 
de  petit  lait  ,  ou  d'eau  panée  paflfée  , 
depeur  que  le  tartre  ftibié  ne  s'attache 
au  pain  ;  boiflbns  qu'il  prenda  par  ver- 
rées ,  environ  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  été  bien  éva- 
cué parle  haut  &  par  le  bas.  Ce  remède 
ne  doit  point  être  donné  fans  l'.avis  d'un 
Médecin  ou  d'un  Chirurgien  prudent 
&  éclairé ,  pareequ'il  eft  important  de 
favoir  fi  le  malade  eft  en  état  de  le  pren- 
dre &  d'en  foutenir  l'effet. 

On  le  plongera  plufieurs  fois  dans 
l'eau  de  la  mer  ,  ou ,  à  fon  défaut ,  dans 
cexle  des  rivières  :  des  étangs  ;  ou  dans 
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toute  autre  eau  froide.  Chaque  fols  qu'on 
l'y  plongera  ,  on  ne  l'y  tiendra  qu'un 
peu  de  tems,  au-plus  une  demi-minute, 
.  le  malade  ayant  de  l'eau  par-deffus  la 
tête. 

Le  malade  fe  donnera  bien  de  garde 
de  manger  &  de  boire  quelque  chofe 
qui  puifle  l'échauffer,  ou  lui  caufer  quel- 
que indigeftion.  Il  évitera  toute  appli- 
cation longue  &  férieufe  ,  auili-bien  que 
tout  fujet  de  colère  &  de  grandes  in- 
quiétudes. Il  s'interdira  abfolument  les 
veilles ,  les  travaux  &  les  exercices  de 
longue  durée.  Il  bannira  la  crainte,  qui 
feule  eft  capable  de  faire  ,  pour  ainfï 
dire  ,  éclore  les  femences  de  ce  mal  ca- 
ché depuis  long-tems  ,  &  qui  n'auroit 
peut-être  jamais  paru  ,  fi  on  eût  obfer- 
vé  un  bon  régime  de  vie  &  une  tran- 
quilité  d'efprit  raifonnable. 

Voilà  une  bonne  partie  des  remèdes 
que  je  crois  les  plus  fûrs  pour  fe  préfer- 
ver  de  la  rage.  Mais  il  faut  agir  bien 
différemment  quand  on  a  à  traiter  quel- 
qu'un qui  en  eft  attaqué.  Dabord  il  faut 
l'enveloper  ,  fans  qu'il  y  prenne  garde, 
dans  des  couvertures  ou  dans  des  draps, 
afin  de  pouvoir  le  lier  &  l'attacher  par 
Jes  pieds  &  par  les  poignets  avec  des 
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bandes  larges.  Il  faut  enfuite  le  faignë? 
promptement  6c  copieufement  du  bras 
&  du  pied  ,  non  pas  jufqu'à  le  faire  ex- 
pirer ,  comme  c'en1  la  barbare  &  l'in- 
humaine coutume  dans  certains  endroits , 
mais  feulement  pour  faire  parler  fon  ac- 
cès. On  le  lairlera  long-tems  dans  un 
bain  d'eau  dégourdie  ,  ou  dumoins  on 
lui  en  jettera  fouvent  plufieurs  féaux 
fur  le  corps  :  furtout  il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  n'en  point  être  mordu  ni 
cgratigné. 

On  tâchera  de  lui  faire  prendre  plu- 
fieurs fois  par  jour  ,  par  le  moyen  d'un 
biberon  ou  d'un  vaiifeau  couvert ,  beau- 
coup de  petit  lait  ou  clair  de  lait ,  un 
peu  aigre  &  pafTé ,  ou  d'émulfion  ,  ou 
de  limonade ,  ou  de  tifane  de  racines  de 
fraifier ,  d'ozeille ,  &:  de  feuilles  de  poi- 
rée  ,  ou  faite  avec  quelques  fruits  aigres, 
ajoutant ,  s'il  eft  poffible ,  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  boirions ,  de  ,1'efprit  de 
fouffre  ou  de  vitriol ,  même  en  mettant 
dans  l'eau  commune  jufqu'à  une  agréa- 
ble aigreur  ;  ou  dans  un  befoin  y  jet- 
tant  une  fumTante  quantité  de  vinaigre 
commun  ,  ou  du  rofat.  Si  le  malade  ne 
peut  ou  ne  veut  point  avaler  ces  boif- 
fcns  9  on  les  Jui  fera  prendre  en  lave- 
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trient ,  &  on  ne  lui  donnera  que  la  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  de  la  quantité  or- 
dinaire :  par  ce  moyen  il  les  retiendra 
plus  facilement ,  furtout  fi  on  lui  preffe 
enfuite ,  pendant  un  quart-d'heure  au- 
moins  ,  le  fondement  avec  une  ferviete, 
ou  qu'on  le  lui  bouche  avec  un  tampon. 
De  cette  manière  on  fait  garder  en  la- 
vemens  ,  même  nourriffans ,  à  toutes  for- 
tes de  malades  ,  des  boiifons  qu'ils  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  pas  prendre  par 
la  bouche. 

On  lui  donnera  dans  ces  circonflan- 
ces  des  bouillons  faits  comme  il  a  été 
dit  ci-devant ,  mais  dans  lefquels  il  n'y 
aura  ni  fel  ni  épices  :  ces  boirions  éc 
ces  bouillons  rendront  à  fon  fang  &  à 
la  maffe  de  fes  humeurs  échauffés ,  leur 
confiflence  naturelle.  S'il  ne  jouit  pas 
d'une  grande  liberté  du  ventre ,  on  lui 
fera  prendre,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
un  lavement  émollient ,  afin  de  lui  faire 
rendre  une  bonne  partie  de  fes  excré- 
mens  groffiers ,  &  même  un  peu  du  vi- 
rus qui  caufe  fon  mal. 

On  placera  le  malade  dans  Fobfcuri- 
té ,  on  le  tiendra  dans  un  appartement 
&  dans  un  lit  où  il  ait  un  peu  plus  f  oid 
que  chaud  ,  on  ne  le  tourmentera  point 
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trop  :  s'il  dort  on  ne  l'éveillera  point; 
On  lai  fera  continuer  le  même  régime, 
les  mêmes  boiffons ,  &  la  même  métho- 
de ,  plufieurs  jours  après  qu'il  fera  gué- 
ri. Il  fera  avantageux  de  lui  faire  pren- 
dre après  chaque  accès,  le  tartre  ftibié, 
comme  il  a  été  dit.  On  le  ramènera  en- 
fuite  peu-à-peu  à  fon  régime  de  vie  & 
à  fes  exercices  ordinaires ,  fans  l'échauf- 
fer ni  l'intimider  de  long-tems  en  aucu- 
ne façon.  L'expérience  a  fait  voir  plu- 
sieurs fois ,  que  ces  moyens  fuffifent  pour 
le  garantir  de  la  rage ,  &  même  pour 
l'en  délivrer  après  en  avoir  eu  plufieurs 
accès. 

A  l'égard  des  draps  &  des  autres  lin- 
ges ,  &  de  toutes  les  autres  chofes  qui 
ont  fervi  à  une  perfonne  attaquée  de  la 
rage  ,  le  plus  fur  efl  de  les  brûler  :  du- 
tnoins  il  faut  les  laver  à  différentes  lefli- 
ves  qui  ne  ferviront  qu'à  ces  chofes  :  il 
en  eft  de  même  des  lancettes  avec  les- 
quelles on  l'a  faigné  ,  &  des  autres  inf- 
tnimens  dont  on  s'efl:  fervi  :  ou  bien  il 
faut  les  laver  plufieurs  fois  avec  de  l'eau 
chaude  ,  &  les  bien  efiuyer.  En  un  mot, 
on  ne  fauroit  prendre  trop  de  précau- 
tions pour  éviter  un  mal  qui  n'a  prefque 
point  de  prescription,  &  qui  pourra  pa- 
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roître  vingt  ou  trente  ans  ,  quelquefois 
plus  long-tems ,  après  qu'on  fe  fera  fervi 
de  quelqu'une  des  chofes  où  il  y  aura  eu 
un  peu  de  virus  de  la  rage  ,  même  point 
fenfible,  qui  y  fera  caché  depuis  ce  tems. 

De  L'air  froid. 

Art.  14.  Le  froid  n'occafionne  pas 
moins  de  maladies  que  h  chaleur  ,  fur- 
tout  aux  troupes ,  qui  font  fouvent  obli- 
gées de  camper  ou  de  faire  la  guerre 
dans  des  tems  &  dans  des  païs  froids. 
Je  crois  qu'il  ne  feroit  pas  impoilible  de 
les  garantir  d'une  bonne  partie  de  ces 
maladies ,  en  leur  donnant ,  comme  je 
l'ai  vu  pratiquer  en  Bohême  &  en  Ba- 
vière ,  de  bonnes  camifoles  de  molleton , 
ou  de  laine ,  ou  même  de  peau  paflfée 
(  celles-ci  feroient  plus  légères  ,  coûte- 
roient  moins ,  &  dureraient  plus  long- 
tems).  Les  Officiers  &  les  Commis  peu- 
vent aifément  fe  pourvoir  de  bonnes  fou- 
rures  ;  &  même  les  Soldats  en  peuvent 
avoir  de  peau  d'agneau  ou  autres ,  à  bon 
marché  ,  pour  doubler  leurs  veftes  ,  ou 
leurs  camifoles. 

Ils  doivent  les  prendre  &  les  quitter 
brique  le  tems  &  les  faifons  le  deman- 
dent ,  afin  de  s'entretenir  dans  un  de- 
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gré  convenable  de  chaleur  ,  qui  ne  doit 
point  être  excefiive  ;  fe  donnant  de  garde 
de  les  prendre  trop  tard,  &  de  les  quit- 
ter de  trop  bonne  heure  ;  les  bouton- 
nant &  les  déboutonnant  fuivant  le  be- 
foin.  Les  gens  de  guerre  auront  foin  de 
les  tenir  bien  croiiées  (  ainfi  que  leurs 
habits  ,  ou  dumoins  leurs  veftes ,  qu'il 
paroît  à  défirer  qui  croifaffent  )  fur  leur 
poitrine  ,  ou  du  moins  bien  boutonnées 
dans  les  tems  froids  ,  furtcut  quand  ils 
feront  échauffés  à  l'air  froid  ,  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  ou  quand  ils  fe- 
ront obligés  d'y  dormir  ,  ou  dans  des 
appartenons  froids ,  ou  fous  des  tentes , 
furtout  quand  ils  fortiront  d'un  endroit 
fort  chaud;  circonftances  où  le  froid  qui 
les  faifit  peut  leur  être  très-funefle.  Les 
pores  de  leur  peau  étant  alors  extrême- 
ment dilatés,  leur  fang  &  leurs  humeurs 
étant  fort  raréfiées ,  un  froid  vif  les  ref- 
ferre  &:  les  condenfe  promptement ,  & 
par-là  donne  nairTance  à  beaucoup  de 
maladies  inflammatoires  &  rhumatifma- 
les.  Ils  devroient  encore  avoir  des  gands 
fourés ,  ou  de  bonnes  mitaines  de  lame , 
épailfes  &  bien  ferrées  ,  &  chacun  deux 
paires  de  chauffons  de  pareille  matière, 
pour  en  pouvoir  changer  quand  les  leurs 
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feroient  mouilles  ou  mal  propres.  Une 
paire  ou  deux  de  bons  bas  drapés  ,  ou 
de  laine  forte  &  bien  ferrée  ,  leur  fe- 
roient auffi  très-utiles  alors.  Leurs  cu- 
lotes  doivent  être  fuffifamment  épaifles , 
juftes  &  bien  fermées  de  toutes  parts. 
Il  eft  plus  utile  qu'on  ne  penfe ,  de  leur 
garantir  les  pieds,  les  mains,  &  les  cuif- 
fes  ,  du  froid  ;  parceque ,  de  même  que 
la  chaleur  de  ces  parties  réchauffe  pref- 
que  toujours  avec  avantage  le  refle  du 
corps  ,  le  froid  qu'elles  éprouvent  y 
porte  aufïi  un  refroidiiTement  prefque 
toujours  dangereux.  Il  n'eft  pas  même 
néceffaire  que  le  froid  foit  fort  violent 
pour  produire  .de  mauvais  effets  :  un 
froid  médiocre ,  même  le  ferein  ,  quand 
il  eft  confidérable,  faififfant  auffi  les  blef- 
fés  &.  ceux  qui  ont  des  vieux  ulcères , 
ou  des  cautères ,  peut  leur  être  très-fu- 
nèfle,  en  empêchant  la  fuppuration  ,  ou 
en  la  faifant  rentrer  dans  le  fang. 

Les  Soldats  ne  pourroient-ils  pas  faire 
eux-mêmes  ces  légères  dépenfes ,  &  quel- 
qu'autres  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ? 
La  confervation^de  leur  fanté  Ôc  de  leur 
vie  n'eft-elle  pas  une  chofe  allez  précieufe 
pour  les  engager  à  fe  procurer  des  fe- 
■  cours  que  les  frais  immenfes  de  la  guer- 
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re  empêchent  quelquefois  l'Etat  de  leuf 
donner  ?  C'eft.  en  vain  qu'ils  s'excufe- 
roient  fur  la  médiocrité  de  leur  paie.  Il 
y  en  a  parmi  eux  qui  tirent  de  l'argent 
de  leur  famille  ;  l'induftrie  &  les  travaux 
des  fiéges  en  procurent  aux  autres.  Il  y 
en  a  beaucoup  à  qui  les  dépouilles  des 
ennemis  fur  les  champs  de  bataille  pro- 
curent des  profits  considérables  ;  &  tous , 
ou  prefquetous,reçoivent  l'argent  de  leur 
engagement.  Ne  feroient-ils  pas  mieux 
d'employer  les  diverfes  fommes  qu'ils  fe 
procurent  par  ces  difFérens  moyens,  pour 
fe  pourvoir  des  chofesnéceffaires  à  la  con- 
fervation  de  leurfanté,que  de  les  dépenfer 
mal-à-propos  au  cabaret ,  au  jeu  &  à  la 
débauche  ?  Mais  les  Soldats  font  comme 
la  plupart  des  autres  hommes  ,  ils  fe 
donnent  le  fuperflu  plutôt  que  d'avoir 
le  néceffaire. 

Il  feroit  encore  bon  qu  ils  euifent  des 
fouliers  à  quartiers  relevés ,  &  appelles 
brodequins,  qui  leur  couvriffent  une  bon- 
ne partie  du  bas  de  la  jambe  ,  &  qu'ils 
ferreroient  affez  jufte  par  le  moyen  de 
courroies ,  ou  de  rubans. 

Ces  fouliers  feroient  préférables  fans 
doute  à  leurs  guêtres  ,  avec  lefquelles 
ils  pourroient  les  accommoder  :  ils  vau«* 
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3roient  infiniment  mieux  que  leur  fou- 
liers  ordinaires  ;  parce  qu'ils  feroient 
plus  propres  à  empêcher  l'eau  ,  la  nè- 
ge  la  grêle ,  &  la  boue ,  de  parvenir  à 
leurs  pies  &  de  les  refroidir  :  ce  qui 
eft  encore  plus  dangereux  ,  eft  qu'ils 
n'ont  guère  alors  la  commodité  de  les 
réchauffer.  Pour  les  mêmes  fins  &  pour 
les  mêmes  avantages  ,  je  crois  que  de 
légères  bottes  molles ,  telles  que  j'en  ai 
vu  porter  dans  les  Alpes  en  1747.  aux 
Dragons  des  volontaires  Royaux ,  fe- 
roient bien  plus  avantageufes  que  les 
bottines  qu'ont  coutume  de  porter  les 
Dragons, 

Ne  pourroient-ils  pas  auflî ,  dans  les 
Tems  &  dans  les  païs  froids ,  faire  pro- 
vifion  pour  chaque  tente  ,  d'une  cou- 
verture de  laine  ,  qu'ils  feroient  porter  , 
ainfi  que  leur  bagage  ,  par  un  mulet  ,■ 
ou  par  un  cheval ,  ou  par  des  ânes  ?  J'ai 
vu  dans  bien  des  armées  plufieurs  de  ces 
animaux ,  que  des  Soldats  s'étoient  pro- 
curés à  leurs  dépens  ;  ou  que  des  Capi- 
taines attentifs  à  la  confervation  d'une 
vie  qui  les  intéreife  pour  bien  des  rai- 
fons  ,  leur  avoient  fournis.  Ces  mon- 
tures ,  qui  coûtent  peu  ,  &  qu'on  nour- 
rif  fouvent  aux  dépens  de  l'ennemi  , 
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chez  lequel  les  troupes  du  Roi  ont  cou* 
tume  de  faire  la  guerre ,  &  même  d'hi- 
verner ,  font  très-propres  à  empêcher 
que  les  5eMats  fatigués  par  de  longues 
&  pénibles  routes ,  &  par  le  poids  de 
leurs  armes  &c  de  leur  bagage  ,  ne  fe 
couchent  tout  échauffés ,  même  quel- 
quefois fuans ,  fur  la  terre  froide  ou  hu- 
mide 3  ou  ne  relient  derrière  leur  corps  ; 
ce  qui  leur  facilite  fouvent  les  moyens 
de  déferter  ,  les  expofe  au  danger  d'ê- 
tre pris  par  les  Houlfards  ou  autres 
troupes  légères  des  ennemis ,  qui  ont 
grande  attention  de  prendre  les  trai- 
neurs  6V  les  marodeurs.  Les  havrefacs 
de  peaux  de  veau  ou  de  chien ,  dont  le 
poil  feroit  en  dehors ,  me  paroiffent  bien 
plus  propres  que  ceux  de  coutil  ou  de 
toile ,  à- moins  qu'ils  ne  fuifent  couverts 
de  toile  cirée  ,  pour  conferver  sèche- 
ment les  chemifes ,  les  bas ,  les  chauf- 
fons ,  &c.  des  Soldats  ,  qui,  ont  befoirt 
d'en  changer,  &  fouvent  point  de  com- 
modité pour  les  sécher  à  tems. 

Il  n'eft.  pas  douteux  que  des  Soldats 
qui  marcheroient  ainfi  à  leur  aife,  ne 
fuifent  garantis  d'une  infinité  de  très- 
grandes  maladies,  parcequ'jls  nefèroient 
pas  fi  expofés  au  danger  de  fe  refroidir 
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trop  vite  ,  foit  en  fe  repofant  ,  foit  en 
buvant  de  l'eau  froide  ,  foit  en  fe  cou- 
chanr  ainfi  fatigués ,  &  quelquefois  mê- 
me fuans ,  furtout  dans  un  tems  &  dans 
un  païs  froid  ,  quelquefois  fimplement 
humide ,  fous  des  tentes ,  ou  dans  des 
maifons  de  cantonnement ,  ou  dans  des 
baraques  ,  en  fe  couchant  ,  dis  -  je  , 
fans  couvertures,  qui  leur  feroient  alors 
fort  néceffaires ,  &  qui  leur  tiendroient 
en  bonne  partie  lieu  des  manteaux  des 
Cavaliers ,  des  Dragons  ,  &  des  Houf- 
fards.  C'eft  à  cette  caufe  furtout ,  &  à 
leurs  bottes ,  qu'on  doit  principalement 
attribuer  le  peu  de  maladies  qui  atta- 
quent ces  troupes ,  en  comparaifon  du 
grand  nombre  de  celles  auxquelles  les 
Fantafïins  font  fujets  dans  les  tems  5c 
dans  les  païs  froids  ck  humides. 

Enfin  il  feroit  fort  avantageux  que 
les  Soldats  fuffent  pourvus  d'efpeces  de 
petits  capuchons  de  camelot  ,  ou  de 
bcuracan ,  ou  de  toile  cirée  ,  qui  def- 
cendiffent  trois  ou  quatre  doigts  plus 
bas  que  le  col  de  leurs  habits,  qui  fuffent 
percés  à  l'endroit  des  yeux  ,  de  la  bou- 
che ,  &  du  nez  ,  ou  qui  fuffent  un  peu 
ouverts  devant  ces  parties ,  &  attachés 
lâchement  pardevant  avec  des  boutons ., 
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ou  des  crochets  de  fil  de  fer.  Ces  capu- 
chons ferviroient  beaucoup  à  empêcher 
le  froid  ,  la  nège  ,  la  grêle ,  Se  i  humi- 
dité ,  de  parvenir  à  leur  poitrine  ,  où  il 
devient  fouvent  funefte  par  les  rhumes, 
efquinancies  ,  pleuréfies  ,  fluxions  de 
poitrine,  catarres  fufFoqaans ,  même  quel- 
quefois des  morts  fubites  ,  ou  prefque 
fubites ,  qu'il  occafionne ,  comme  je  l'ai 
vu  arriver  dans  bien  des  occafions.  Un 
fimple  morceau  de  toile  un  peu  groflfe  , 
ou  mouchoir  commun ,  mis  entre  la  tête 
&  le  chapeau  ,  defeendant  jufqu'au  cou  , 
&  qui  feroit  clair  ou  percé  vis-à-vis  des 
yeux  &  de  la  bouche ,  ou  du  nez,  peut 
mettre  un  Soldat  à  l'abri  d'une  bonne 
partie  des  maladies  dont  je  viens  de  par- 
ier, pareequ'il  retiendroit  entre  lui  & 
le  vifage ,  une  partie  de  l'air  chaud  qui 
fort  de  la  poitrine  par  la  refpiration ,  &: 
qu'il  réchaufFeroit  en  partie  l'air  froid 
qui  y  vient  de  dehors. 

Au  refle ,  il  efl  très-prudent  de  con- 
fulter  Se  d'imiter  les  habitans  des  païs 
froids,de  même  que  ceux  des  païs  chauds, 
afin  de  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  du 
froid  ou  du  chaud ,  auxquelles  les  étran- 
gers qui  viennent  de  païs  Se  de  climats 
jdifférens ,  font  bien  plus  fenfibles. 
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Des  Maladies  que  le  froid    occajionne 

aux  pies ,  aux  mains,  au  ne?;, 

&  aux  oreilles. 

Art.  iy.  Aux  précautions  que  nous 
Venons  de  détailler ,  pour  garantir  du 
froid  les  pies  &  les  mains ,  il  faut  en- 
core ajouter  celles  de  ne  les  point  tenir 
mouillés  avec  de  l'eau  froide ,  &c.  ni 
expofés  mal-à-propos  à  l'air. 

On  doit  les  réchauffer  de  tems  en  tems, 
foit  en  les  frottant ,  foit  en  les  employant 
à  quelque  travail  ou  exercice  un  peu  pé- 
nible ,  foit  en  les  approchant  du  feu  par 
degrés  ,  ou  fimplement  y  mettant  de 
bons  chauffons  fecs ,  ou  des  gands  four- 
rés ,  ou  de  laine.  On  doit  tâcher  de  bien 
couvrir  avec  une  étoffe  forte  &  épailfe 
les  cuirs  &  les  peliffes  mêmes ,  parce- 
que  le  grand  froid  qui  faifit  le  cuir ,  le 
gèle  promptement  3  &  fou  vent  même 
les  parties  du  corps  qui  font  fous  le 
cuir. 

Si  on  efr.  fujet  aux  engelures  &  aux 
crevaffes,  il  faut  frotter  de  tems  eo  tems 
les  parties  pour  lefquelles  on  craint,  avec 
de  l'eau-de-vie  ,  qu'on  peut  employer 
feule ,  ou  dans  laquelle  on  aura  mis  un 
peu  de  favon.  On  peut  encore  fe  fervir 
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d'une  décoction  d'herbes  aromatiques  , 
comme  le  thim  ,  le  laurier,  &c.  ou  d'é- 
corce  de  noyer  &  de  fapin ,  ou  des  bouts 
de  leurs  branches  vertes  ,  qu'on  aura 
fait  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'eau  ait  ac- 
quis un  goût  fenfible  d'une  ou  de  plu- 
fleurs  de  ces  plantes.  Dans  un  befoin 
on  peut  fe  fervir  de  Ton  urine ,  qu'il  faut 
employer  tiède  ,  aiftfi  que  Feau-de-vie , 
ou  les  décoctions  dont  je  viens  de  par- 
ler, parcequ'alors  elles  ont  plus  de  vertu» 

On  fe  frottera  encore  ,  fi  on  l'aime 
mieux  ,  avec  de  l'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  ou  d'olive  ;  ou  bien  on  expofera 
les  pies  6c  les  mains  à  la  fumée  de  foin 
.  brûlé. 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter 
les  engelures  ck  les  crevarTes.  Mais  dezr 
que  l'on  en  fera  attaqué  ,  il  faudra  les 
dégorger  en  y  faifant  quelques  légères 
fcarifications.  Si  les  engelures  font  rou- 
ges ,  &  fort  douloureufes  ,  on  pourra 
diminuer  la  violence  de  la  douleur,  &la 
durée  du  mal  qui  Foccafionne  ,  par  le 
moyen^  de  quelques  faignées  ,  de  quel- 
ques jours  de  diète ,  du  repos ,  &  des 
boiflons  légères  délayantes  ,  peu  ou 
point  échauffantes  ,  mais  prifes  tiedes. 
Lorfqu'elles  feront  ouvertes ,  on  y  ap- 
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pliquera  fouvent  ck  chaudement ,  s'il  efl 
polîible  ,  de  l'onguent  rofàt ,  ou  du  fuif 
commun  ,  auquel  on  ajoutera  un  tiers 
de  miel  commun.  Quand  la  douleur  &: 
la  chaleur  feront  bien  diminuées  ,  or> 
appliquera  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  les  crevaffes ,  de  l'onguent  pom- 
pholix  ,  &  à  fon  défaut  du  fuif  un  peu 
fondu.  Pendant  tout  ce  tems-là  on  aura 
grande  attention  de  mettre  les  parties 
malades  à  couvert  du  froid. 

Les  capuchons  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Art,  précédent,  ou  un  bonnet  de  laine  9 
&  encore  plutôt  de  fourure  ,  rabbatus 
jufqu'au-deftbus  du  nez  &  des  oreilles  , 
garantiroient  fouvent  ces  parties  du 
froid  &  de  la  gangrène  que  le  froid  oc- 
cafionne.  Au  défaut  des  capuchons  6c 
des  bonnets ,  on  pourroit  ie  fervir  d'un 
mafque  de  carton,  d'étoile,  ou  de  forte 
toile. 

Si  on  n'aime  point  à  avoir  tout  le  vi- 
fage  couvert ,  on  fe  fervira  d'un  grand 
nez  de  carton  ,  ou  de  bois,  ou  d'étoffe, 
percé  par  le  bout ,  &  attaché  au  vifage 
avec  quelques  rubans  ou  cordons  noués 
derrière  la  tête.  On  doit  avoir  la  même 
attention  pour  les  oreilles  ,  qu'on  aura 
loin   denveioper   de  petites  pièces  de 
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peau  de  lapin  ,  ou  de  lièvre,  ou  de  chat^ 

&c.  ou  de  bonne  étoffe  de  laine. 

Lorfqu'une  partie  du  corps ,  quelle 
qu'elle  foit  ,  a  été  vivement  faifie  de 
froid ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
l'approcher  du  feu  fur  le  champ ,  ni  mê- 
me de  fe  renfermer  dans  un  poêle  chaud, 
&c.  de  peur  d'y  faire  venir  la  gangrène 
(  on  gagne  aulîî  la  gangrène  pour  avoir 
mis  dans  l'eau  froide  quelque  partie  du 
corps  fort  échauffée  par  la  fièvre ,  &c. 
de  même  que  la  chaleur  du  feu  fait  pour- 
rir une  pomme  gelée  ,  tandis  que  l'eau 
froide  la  dégelé  ) ,  ou  d'y  attirer  une  in- 
flammation confidérable  ;  mais  il  faut  la 
bafîîner  avec  de  l'eau  froide ,  ou  la  frot- 
ter un  moment  avec  de  la  nège.  Peu- 
après  on  l'efluyera  avec  un  linge  un  peu 
rude ,  ou  bien  on  Femploira  ,  s'il  eft 
portable ,  à  quelque  travail  ou  exercice 
pénible.  On  peut  l'approcher  enfuite  par 
degrés ,  d'un  feu  médiocre  ,  ou  la  plon- 
ger dans  l'eau  tiède  ,  ou  enfin  la  cou- 
vrir avec  du  fumier  chaud.  Si  la  rougeur 
&  la  douleur  y  continuent ,  on  emploi- 
ra  les  faignées ,  la  diète  &  les  boiffons 
convenables.  On  fe  donnera  furtout  bien 
de  garde  d'appliquer  quelque  chofe  de 
froid  fur  une  partie  noire  }  ou  depuis 
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long-tems  infenfible.  Voyez  fur  ce  fujet 
le  Traité  de  la  Gangrène,  par  M.  Quef- 
nay,  Médecin  Consultant  du  Roi. 

Précautions  àprendre  dans  les  païsfujets 
aux  changemens  fubits  de  l'air. 

Art.  i<5.  N°.  i.  La  baffe  Proven- 
ce ,  le  Comté  de  Nice,  la  Côte  de  Gê- 
nes ,  &c.  font  fort  fujets  à  ces  change- 
rons fubits  de  l'air  qui  arrivent  princi- 
palement en  automne  &  en  hiver  ,  où 
l'on  voit  les  quatre  faifons  de  l'année  fe 
fuccéder  non-feulement  dans  l'efpace 
d'un  jour ,  mais  dans  celui  de  quelques 
heures. 

Par  exemple  ,  s'il  n'y  fait  ni  foleil  ni 
vent,  il  y  règne  une  efpece  de  printems  : 
s'il  y  fait  un  beau  foleil  fans  vent ,  la 
chaleur  y  eft  prefqu'auffi  grande  que 
pendant  l'été  dans  quelques  Provinces 
froides  :  s'il  y  fait  beau  foleil ,  &  du  vent 
confidérable  ,  on  voit  une  efpece  d'au- 
tomne :  enfin  s  il  y  fait,  fans  foleil,  un 
grand  vent  5  furtout  du  Nord ,  ou  pro- 
venant du  côté  des  montagnes  fort  éle- 
vées ,  qui  font  prefque  toujours  alors 
couvertes  de  nège  ,  il  y  règne  un  froid 
très  -  fenfible  ,  qui  eft  fouvent  le  plus 
grand  qui  y  foit  en  hiver.  Quand  on 
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fe  trouve  dans  ces  fortes  de  pais ,  oft 
doit  avoir  foin  de  fe  tenir  toujours  bien 
habillé  ,  &  fouvent  boutonné ,  de  façon 
qu'on  ait  plutôt  un  peu  chaud  que  froid. 
Les  fièvres  continues  fimples ,  les  in- 
flammatoires ,  les  rhumatifmes  ,  &c.  at- 
taquent fréquemment  ceux  qui  n'ufent 
pas  de  cette  précaution,  &  de  quelques 
autres ,  détaillées  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage. 

Manière  d'accommoder  fa  tente  pour 
éviter  le  froid. 

Art.  16*.  N°.  2.  Lorfqu'on  efl:  obli- 
gé de  camper  dans  un  tems  ou  dans  un 
païs  froid  ,  ri  faudroit ,  s'il  étoit  poili- 
ble  ,  fe  fervir  de  cabannes  ,  ou  de  bara- 
ques, faites  de  planches,  de  paille  ,  de 
joncs  ou  de  rofeaux  ,  de  branches  &  de 
feuilles  d'arbres  :  mais  quand  on  efl:  dans 
la  nécefîité  de  fe  fervir  de  tentes ,  il  faut , 
fi  l'on  en  a  la  commodité  ,  les  bien  cou- 
vrir avec  de  la  paille ,  ou  avec  des  joncs , 
ou  avec  des  branches  &  des  feuiUes  de 
certains  arbres  ,  tels  que  le  fapin  ,  le 
pin  ,  le  chêne  verd ,  &  autres ,  qui  con- 
servent toute  l'année  leur  verdure.  Je 
ne  parle  point  des  draps ,  ni  des  peaux 
d'animaux ,  qui  les  couvriraient  mieux  , 


La  Médecine  d'Armte.  ~6y 
ma:s  qui  feroient  à  charge  ,  foit  par  le 
prix  qu'elles  coûtent ,  foit  par  la  diffi- 
culté de  les  tranfporter ,  furtout  quand 
elles  feroient  mouillées. 

Il  faut  entourer  le  bas  des  tentes  d'un 
morceau  de  toile  ,  ou  élever  à-1'enicur 
&  en  dehors  la  terre  du  petit  foflé  ou 
de  la  rigole  qu'on  fait  ordinairement 
pour  recevoir  les  eaux  qui  pourroient 
parvenir  &  croupir  dans  les  tentes  ,  6c 
qu'il  en  faut  faire  écouler  par  le  moyen 
de  la  pente  que  Ton  donne  à  ce  foifé , 
ou  à  cette  rigole.  On  peut  fe  fervir  aufîi 
de  paille  ou  de  joncs ,  ou  de  branches 
d'arbres  ou  d'arhriifeaux  verds  ,  pour 
boucher  exactement  le  bas  des  tentes  ; 
&  même  pour  en  garnir  le  dedans  :  par- 
là  on  évite  le  froid  &  l'humidité  de  la 
terre ,  fouvent  fort  incommodes  aux  Sol- 
dats ,  qui  j  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
s'y  couchent  fans  couvertures ,  ou  fans 
manteaux  ,  &  quelquefois  même  fans 
paille  ni  foin  fecs ,  qui  y  feroient  alors 
plus  utiles  que  jamais.  On  aura  foin  far- 
tout  de  ne  pas  placer  les  tentes  trop  pro- 
che des  rivières  &  des  torrens  fujets  à 
fe  déborder  promptement  ou  à  changer 
de  lit ,  comm;  il  arrive  dans  les  païs  qui 
font  dans  les  montagnes  ou  à  portée  des 
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montagnes  fort  élevées ,  dont  les  nèges 
venant  à  fe  fondre ,  ou  de  grands  orages, 
peuvent  entraîner  très-vite  un  camp  , 
ainiï  que  je  fais  qu'il  eft  arrivé  en  1746. 
à  celui  des  Autrichiens  ,  placé  entre 
Campo  Marone  &  Gênes  ,  duquel  5*00. 
hommes  &  200.  chevaux  périrent  de 
ces  fortes  de  fabites  ou  prefque  fubites 
crues  d'eau  ,  qui  manquèrent  d'empor- 
ter dans  la  mer  toute  leur  armée ,  &  qui 
ont  expofé  au  même  péril  d'autres  ar- 
mées dans  de  femblables  pais  ,  dont  il 
eft  abfolument  néceflaire  d'avoir  une 
connoi fiance  exacle  &  fidèle  ,  fournie 
par  les  habitans. 

Cn  évitera  encore  de  placer  l'entrée 
•de  fa  tente  du  côté  du  vent  &  de  l'air 
froids  ,  &  on  la  tiendra  aflfez  juftement 
fermée  avec  un  morceau  de  toile  qui  foit 
coufu  à  un  des  côtés ,  &  qui  croife  un 
peu  fur  l'autre  ,  auquel  il  fera  attaché 
avec  des  crochets  ou  des  boutons ,  afin 
de  pouvoir  la  fermer  &  l'ouvrir  dans 
le  befoin. 

Des  tentes  ainfi  arrangées  font  ca- 
pables de  préferver  d'une  bonne  partie 
des  maladies  que  le  froid ,  le  ferein  ,  la 
rofée,  &  le  brouillard,ont  coutume  d'oc-, 
cafionner  ;  ou  du  moins  elles  peuvent 
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en  diminuer  le  danger.  Si  on  n'efl  pas 
en  fituation  de  prendre  toutes  ces  pré- 
cautions ,  il  faut  aumoins  fe  couvrir  la 
plus  grande  partie  du  vifage  avec  un 
linge  ,  ou  avec  un  mouchoir  ,  ou  avec 
le  capuchon  dont  j'ai  parlé,  Art.  14. 

Les  troupes  qui  font  obligées  de 
camper  ou  de  faire  la  guerre  ,  même 
pendant  l'été  ,  dans  des  païs  de  monta- 
gnes fort  élevées  ,  qui  font  toujours 
froides ,  &  en  général  dans  tous  les  cli- 
mats où  Fair  éprouve  des  changemens 
fubits  ,  doivent  ufer  d'une  partie  des 
précautions  que  je  viens  de  recomman- 
der ;  pareeque  parlant  prefque  tout  d'un 
coup  du  chaud  au  froid  ,  elles  font  fu- 
jettes  à  y  être  attaquées  de  la  plupart 
c|es  maladies  qui  y  régnent  feuvent  pen- 
dant l'automne,  &  pendant  l'hiver  dans 
d'autres  païs ,  &  demandent  les  mêmes 
fecours  qu'on  emploie  avec  fuccès  dans 
ces  derniers  climats. 

J'ai  vu  dans  la  haute  Provence ,  dans 
le  haut  Dauphiné  ,  &  dans  les  monta- 
gnes de  Piémont  ,  pendant  les  étés  de 
1744,.  &  1747. ,  beaucoup  d  Officiers 
&  de  Soldats  ,  venant  alors  de  baffe 
Provence ,  du  Comté  de  Nice  ,  6c  de 
la   Côte  de  Gênes  (  païs  alors  extrê^ 
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rnement  chauds  )  ,  attaqués  de  fièvres 
continues  (impies,  de  pleuréfies,  de  flu- 
xions de  poitrine  ,  &  d'autres  maladies 
inflammatoires  ,  pour  lefquelles  il  falloit 
réitérer  les  faignées  ,  prefque  comme  on 
fait  ailleurs  pour  de  pareilles  maladies , 
en  automne,  &  en  hiver,  &même  une 
bonne  partie  du  printems  ;  pareeque  le 
fang  des  malades  tiré ,  gardé  &  refroi- 
di dans  des  palettes,  ou  dans  d'autres 
vaifleaux  profonds  ,  y  étoit  coeneux  , 
&  fouvent  fec  &  dur  ,  furtout  au  com- 
mencement de  la  maladie. 

Dangers  de  l'Eau  froide  *  &c.  lorfquon 

fue*  ou  quand  on  a  fort  chaud 

dans  des  tems  froids. 

Art.  17.  La  boiflbn  d'eau  froide, 
bu  fembiable ,  qui  efl:  quelquefois  très- 
dangereufe  pendant  l'été  ,  pour  les  per- 
fonnes  qu'une  longue  marche ,  ou  quel- 
ques travaux  ou  exercices  pénibles  , 
ont  mifes  en  fueur  ,  ou  dumoins  fort 
échauffées  ,  leur  efl:  encore  bien  plus  fu- 
nefle  dans  des  tems  &  dans  des  païs 
froids  ;  pareeque  paflfant  tout  d'un  coup 
d'une  grande  chaleur  à  un  froid  confi- 
dérable ,  leurs  fibres  font  reflerrées  trop 
jpromptement ,  leur  fang  &  leurs  hu-? 
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fneurs  fort  raréfiés  partent  tout  d'un 
coup  à  un  degré  de  condenfation  confi- 
dérable  ,  qui  peut  les  approcher  de  la 
coagulation.  En  un  mot,  elles  éprouvent 
une  partie  de  ce  qui  arrive  à  ua  fer  rou- 
ge qui  fe  durcit  promptement  lorfqu'cn 
le  plonge  dans  l'eau  froide  ,  ou  de  ce 
qui  arrive  à  l'eau  bouillante  enfermée 
dans  une  bouteille  bouchée  exactement , 
qu'on  voit  geler  en  peu  de  tems  lorf- 
qu'elle  eft  pLongée  dans  l'eau  d'un  puits 
fort  froid. 

Art.  18.  Il  me  paro't  donc  très-ef- 
fentiel,que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces 
circonffances ,  fe  privent  de  boire  froid , 
à-moins  que  ce  ne  foit  du  vin  ,  ou  de  la 
bière  ,  ou  du  cidre ,  ou  du  poiré ,  de 
l'eau-de-vie  ,  ou  quelqu'autre  liqueur 
fpiritueufe  ,  qu'il  eft  très-à-propos  de 
n'avoir  point  mis  à  la  glace  ,  ni  fait  raf- 
fraichir  dans  l'eau  froide.  Ou  bien  ils 
uferont  d'une  des  boiffons  marquées  Art, 
6.  &c  ils  emploiront  les  autres  moyens 
recommandés  Art.  10. 

On  convient  artez  généralement  de  la 
vérité  de  ces  obfervations.  D'où  vient 
donc  qu'on  les  met  fi  peu  en  pratique  f 
Pourquoi  les  hommes  prennent-ils  à. l'é- 
gard des  animaux  l  des  précautions  qu'ils 
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ne  prennent  pas  pour  eux-mêmes  ?  Caf 
on  remarque  tous  les  jours,  qu'un  hom^ 
me  ne  laiîïe  pas  long-tems  repofer  fon 
cheval ,  &c.  au  froid  ,  qu'il  ne  le  fait  ja- 
mais baigner  ni  laver  dans  l'eau  froide  , 
&  qu'il  ne  lui  en  donne  jamais  ou  pref- 
que jamais  à  boire  lorfqu'il  fue,  ou  qu'il 
eft  fort  échauffe.  Nos  réflexions  nous 
fervent  prefque  toujours  mal  quand  il 
eft  queftion  de  nous-mêmes ,  Se  nous  ne 
fommes  ,  pour  ainfi  dire ,  raifonnables 
que  lorfqu'il  s'agit  de  favoir  ce  que  les 
autres  doivent  faire  ou  éviter. 

Art.  ip.  Lorfqu'on  fe  trouve  in- 
commodé pour  s'être  refroidi  fubite- 
ment  ou  prefque  fubitement  après  avoir 
eu  chaud  ,  il  faut  commencer  par  boire 
le  plus  chaudement  qu'il  fera  pofTible , 
quelqu'une  des  boifTons  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  principalement  des  infufions 
de  capillaire  ou  de  coquelicot.  L'eau 
miellée ,  ou  pannée  ,  Se  même  ample- 
ment l'eau  chaude ,  les  bouillons  légers , 
peu  nourriffans  ,  font  encore  d'un  très- 
bon  ufage  dans  cette  circonflance.  Mais 
{[  l'on  eft  fort  échauffé  ,  ou  fort  altéré, 
il  faut  éviter  de  prendre  aucune  des 
boiflbns  marquées ,  Art-  ^  parcequ'el- 
Jes  porteroient  le  feu  dans  Je  fang ,  Se 
augmenteroiçiiç 
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sugmenteroient  par  conféquent  le  mal. 

Il  faudra  fe  priver  de  toute  nourri- 
ture folide,  fe  tenir  le  corps  chaudement, 
mais  particulièrement  les  pies  ,  dont 
le  froid  eft  capable  de  caufer  divers  rhu~ 
mes  ,  des  coliques ,  des  maux  de  tête  , 
ôc  beaucoup  d'autres  maladies. 

Quand  elles  font  légères  ,  ou  qu'elles 
ne  font  que  commencer  ,  on  peut  les 
guérir  aifément ,  en  obfervant,  outre  ce 
que  je  viens  de  recommander ,  de  tenir 
quelque  tems  fes  pies  dans  Peau  chau- 
de. On  peut  aufli  y  appliquer  des  pier- 
res ou  des  briques  chaudes  ,  envelopées 
de  linges.  Les  moines ,  les  boules  d'e- 
tain  ,  des  bouteilles  de  terre  remplies 
d'eau  chaude  ,  ou  dumoins  des  linges 
chauds ,  plies  en  plufieurs  doubles,  peu- 
vent encore  fervir  au  même  ufage  ,  & 
quand  ces  différentes  matières  viendront 
à  fe  refroidir  ,  on  y  en  appliquera  de 
nouvelles  qui  foient  chaudes.  Dans  un 
befoin  on  fe  contentera  d'y  appliquer 
de  bons  chauffons  de  laine,  ou  de  peaux 
fourrées  ,  après  les  avoir  fait  chauffer , 
s'il  efl  polTible  ,  &  même  sécher ,  s'il  en 
eft  befoin.  Mais  il  en  eft  fouvent  des 
maladies  comme  des  embrafemens,  qu'il 
efl  bien  plus  aifé  de  prévenir  ou  de  dif- 
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fiper  dans  leurs  commencemens  ,  que 
lorfqu'ils  ont  fait  des  progrès.  Il  n'y  a 
point  d'axiome  dont  la  vérité  foit  plus 
confirmée  par  l'expérience ,  que  celui-ci  : 
Principiis  obfla  ^  fera  Medicina  para- 
tur.  &c. 

Ces  dirTérens  moyens  employés  à  pro- 
pos, peuvent ,  pour  ainfi  dire ,  rappeller 
à  îa  vie ,  des  perfonnes  gelées  &  qui  pa- 
roirTent  mortes.  On  aura  foin  de  les  frot- 
ter devant  un  bon  feu  ,  avec  des  linges 
chauds  &  rudes,  s'il  eft  poflïble:  on  les 
mettra  dans  du  fumier  ,  ou  dans  un  bain 
chaud  ,  ou  dans  un  lit  bien  bafhné  :  on 
leur  appliquera  fous  les  aiflfelles  ,  aux 
pies  &  aux  mains  ,  quelqu'une  des  cho- 
fes  que  nous  avons  recommandées  ci- 
deiïus  :  on  leur  fera  avaler  le  plus  chau- 
dement qu'il  fera  pofTibîe ,  plufieurs  go- 
belets de  quelqu'une  des  boirions  mar- 
quées Art.  6.  Enfin ,  on  aura  foin  de 
leur  tenir  la  tête  un  peu  élevée  ,  de  les 
fecouer  rudement ,  de  les  pincer  forte- 
ment ,  même  de  leur  faire  fentir  quel- 
ques liqueurs,  ou. quelques  fels  péné- 
trans  ,  dont  la  vivacité  puifle  leur  rap- 
peller la  connoiflance. 
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Du  Climat  de  Bohême* 

Avant  de  finir  l'Article  du  froid  , 
on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  parle 
d'un  pais  où  le  froid  a  fait  périr  beau- 
coup de  François ,  &  où  j'ai  demeuré 
pendant  les  quatre  faifons  de  l'année. 

Quoique  la  Bohême  foit  fituée  fous 
le  même  parallèle  que  la  Flandre  Fran- 
çoife  ,  la  Picardie  &  rifle  de  France  , 
le  froid  y  efl  cependant  beaucoup  plus 
vif  que  dans  ces  Provinces.  On  n'en 
doit  point  chercher  d'autre  raifon  que 
la  grande  quantité  de  montagnes  qui 
s'y  trouvent  ,  mais  qui  font  beaucoup 
moins  hautes  &  moins  froides  que  les 
Alpes  &  les  Pyrénées.  Les  alimens  pour 
les  hommes  ,  &  les  fourages  pour  les 
chevaux  &  les  mulets ,  y  font  alfez  abon- 
dans ,  &  palfabiement  bons  :  les  eaux  , 
en  général  y  font  bonnes ,  excepté  cel- 
les de  plufieurs  étangs ,  lacs  &  marais  > 
dont  on  peut  fouvent  fe  paifer ,  ou  qu'on 
peut  corriger ,  comme  il  fera  dit  dans 
la  fuite  :  &:  fi  l'on  n'y  faifoit  la  guerre 
que  depuis  les  premiers  jours  du  mois 
de  Mai  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre ,  ou  au  plùtard  pour  l'ordinaire 
jufqu'au  dix  du  mois  d'Octobre ,  on  n'y 
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verroit  guère  plus  de  maladies  qu'en  AI- 
face  &  dans  les  Provinces  voifmes.  La 
guerre  qu'on  a  été  obligé  d'y  faire ,  ou 
des  marches  forcées  qu'on  y  a  faites  , 
fouvent  dans  les  tems  les  plus  rudes  , 
pendant  iefquels  les  troupes  ont  quel- 
quefois parle  plufieurs  nuits  fur  la  nè- 
ge ,  fans  tente ,  ont  été  la  caufe  des  ma- 
ladies &  de  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  François  dans  ce  païs  &  dans  ceu* 
d'alentour. 

Des  troupes  qui  y  feroient  tranqui- 
les  pendant  l'hiver  &  pendant  les  autres 
tems  froids ,  dans  leurs  garnifons  &  dans 
leurs  quartiers ,  y  fèroient  logées  affez 
commodément ,  &  pourroient  s'y  met- 
tre avec  affez  de  facilité  à  l'abri  du 
froid ,  à  caufe  des  poêles  qu'on  trouve 
non-feulement  dans  toutes  les  maifons  , 
mais  même  dans  prefque  tous  les  appar- 
temens.  Et  il  eft-  aifé  dailieurs  de  les  te- 
nir chauds  ,  parceque  le  bois  y  eft  fort 
commun  &  à  très-bon  marché ,  &  qu'on 
peut  fouvent  l'avoir  pour  rien ,  puifqu'il 
y  a  près  d'un  tiers  ou  d'un  quart  du 
terrein  ,  couvert  de  forêts  de  grands  & 
de  gros  fapins  ,  fans  parler  des  autres 
arbres  de  beaucoup  d'efpeces  qui  n'y 
manquent  pas. 


La  Médecine  d'Armée.         77 

De  HAir    des  Mines  J  des  Cavernes  i 

des  Appartemens  &  des  Caveaux 

qui  ont  été  longtems  fermés. 

Art.  20.  L'air  des  mines  eft  fou- 
vent  nuifible  à  ceux  qui  font  à  portée 
de  le  reipirer ,  foit  par  fa  groffiereté  &  par 
fon  humidité ,  foit  par  les  parties  veni- 
meufes  qu'il  peut  contenir  ,  ou  par  les 
parties  détachées  des  métaux  ou  mi- 
néraux qui  s'y  trouvent. 

Pour  en  corriger  les  mauvaifes  quali- 
tés ,  il  faut  faire  aux  mines  un  afTez  grand 
nombre  d'ouvertures  ,  allumer  du  fouf- 
fre  à  l'entrée  ,  &  même  en  dedans ,  fi  la 
chofe  eft  pofïïble;  ou  bien  y  faire  brûler 
quelques  plantes  aromatiques  ,  &  à  leur 
défaut,  celles  qu'on  trouvera  plus  com- 
modément ,  quand  ce  ne  feroit  que  quel- 
ques branches  de  genièvre ,  de  la-pin ,  ou 
de  pin. 

Si  on  eft  obligé  de  refter  long-tems 
dans  quelque  mine  ,  &  que  l'air  en  foit 
fort  mauvais ,  on  aura  foin  ,  avant  d'y 
entrer  ,  ôc  après  en  être  forti ,  de  pren- 
dre le  plus  chaudement  qu'il  fera  pof- 
fible ,  quelqu'une  des  boirions  marquées 
Art.  6.  d'y  tenir  dans  la  bouche  &  dans 
le  nez  une  des  chofes  marquées  Arc* 
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y.  en  un  mot  ,  de  prendre  une  partie 

des  précautions  que  j'ai  recommandées 

lonque  j'ai  parlé  de  la  corruption  de 

l'air. 

On  aura  encore  foin  de  n  y  pas  laif- 
fer  long-tems  expofés  à  l'air  fes  alimens 
&  fes  boifîbns  ;  &  on  fera  encore  mieux 
de  n'y  prendre  aucune  nourriture.  Oh 
n'y  quittera  point  tous  fes  habits ,  & 
on  ne  fe  déboutonnera  point  entière- 
ment ,  pour  ne  pas  donner  occafion  au 
froid ,  à  l'humidité  ,  &  à  l'air  malin  ,  s'il 
y  en  a,  de  pénétrer  les  pores  de  la  peau , 
qui  font  ouverts  par  la  force  &  par  la 
continuation  du  travail.  J'ai  vu,  furtout 
dans  les  tems  &  dans  les  pais  froids  , 
beaucoup  d'ouvriers  qui  travailloient 
aux  mines,  tomber  malades  ;  ck  fouvent 
j'en  ai  vu  périr  pour  n'avoir  pas  mis  en 
ufage  ces  précautions. 

Si  en  travaillant  aux  mines  on  craint 
de  trouver  quelque  fouterrain,  dont  l'ou- 
verture ait  été  long-tems  bouchée  ,  Se 
où  l'air  ait  eu  le  tems  d'y  contracter  de 
la  malignité  ,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois aux  caveaux ,  &  même  aux  ap- 
partenons qui  ont  été  long-tems  fer- 
més ;  pour  éviter  les  accidens  fâcheux, 
lurtout  les  morts  fubites  qui  frappent 
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ceux  qui  refpirent  imprudemment  cet 
air  ,  il  faut  commencer  par  faire  brûler 
à  l'encrée  ,  du  fourfre  ou  des  parfums , 
ou  des  plantes  aromatiques  ou  ambrées , 
principalement  du  vinaigre  dans  un  ré- 
chaud ;  enfuite  on  en  fera  l'ouverture 
du  plus  loin  qu'il  fera  poffible,  détour- 
nant fouvent  alors  la  tête  de  l'autre  cô- 
té,  &  on  s'enfuira  dez  qu'elle  fera  faite. 
On  évitera  d'y  entrer  jufqu'à  ce  que  l'air 
malin  qui  y  étoit  contenu  ,  en  ait  c:é 
renouvelle  ;  c'efl- à-dire,  qu'on  n'y  entre- 
ra que  plufieurs  heures  ,  &  même,  peur 
une  plus  grande  fureté  ,  qu'un  jour  o-u 
deux  après  que  l'ouverture  en  aura  été 
faite.  Pendant  ce  tems-là  on  y  fera  brû- 
ler du  fouffre  ,  &c.  qu'on  y  jettera  le 
plus  avant  qu'il  fera  poflîble.  Si  malgré 
ces  précautions  on  te  trouve  attaqué 
de  quelque  maladie ,  on  emploira  d'a- 
bord les  remèdes  que  j'ai  déjà  indiqués, 
Art.  18.  &  i_o.  &  s'ils  ne  fuffifent  pas, 
on  aura  recours  à  ceux  que  j'indiquerai 
dans  ma  Pratique  de  Médecine  d'Ar- 
mée ;  faifant  refpirer  un  air  fain  à  cei 
malades  ,  &c. 

Des  Terres  nouvellement  remuées. 

Art.  21.  Comme  les  terres  nouvel- 

D  iv 
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lement  remuées  peuvent  occafionner 
quelqu'une  des  maladies  détaillées  dans 
le  premier  Art.  on  emploira  pour  s'en 
préferver  &  pour  s'en  guérir ,  la  plupart 
des  moyens  que  j'y  ai  expofés. 

De  maladies  occajionnées  par  le  bruit 

des  Canons ,  des  mortiers ,  des 

Cafcades .,  £rc. 

Art.  11,  L'air  violemment  agité 
par  le  bruit  des  canons ,  des  mortiers  , 
des  grandes  cafcades  qui  fe  trouvent 
dans  quelques  rivières ,  ou  des  torrens 
qui  fe  précipitent  de  fort  haut  fur  des 
rochers ,  &c.  caufe  quelquefois  à  ceux 
qui  font  à  portée  d'en  éprouver  les  fe- 
couffes ,  de  violentes  douleurs  d'oreil- 
les ,  dont  j'ai  vu  fouvent  couler  le  fang , 
des  difficultés  d'entendre  &  même  des 
furdités.  On  peut  fe  garantir  facilement 
de  ces  incommodités ,  fi  on  a  foin  de 
garnir  le  dedans  des  oreilles  avec  de  la 
laine  fine  ,  ou  plutôt  encore  avec  du 
coton  ,  bien  cardés  :  dans  un  befoin  on 
peut  fe  fervir  d'un  linge  ou  de  charpie 
bien  fins  ,  même  de  papier  mâché. 

Mais  fi ,  faute  d'avoir  pris  ces  précau- 
tions ,  quelqu'une  des  caufes  précéden- 
tes a  occaûonné  une  efpece  de  furdité  3 
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<5ti  pourra  la  diminuer  pourvu  qu'on  ait 
l'attention  de  nétoyer  de  tems  en  tems 
fes  oreilles.  On  peut  encore  y  appliquer 
un  cornet  fait  exprès  ,  ou  te  fervir  de 
fes  mains  arrangées  en  manière  d'enton- 
noir ,  dont  la  plus  grande  ouverture  foit 
en  dehors.  Ces  différens  moyens  ,  fur* 
tout  fi  ouvre  un  peu  la  bouche ,  font 
parvenir  dans  les  oreilles  une  plus  gran- 
de quantité  d'air  ,  qui  eft  le  véhicule 
ou  la  matière  des  fons. 

Avis  important  fur  diverfes  maladies 
de  la  tête  £r  des  oreilles  ,  quand 
on  fe  trouve  privé  des  fecours  con- 
venables. 

Art.  23.  N°.  1.  Puifque  je  fuis  fur 
l'article  des  maladies  qui  attaquent  les 
oreilles,  j'avertis  ceux  qui  fendront  quel- 
que violente  douleur  de  tête ,  qu'ils  peu- 
vent la  diminuer  considérablement ,  en 
bouchant  affez  exactement  leurs  oreil- 
les, comme  il  a  été  dit  Art.  22.  Mais 
ils  doivent  fe  donner  bien  de  garde  d'y 
faire  couler  aucune  liqueur  fpïritueufe , 
ou  autres  remèdes  irritans  ,  parcequ'ils 
offenferoient  les  nerfs  des  oreilles ,  qui 
par  leur  grande  fenfibilité  ,  &  par  leur 
iympathie  avec  ceux  de  la  poitrine  6c 

Dy 
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du  cerveau  ,  leur  attireroient  des  toux, 
des  pieurélies,  des  fluxions  de  poitrine, 
des  délires  ,  des  affoupifiemens  ,  des 
mouvemens  convulfifs,&  beaucoup  d'au- 
tres accidens  fouvent  mortels ,  ou  au- 
gmenteroienr  infiniment  ceux  qui  exif- 
teroient  déjà  dans  l'oreille  ou  dans  les 
autres  parties  que  je  viens  de  nommer. 
Le  petit  lait ,  &  les  décoctions  de  mau- 
ve ,  ou  de  guimauve ,  de  mercuriale  ,  & 
de  pariétaire,  &c.  un  peu  de  coton  cardé, 
&  mouillé  dans  une  de  ces  liqueurs 
qu'on  aura  fait  dégourdir  ,  ou  trempé 
dans  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
dans  de  bonne  huile  d'olives,  peuvent 
fervir  beaucoup  à  fe  délivrer  de  ces  dou- 
leurs violentes  des  oreilles ,  ou  d'autres 
accidens  qui  en  nailTent ,  fi  on  a  atten- 
tion de  réitérer  ces  remèdes,  démettre 
en  ufage  les  faignées  ,  les  lavemens ,  les 
purgations  douces ,  la  diète  &  les  boif- 
îbns  convenables ,  que  je  détaillerai  dans 
la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Des  bourdonnemcns  &  Jifflemens 
d'oreilles. 

Art.  23.  N°.  2.  Quand  on  eft  atta- 
qué de  bourdonnement  ou  de  fifflemens 
d'oreilles,  il  faut  commencer  par  les  né- 
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toyer  bien  exactement.  Si  la  douleur 
n'eft  point  violente ,  &  qu'elle  ne  foit 
point  accompagnée  de  fîevre  ,  ni  d'élan- 
cemens  ,  on  y  introduira  un  peu  de  dé- 
coction d'anis  ,  ou  de  fenouil ,  ou  bien 
un  mélange  d'eau-de-vie  avec  autant 
d'eau  tiède  ,  qu'on  renouvellera  fouvent. 
On  aura  beaucoup  de  foin  d'éviter  le 
froid  ,  de  s'abftenir  des  alimens  trop  fa- 
lés  &  trop  épicés  ,  des  boifions  capables 
d'échauffer  confidérablement ,  de  celles 
qui  font  aigres  ,  enfin  de  tout  ce  qui 
donne  des  vents ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
difficile  à  digérer  ,  comme  la  viande  du- 
re ,  la  noire  ,  les  herbes ,  les  fruits ,  &  les 
légumes  mal  cuits ,  ou  mal  afifaifonnés  ; 
&  quand  ils  le  feroient  bien ,  il  faut  évi- 
ter d'en  manger  fans  appétit  &  en  trop 
grande  quantité.  Il  fera  fouvent  avan- 
tageux de  prendre  pendant  quelques 
jours  ,  le  matin  à  jeun  ,  ou  après  diné, 
une  des  boiuons  marquées  Art.  6.  même 
de  fe  purger  quelquefois ,  fi  le  mal  ré- 
fifte  opiniâtrement  à  cette  méthode. 

Moyens  de  faire  fortir  de  Voreille  les 

differens  corps  qui  y  entrent 

quelquefois. 

Art.  23.  N°.  3.  Pour  faire  fortir  de 

Dvi 
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l'oreille  quelque  corps  étranger ,  &  fur- 
tout  Peau  ,  on  doit  fecouer  la  tête ,  ou 
fauter  en  la  tenant  penchée  du  côté  où 
Ton  fent  le  mal.  Lorfque  le  corps  qui 
eft.  entré  dans  l'oreille  eft.  trop  dur  ou 
trop  gros  pour  pouvoir  en  fortir  par  un 
moyen  fi  fimple  ,  on  le  tire  avec  des  pe- 
tites pinces  ,  ou  avec  un  cure-oreille , 
qu'on  introduit  fort  doucement  &  de 
côté ,  de  peur  de  pouffer  le  corps  en- 
core plus  avant.  On  peut  encore  facili- 
ter fa  fortie  en  le  ramolliffant ,  s'il  eft 
poffible  ,  ou  dumoins  en  ramolliffant  le 
conduit  de  l'oreille  par  le  moyen  de 
l'huile  d'amandes  douces  ou  d'olives 
qu'on  y  injecle  ,  ou  du  beurre  frais  non 
falé  qu'on  y  fait  entrer. 

Une  fonde  garnie  d'un  peu  de  glu 
ou  de  poix ,.  qu'on  introduit  dans  l'o- 
reille ,  &  qu'on  applique  fur  le  petit 
corps  étranger  ,  peut  l'entraîner  avec 
elle  lorfqu'on  la  retire.  On. nétoye  en- 
fuite  l'oreille  avec  l'eau  tiède  &  avec  un 
cure- oreille  a  pour  détacher  la  glu  ou 
la  poix  ,  qui  pourroit  y  être  refiée.  On 
peut  encore  faire  fortir  ces  petits  corps 
en  pompant  l'air  de  l'oreille  avec  la  bou- 
che ou  avec  un  tuyau.  Si  les  corps  font 
trop  gros ,  on  peut  les  cafler  dans  fo~ 
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reille  avec  de  fortes  pinces.  Enfin ,  fi  au- 
cun de  ces  moyens  ne  réunit ,  on  aura 
recours  à  un  Chirurgien  ,  qui  fera  une 
incifion  à  côté  de  l'oreille  pour  en  dila- 
ter l'entrée.  Il  vaut  encore  mieux  fouf- 
frir  une  douleur  paflagere  ,  que  de  laif- 
fer  dans  l'oreille  un  corps ,  dont  le  fé- 
jour  peut  avoir  des  fuites  très  -fâcheufes. 

Une  puce  qui  entre  dans  l'organe  de 
l'ouïe ,  y  caufe  ordinairement  des  dou- 
leurs &  des  bruits  fort  incommodes.  On 
peut  les  faire  cerfer  en  introduifant  dans 
l'oreille  un  petit  peloton  de  poil  de  chien 
ou  de  laine ,  bien  entouré  d'un  fil  fuffi- 
famment  fort ,  &  qui  fervira  à  retirer  ce 
peloton  ,  dans  lequel  la  puce  fe  cachera , 
&  fortira  ainfi. 

Un  demi  verre  d'eau-falée  fait  fortir  de 
l'oreille  une  fangfue  qui  y  feroit  entrée  , 
ou  dumoins  elle  l'en  détache  ;  enfuite 
on  peut  la  tirer  fans  douleur  avec  de  pe- 
tites pinces. 

Une  demi-verrée  d'eau  falée  bue  j  peut 
aufli  détacher  de  l'cftomac  une  fangfue 
qu'on  auroit  avalée  ,  &  qu'alors  on  peut 
rejetter  en  fe  faifant  vomir  T  cosime  il 
fera  dit  Art.  31. 


86"         La  Médecine  £  Armée, 

Des  Ecoulemens  qui  fe  font  par  les 
oreilles  &  par  d'autres  voies.  Pré- 
cautions à  prendre  pour  les  difjiper 
£r  pour  n'en  pas  être  incommodé. 

Art.  23.  N°.  4.  S'il  fe  fait  par  les 
oreilles  quelque  écoulement ,  naturel  ou 
non  ,  on  fe  donnera  bien  de  garde  de 
l'arrêter  par  quelque  injection  ou  appli- 
cation aftringente  ,  parcequ'une  hu- 
meur qui  s'écouloit  depuis  long-tems 
par  des  ulcères  ,  par  des  cautères ,  &c. 
&  qu'on  fupprime  trop  promptement , 
a  coutume  de  fe  répandre  fur  différens 
vifceres  qu'elle  attaque  ,  &  par-là  elle 
occafionne  beaucoup  de  maladies  très- 
dangereufes  ,  fi  on  n'a  pas  l'attention  de 
la  détourner  par  la  faignée  ,  furtout  par 
des  purgations  fréquentes ,  &  par  les  au- 
tres feccurs  qui  vont  être  détaillés ,  com- 
me aufîi  quelquefois  par  une  diète  plus 
échauffante  &  plus  defsèchante  ,  fi  le 
corps  eft  trop  froid  ou  trop  humide  ,  & 
fi  les  accidens  qui  viennent  de  la  fup- 
preiîion  de  ces  évacuations  font  pref- 
fans.  Il  faut  appliquer  à  l'endroit,  des 
cautères  .  eu  des  fêtons ,  ou  des  veffica» 
toires,  defsèchés  trcp  vite  ou  mal  à  pro- 
pos 3  d'autres  cautères  ou  fêtons  ,  ou 
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veflîcatoires  ,  à  moins  qu'il,  n'y  ait  une 
vive  douleur  ,  ou  une  chaleur  ,  ou  une 
rigueur  confidérable  ,  circonftances  où 
il  faudroit  y  appliquer  quelque  cataplâ- 
me  ou  onguent  ou  baume  adouciffant 
&  relâchant.  Pour  les  mêmes  fins  ,  on 
fera  de  fon  mieux  pour  rétablir ,  comme 
il  fera  dit  dans  ma  Pratique  de  Méde- 
cine ,  les  diverfes  hémorragies ,  les  cours- 
de  ventre  ,  dont  la  fuppreflion  ou  la  di- 
minution eft  la  caufe  de  ces  accidens  , 
qui  méritent  de  très-grandes  confidé- 
rations. 

Il  en  eft  de  même  des  faignées  &  des 
hémorragies  habituelles ,  avec  lefquelles 
on  fe  porte  bien  ,  parcequ'elles  prévien- 
nent ou  qu'elles  diflipent  la  trop  gran- 
de plénitude  des  vaifléaux  fanguins.  Ces 
écoulemens  font  donc  ordinairement  né- 
ceflaires  à  la  fanté  de  ceux  qui  les  ont« 

Cependant ,  comme  ils  font  quelque- 
fois incommodes ,  d'autrefois  mefleans  t 
ri  feroit  bon  de  remédier  à  la  caufe  qui 
les  produit.  Cette  caufe ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  eft  fouvent  la  plénitude  des 
vaifléaux  fanguins  ,  laquelle  on  connoit 
parleur  tendon,  ou  par  leur  grandeur  , 
ou  par  leur  embarras  ,  par  une  rougeur 
jion  ordinaire  du  vil  âge ,  par  des  do  a- 
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leurs  ou  par  des  pefanteurs  de  tête  & 
des  membres  ;  tous  aceidens  qui  vien- 
nent fans  travaux  ni  exercices  pénibles, 
ni  veilles  trop  longues,qui  aient  précédé. 
Or  on  peut  prévenir  ou  détourner  cette 
plénitude,  par  le  retranchement  ou  l'a  di- 
minution des  alimens  fort  nourriflans  , 
comme  pain  blanc ,  foupes  ,  panades , 
ris  ,  lait ,  par  des  travaux  ou  exercices 
de  corps  plus  pénibles  &  plus  long-tems 
continués  ,  &  par  un  fommeil  moins 
long.  En  un  mot,  ces  attentions  peuvent 
faire  éviter  la  plupart  des  faignées  ôc 
des  purgations  de  précaution,  &  même 
de  néccfïïté ,  fi  Ton  s'abftient  de  prendre 
de  mauvais  alimens ,  &  trop  des  bons. 
Ces  précautions  peuvent  auffi  être 
très-utiles  à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de 'perdre  quelque  membre  confidéra- 
ble ,  parceque  le  fang  qui  fe  portoit  aux 
membres  coupés  avant  leur  retranche- 
ment ,  cefîant  de  s'y  porter  depuis  ,  fe 
diftribue  aux  autres  parties  du  corps  ; 
ce  qui  joint  à  la  diminution  de  leurs  tra- 
vaux ou  exercices  ordinaires ,  &  peut- 
être  à  leur  fommeil  plus  long ,  &  à  lefcr 
régime  de  vie  plus  copieux  ou  plus  nour- 
•rifiant  ,  occafionne  la  plénitude  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  donne'  naift» 
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fance  aux  hémorragies  ,  aux  fluxions  , 
aux  inflammations  ,  aux  diverfes  fièvres, 
quelquefois  à  la  goutte  ,  aux  rhumatis- 
mes ,  à  l'enflure  ,  à  l'apoplexie  ,  à  l'af- 
thme ,  quelquefois  aufli  à  des  morts  fu- 
bites  ,  quand  on  ne  pratique  pas  les 
moyens  que  je  viens  de  recommander 
pour  prévenir  ou  pour  diiîiper  l'abon- 
dance de  fang  &  d'humeurs  qui  les  pro- 
duit. 

Pour  éprouver  de  meilleur-  effets  de 
la  faignée ,  &  pour  éviter  même  quel- 
quefois d'être  plus  incommodé  par  fon 
ufage  ,  il  faut  avoir  attention  de  ne 
point  fe  faire  faigner  fans  grand  befoin  , 
quand  on  fe  fent  l'eftomac  chargé  ,  8c 
même  Simplement ,  lorfque  la  digeilion 
des  alimens  n'eft.  pas  faite  :  fouvent  aufli 
on  doit  fe  priver  de  prendre  aucune 
nourriture  deux  ou  trois  heures  au 
moins  après  avoir  été  faigné  ,  de  peur 
que  le  vuide  que  la  faignée  laifle  dans  les- 
vaiffeaux  fanguins  n'y  fafle  pafler  trop 
tôt  &  mal  à  propos  le  chyle ,  fouvent 
mal  conditionné ,  ou  des  matières  indi- 
gènes ,  putrides ,  &c.  ou  que  la  foiblef- 
fe  ou  le  refroidiflement  qui  a  coutume 
de  fuivre  la  faignée,ne  trouble  &  ne  per- 
venifle  même  quelquefois  la  digeilioiu 
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Il  eft  auffi  très- important  d'éviter  d'être 
faifi  d'effroi  ,  de  crainte  ,  ou  de  triftef- 
fe  ,  &  de  garder  ,  au  moins  deux  ou 
trois  heures  après  une  faignée  ,  une  tran- 
quilité  convenable  de  corps  &  d'efprit , 
fi  Ton  veut  être  à  l'abri  de  triftes  6c  quel- 
quefois de  dangereux  accidens  ,  qu'on 
attribue  alfez  fréquemment ,  &  fans  rai- 
fon ,  à  la  faignée. 

Utilité  des    travaux  G*  des    exercices 

pénibles  d'une  vie  dure  Gr  laborieufç 

pour  un  Homme  de  guerre  *  &c. 

Art.  23.  N°.  j.  Il  arrive  fouvent , 
que  les  gens  de  guerre  qui  étoient  ac- 
coutumés à  des  ve  lies  ,  à  des  marches, 
à  des  exercices ,  &  à  des  travaux  péni- 
bles ,  viennent  à  les  interrompre  ;  & 
qu'au  lieu  de  fuppiéer  par  un  régime 
de  vie  moins  nourriffant  ,  à  l'évacua- 
tion abondante  que  ces  veilles  ,  &c. 
leur  occaficnnoient ,  foit  par  la.  fueur  , 
foit  par  la  tranfpiration  infenfible  (  éva- 
cuation par  laquelle  il  fe  perd  tous  les 
jours  ,  généralement  parlant ,  beaucoup 
plus  que  par  toutes  les  autres  voies  en- 
femble ,  des  alimens  &  des  boiflbns  que 
nous  prenons)  ,  ils  mènent  dans  les  quar- 
tiers d'hiver ,  ou  quand  ils  font  retiré* 
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du  fervice  ,  &c.  une  vie  oifive  ,  au  lieu- 
de  la  vie  laborieufe  qu'ils  ont  menée 
en  campagne ,  ou  en  route  ,  mangent 
davantage  ,  dorment  plus  long-tems. 
Cette  vicifîitude  de  travail  &  d'oifiveté  , 
de  veilles  &:  de  repos ,  de  fobriété  6c 
de  bonne  chère,  &c.  leur  caufedes  ma- 
ladies confidérables ,  qu'ils  pourroient 
aifément  éviter,  en  fe  fervant  des  moyens 
que  j'ai  indiqués  pour  prévenir  &  pour 
diffiper  la  trop  grande  quantité  de  fang 
&  d'humeurs,  &  leur  épahTirTement,  qui 
leur  font  fouvent  très-pernicieux.  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  dit  dans  fon  favant 
Ôc  incéreffant  Eflai  fur  la  Guerre ,  que 
les  Troupes  Romaines  fe  fortifîoient  , 
ou  s'entretenoient  en  force  8e  en  vi- 
gueur ,  par  divers  travaux  affez  confidé- 
rables, &  prefque  continuels.  On  ne  peut 
donc  trop  recommander  aux  gens  de 
guerre  &  aux  perfonnes  qui  s'y  defli- 
nent ,  de  s'accoutumer  par  degrés  à  tou- 
tes fortes  de  travaux  ,  ou  d'exercices 
pénibles  de  corps ,  fans  être  outrés,  par- 
ticulièrement à  la  chaiîe  à  pié  &  à  che- 
vel ,  à  l'exercice  des  armes  ,  de  la  pau- 
me ,  de  la  danfe  même ,  qui  rendent 
l'homme  fort  &  vigilant  ;  de  courir  la 
jofte  à  cheval ,  d'ufer  de  lits  peu  mol-? 


$2  La  Médecine  à9 Armée. 
lets  ,  &  d'un  régime  différent ,  fouvens 
groffier  ;  de  ne  point  trop  dormir  ;  de 
braver  fouvent  les  diverfes  injures  de 
l'air  &  de  la  faifon  ;  afin  de  contracter 
un  tempérament  fort  ,  ou  d'entretenir 
le  leur  en  vigueur ,  pour  pouvoir  fou- 
tenir  dans  fon  tems  3  fans  beaucoup  de 
péril ,  toutes  les  fatigues  d'une  guerre  , 
quelquefois  fort  pénible  ,  qui  rendent 
fréquemment  malades ,  font  périr,ou  dé- 
goûtent du  fervice  du  Roi  &  de  la  Pa- 
trie ,  la  plupart  de  ceux  qu'une  vie  oi- 
feufe  ,  fenfuelle  &  trop  délicate  ,  a  af- 
faiblis ,  &  quelquefois  efféminés. 

De  la  vapeur  du  Charbon  &  de  la  Braife  , 
du  Sajfran .,  du  Noyer  vert*  &c.Leur 
danger.  Moyens  de  F  éviter  *&  de  gué- 
rir les  perfonnes  qui  en  ont  été  attein- 
tes J  quoiqu'elles  par  oijfent  quelquefois 
mortes. 

Art.  24.  N°.  1.  Comme  les  gens  de 
guerre  font  fouvent  obligés  d'habiter 
dans  des  païs  où  les  appartenons  fe  trou- 
vent ordinairement  fans  cheminée  ,  ou 
par  conféquent  ils  font  expofés  à  refpi- 
rer  la  vapeur  de  charbon  &  de  la  braife , 
qu'ils  y  allument  pour  différens  ufages , 
&  dont  l'expérience  n'a  que  trop  de  fois 
fait  voir  le  danger  \  je  vais  leur  enfej^ 
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gner  les  moyens  que  je  crois  les  plus 
propres  à  les  garantir  &  à  les  guérir  des 
maladies  qui  en  proviennent. 

Ces  moyens  pourront  auiïi  leur  fer- 
vir  pour  éviter  les  accidens  fâcheux  dont 
ils  font  quelquefois  attaqués  pour  avoir 
refpiré  longtems  l'odeur  du  fafran  Ôc 
du  noyer  vert  ,  furtout  dans  des  en- 
droits enfermés ,  ou  dans  lefquels  il  y  a 
peu  d'air  .,  ou  pour  avoir  trop  pris  de 
narcotiques  ,  ou  pour  en  avoir  même 
pris  peu  ,  mais  à  contre-tems. 

Lorfqu'on  fe  trouvera  obligé  de  faire 
brûler  du  charbon  ou  de  la  braife  dans 
des  appartemens  fans  cheminée,  il  fau- 
dra en  ouvrir  les  portes  &  les  fenêtres , 
&  s'éloigner,  autant  qu'il  fera  poflîble, 
de  la  vapeur.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas 
que  celle  de  la  braife  ne  foit  pas  mal-fai- 
fante  :  j'ai  vu  des  preuves  convaincan- 
tes du  contraire. 

Si  quelqu'un  a  le  malheur  d'en  -être 
faifi  ,  il  doit  ,  en  cas  que  fes  forces  le 
lui  permettent ,  aller  promptement  ref- 
pirer  le  grand  air  hors  de  l'appartement  : 
dumoins  il  doit  en  ôter  le  charbon  9  ou 
la  braife  ,  &  fe  mettre  à  la  porte  ou  à  la 
fenêtre,  qui  foit  ouverte  pour  refpirer 
.un  air  plus  fain. 
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Mais  lorfqu'on  trouvera  une  peribn- 
ne  fans  connoilïance  ,  dans  un  grand 
arfoupiffement ,  avec  râlement ,  ou  fans 
râlement,  Sec.  il  faudra,  après  avoir  éloi- 
gné promptement  le  charbon  ou  la  brai- 
fe  ,  ouvrir  les  portes  &  les  fenêtres  de 
l'appartement  ,  l'y  porter ,  &  Py  tenir 
la  tête  haute  &  fort  élevée.  Ces  deux 
moyens ,  tout  fimples  qu'ils  font  ,  fuffi- 
fent  quelquefois  pour  la  rétablir  entiè- 
rement ,  comme  je  l'ai  éprouvé  moi-mê- 
me à  l'égard  d'un  jeune  Moufquetaire , 
à  l'égard  duquel  je  pratiquai  avec  un 
fuccès  très-prompt  les  moyens  que  je 
viens  de  preferire. 

Mais  on  aura  foin  de  ne  faire  refpirer 
le  grand  air  que  par  degrés,  aux  perfon- 
nes  que  la  vapeur  de  charbon  ou  de  brai- 
fe  aura  faifies ,  furtout  fi  elles  font  atta- 
quées d'autres  maladies  ,  comme  gros 
rhumes  ,  pleuréfies  ,  fluxions  de  poitri- 
ne, petites  véroles,  rougeoles,  pourpre, 
&c.  ou  fi  elles  ont  un  flux  de  bouche 
occafionné  par  le  mercure  ,  pareequ'a- 
lors  le  froid  leur  feroit  contraire. 

Si  le  grand  air  ne  fuffit  pas  pour  faire 
revenir  la  connoiflfance  à  un  malade  ,  & 
pour  difîiper  les  accidens  caufés  par  ces 
vapeurs  mal-faifantes ,  il  faudra  lui  faire 
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refpirer  la  vapeur  du  vinaigre  commun, 
jette  fur  un  fer  chaud  ou  fur  des  char- 
bons ardens.  On  aura  auiïi  foin  de  lui 
frotter  les  narines  avec  du  vinaigre  , 
.&  même  de  lui  en  faire  avaler  quel- 
ques cuillerées  ,  mêlées  avec  quelque 
boiffon  ,  comme  l'eau  ,  la  tifane  nitrée, 
la  limonade ,  la  tifane  d'efprit  de  fouf- 
fre  ou  de  vitriol  ;  toutes  boirions  dont 
il  fera  prudent  de  lui  donner  quelques 
verrées.  Dans  un  befoin,  quelques  ver- 
rées  d'eau  froide  qu'on  lui  jettera  fur  le 
vifage  ,  peuvent  lui  être  d'un  grand  fe- 
cours  ,  pourvu  qu'il  n'ait  ni  la  petite  vé- 
role ,  ni  la  rougeole  ,  ni  pourpre  criti- 
que ,  ni  drére(ipele  au  vifage  ,  ni  fueur 
critique  ,  nifalivation  mercurielle  ;  par- 
ceque  cela  feroit  capable  de  faire  ren- 
trer ces  maladies  ,  eu  d'arrêter  mal-à- 
propos  ces  évacuations. 

Si  ces  derniers  remèdes  font  encore 
infufHians  ,  on  faignera  promptement  & 
copieufement  le  malade ,  du  bras  ,  du 
pie  ,  &  enfuite  du  cou  ,  s'il  en  eft  be- 
foin ;  &t  dans  le  cas  où  la  petiteflfe  des 
vaifleaux  &  le  froid  de  la  peau  ne  per- 
mettaient pas  de  le  faigner  furrlfam- 
ment ,  on  lui  appliquera  fur  les  cuififes 
&  entre  les  épauies ,  plufieurs  ventoufes 
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fcarifiées ,  ou  des  fangfues  fous  les  oreil- 
les &  à  différentes  autres  parties  du 
corps.  Lorfque  les  fangfues  feront  bien 
attachées  à  la  peau ,  on  leur  coupera  la 
queue  avec  des  cifeaux  :  par  ce  moyen , 
le  fang  qu'elles  tirent  partant  au  travers 
leur  corps  comme  au  travers  d'un  canal , 
fans  qu'elles  puiifent  s'en  raffafier  ,  on 
en  tirera  bien  davantage.  Quand  il  ne 
fera  plus  befoin  d'en  faire  for  tir  ,  on 
frottera  les  fangfues  avec  de  l'eau  falée , 
afin  de  les  détacher  promptement  de  la 
peau  ,  fe  donnant  de  garde  de  les  arra- 
cher avec  violence  ,  afin  d'éviter  une 
copieufe  hémorragie  qui  en  pourroit 
•naître. 

On  fera  prendre  aux  malades  quelques 
lavemens  émolliens  ,  &  enfuite  des  la- 
vemens  purgatifs.  On  leur  tiendra  tou- 
jours la  tête  fort  haute ,  on  leur  fecoue- 
ra  le  ventre  fortement  Se  à  différentes 
reprifes  ;  &  fi  tous  ces  moyens  font  inu- 
tiles ,  on  aura  recours  à  l'opération  de 
la  broncotomie  ,  afin  de  faire  fortir  des 
poumons  ,  l'air  ,  le  fang  &;  les  humeurs  , 
qui  y  font  prodigieufement  raréfiés  ,  & 
où  ils  font  retenus  par  le  refferrement 
convulfif  des  mufcles  du  gofier.  Cette 
opération  pourra  auffi  rétablir  la  refpi- 
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ration  &:  la  circulation  ,  qui  font  entiè- 
rement ou  prefque  entièrement  inter- 
rompues. 

Quoiqu'il  y  ait  de  ces  malades  qui 
paroiifent  depuis  plufieurs  heures ,  fans 
pouls  ,*  fans  chaleur  ,  fans  mouvement , 
en  un  mot ,  fans  aucun  flgne  de  vie  ;  il 
ne  faut  pas  pour  cela  les  abandonner  , 
mais  il  faut  leur  continuer  longtems  les 
remèdes  dont  j'ai  parlé  ,  pareeque  l'ex- 
périence a  fait  voir  qu'on  peut  les  rap- 
peller  à  la  vie. 

La  qualité  nuifible  de  la  vapeur  du 
charbon  ,  de  la  braife  ,  &c.  femble  con- 
finer dans  une  vertu  narcotique  &  ra- 
réfiante. La  prompte  raréfaction  quelle 
caufe  dans  le  fàng  6c  dans  les  humeurs 
contenues  dans  les  poumons  ,  les  gon- 
fle prodigieufement  fans  qu'ils  puiiTent 
s'affailfer  ,  &  arrête  enfin  la  refpiration 
&  la  circulation.  La  dilatation  qu'elle 
caufe  auffi  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau 
&  du  cervelet ,  les  comprime ,  diminue 
&  empêche  enfin  la  fécrétion  &  la  dis- 
tribution des  efprits  animaux.  Delà  le 
râle ,  la  foiblefle  ,  &  enfin  la  mort  ,  û 
les  malades  ne  font  promptement  fe- 
courus. 

J'ai  eu  occafion  de  m'inflruire  de  la 
Tome  I,  E 
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vérité  de  ce  que  je  viens  d  avancer ,  & 
de  l'utilité  de  la  méthode  que  je  viens 
de  propofer  ,  par  l'ouverture  de  deux 
cadavres  de  perfonnes  mortes  pour  avoir 
refpiré  cette  vapeur. 

En  1738.  je  fus  mandé  par  M.  le 
Roi  de  Gombcrville ,  Ecuyer  &  Lieu- 
tenant Général  au  Bailliage  Royal  d'E- 
tampes ,  pour  être  préfent  à  l'ouverture 
des  cadavres  de  deux  perfonnes  mortes 
la  nuit  précédente  pour  avoir  refpiré  la 
vapeur  de  charbon  ou  de  braife ,  dans 
une  chambre  fans  cheminée  ,  où  étoit 
malade  le  Jardinier  de  M.  le  Marquis  de 
Valory  ,  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roi. 

Tout  le  monde  étoit  furpris  de  la 
mort  de  ces  deux  perfonnes  ;  &  on  trou- 
voit  étrange  que  le  malade ,  à  la  garde 
duquel  elles  étoient,  n'eût  pas  eu  le  mê- 
me fort.  On  doit  fans  doute  attribuer 
le  bonheur  qu'il  eut  de  conièrver  fa  vie , 
à  une  diète  affez  rigoureufe  qu'il  ob- 
fervoit  depuis  plufieurs  jours  ,  à  la  gran- 
de quantité  de  tifane  &  d'eau  panée 
qu'il  avoit  bue  \  &  à  plufieurs  faignées 
qu'on  lui  avoit  faites  pour  une  colique 
néphrétique  ,  accompagnée  de  fièvre  &  I 
«>  d'inflammation  des  reins  ^  d'où  il  éroit  î 
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arrivé  que  fon  fang  &  fes  humeurs  ayant 
été  confidérablement  diminués,ils  étoient 
devenus  bien  moins  fufceptibles  de  la 
raréradion  qui  avoit  fait  périr  les  deux 
autres  qui  le  portoient  bien  ,  &  qui 
avoient  foupé  cette  nuit  qui  leur  fut  â 
funefte. 

Cependant  la  vapeur  du  charbon  ou 
de  la  braife  le  faifit,&  l'incommoda  beau- 
coup ;  &  il  en  auroit  été  étouffé ,  s'il 
n'eût  pas  eu  affez  de  force  pour  fe  le- 
ver &  pour  aller  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre.  Mais  comme  la  nuit  étoit  fort 
avancée ,  &  qu'il  étoit  très-foible  ,  il 
ne  put  appeller  ,  ni  aller  chercher  loin 
de-là  du  fecours  pour  fes  deux  gardes, 
qu'il  trouva  couchées  fur  le  plancher  8c 
râlant. 

L'ouverture  des  cadavres  ayant  été 
faite ,  nous  trouvâmes  leurs  poumons  , 
leurs  cerveaux  &  leurs  cervelets ,  fort 
gonflés  ,  &  les  différens  vaiifèaux  qui 
s'y  trouvent ,  remplis  de  fang  &  d'hu- 
meurs fi  raréfiées  ,  que  nous  n'en  trouvâ- 
mes pas  une  feule  goûte  de  coagulée  ni 
d'épaiffie  ,  même  dans  les  gros  vairTeaux 
qui  font  voifins  du  cœur  &  dans  fes 
ventricules  ,  où  l'on  en  trouve  dans 
prefque  tous  les  cadavres ,  excepté  ceux 
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des  perfonnes  qui  périffent  de  certaines 
fièvres  putrides  ,  malignes  ,  &  de  peti- 
tes  véroles  accompagnées  d'une  dhTo- 
lution  putride  du  fang  &  des  humeurs. 

Je  remarquerai  encore,  que  quoiqu'on 
crût  que  les  deux  personnes  dont  on  ou- 
vrit les  cadavres ,  fuflfent  mortes  depuis 
quinze  ou  dix-huit  heures  ,  leurs  entrail- 
les etoient  chaudes  &  fumantes  ;  Se  je 
crois  que  fi  ,  plusieurs  heures  après 
qu'elles  furent  cenfées  mortes  ,  on  eût 
eifayé  les  fecours  que  j'ai  recommandés , 
&  qu'on  les  eût  continués  longtems  , 
on  auroit  pu  les  fauver. 

Feu  M.  Chicoyneau ,  Confeiller  d'E- 
tat, ck  Premier  Médecin  du  Roi,  &  M. 
Helvetius ,  auiîi  Confeiller  d'Etat  ,  & 
Premier  Médecin  de  la  Pveine ,  tous  deux 
aufîi  diftingués  par  l'étendue  de  leurs 
lumières  &  par  la  nobleffe  de  leurs  fen^ 
timens ,  que  par  leur  rang  ,  me  firent 
l'honneur  d'approuver  un  Mémoire  que 
je  leur  envoyai ,  fur  les  raifons  qui  a- 
voient  empêché  le  malade  d'avoir  le  mê- 
me fort  qu'eurent  les  deux  perfonnes  qui 
le  gardoient ,  fur  la  caufe  de  la  mort  de 
celles -ci  ,&  fur  les  moyens  que  je  pro- 
pofois  pour  fecourir  les  perfonnes  qu'on 
trouverait  failles  de  ces  vapeurs. 
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Danger  de  la  Vapeur  du  Suif  Or  de  la 

Chandelle  .,  £rc. 

Art.  24.  N°.  2.  La  vapeur  qui  s'é-* 
levé  du  fuif  que  l'on  fond  ,  ou  que  l'on 
prépare  ,  de  quelle  manière  que  ce  foit  > 
la  vapeur  même  qui  vient  des  chandel- 
les allumées  dans  de  petites  chambres 
fermées ,  font  quelquefois  dangereufes  ; 
elles  peuvent  étouffer  les  perionnes  qui 
les  refpirent  longtems. 

C'eft  pourquoi  on  doit  fondre  le  fuir 
au  grand  air ,  dans  des  appartemens  fpa- 
cieux  &  ouverts ,  &  en  fortir  de  tems 
en  tems  pour  refpirer  un  meilleur  air.  Si 
l'on  fe  trouve  fort  incommodé  de  ces 
vapeurs  ,  il  faudra  prendre  l'émétique  , 
ou  fe  faire  vomir  loi-même  ,  comme  il 
fera  marqué  Art.  3  1.  prendre  fouvent  Se 
chaudement  quelqu'une  des  boiflbns  mar- 
quées Art.  6.  ces  boiiTons  font  aufîî 
très-propres  à  prévenir  le  danger  qu'il 
y  a  à  refpirer  ces  vapeurs.  Si  la  vapeur 
de  chandelle  devient  nuilible ,  on  doit , 
fi  on  en  a  le  moyen  ,  ufer  de  la  bou- 
gie ;  dumoins  on  peut  y  fubftituer  de 
Phuile ,  pourvu  qu'elle  foit  d'une  bonne 
qualité. 

Si  quelqu'un  ,  après  avoir  refpiré  ces 
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vapeurs  ,  paroiflbit  fans  connoiffance  ^ 
ou  même  comme  mort ,  il  faudroit  lui 
tenir  la  tête  haute  ,  le  mettre  dans  un 
endroit  plutôt  chaud  que  tempéré  ,  & 
privé  de  cette  vapeur  dangereufe  :  on 
le  faigneroit  promptement ,  ou  bien  on 
lui  appliqueroit  des  ventoufes  fearifiées, 
ou  des  fangfues ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
l'Art,  précédent  :  on  lui  donneroit  des 
lavemens  purgatifs ,  &  enfuite  réméti- 
que  ,  fi  cela  étoit  pofïïble  :  on  pourroit 
même  commencer  par  ce  dernier  remè- 
de, s'il  n'y  avoit  point  de  plénitude  con- 
fidérable  dans  les  vaifTeaux  fanguins ,  qui 
en  fît  craindre  la  rupture  par  les  efforts 
du  vomiflèment  :  on  l'agiteroit  forte- 
ment &  longtems  :  on  le  frotteroit  bien 
avec  des  linges  chauds  &  rudes ,  prin- 
cipalement à  la  plante  des  pies  ,  à  la 
paume  des  mains ,  &  aux  extrémités  du 
fein  dans  les  deux  fexes  ,  à  caufe  de  la 
grande  fenfibilité  de  ces  parties  qui  font 
fort  nerveufes  :  on  lui  comprimeroit  fou- 
vent  &  fortement  le  ventre ,  furtout  à 
l'endroit  &  au  voifinage  du  nombril  :  on 
lui  feroit  refpirer  la  vapeur  de  quelques 
eaux  fpiritueufes  ,  ou  de  quelques  fels 
ou  efprits  pénétrans ,  tels  que  le  fel  am- 
moniac ,  fon  efprit  volatil,  ou  celui  d'u- 
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rîne ,  &c.  ou  lui  en  faire  même  avaler 
un  peu  dans  du  bouillon  ,  ou  ûans  de 
l'eau  tiède  ,  s'il  étoit  poilible  :  on  lui 
foufrleroit  de  tems  en  tems  dans  le  nez , 
de  la  poudre  d'ellébore  ,  ou  de  maror* 
d'Inde ,  ou  de  d'euphorbe  ;  6c  à  leur  dé- 
faut celle  de  tabac  ,  furtout  de  tabac 
d'Efpagne  ,  qui  eft  plus  fort  que  les  au- 
tres ;  fe  donnant  de  garde  d'employer 
ces  poudres  avant  d'avoir  defempli  les 
vaifleaux  fanguins  ,  s'ils  font  fort  pleins. 
On  continuera  longtems  ces  remèdes  , 
&  on  ne  fe  rebutera  pas  ,  quand  ils  no- 
pereroient  pas  promptement. 

De  la  Vapeur  du  Vin  ,  de  la  Bière  >  du 
Cidre  _,  cV  du  Poiré.  Moyens  d'en  évi- 
ter le  danger  _,  6r  de  remédier  aux 
accïdens  qui  en  proviennent. 

Art.  2j.  Les  vapeurs  du  vin  ,  de  Ta 
bière  ,  du  cidre  ,  &  du  poiré  ,  qui  fer- 
mentent dans  leurs  tonneaux  ,  ou  dans 
des  cuves  placées  dans  des  endroits  oui 
il  n'y  a  pas  des  ouvertures  furEfantes 
pour  en  renouveller  l'air ,  &  même  les 
vapeurs  du  vin  qu'on  preiTe  dans  les  en- 
droits fermés  ou  peu  aérés ,  dans  des 
cuves  profondes  ,  6c  où  il  y  a  peu  de. 
vin  &  de  raiiins ,  peuvent  occafionnvr 
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les  mêmes  malheurs  que  celles  de  char-^ 
bon  ou  de  braifê  ,  &  demandent  les  mê- 
mes fecours. 

Il  en  eft  de  même  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  quelques-unes  des  boitions 
précédentes ,  quoique  bonnes  &  ancien- 
nes ,.  dont  un  Soldat ,  étant  à  la  marau- 
de ,  ne  fe  fera  pas  contenté  de  boire 
beaucoup  ,  mais  qu'il  aura  laifTé  couler 
dans  les  caves  &  dans  les  celliers  ,  foit 
par  pure  malice  ,  foit  par  ivrognerie  , 
foit  faute  d'attention  :  ces  vapeurs  ,  dis- 
je  ,  font  très-dangereufes  ,  fur  tout  fi  le 
Soldat  s'endort  dans  les  caves  ou  dans 
les  celliers  ,  comme  cela  eft  arrivé  plu- 
fieurs  fois.  Ces  mêmes  fecours  peuvent 
être  employés  à  l'égard'  des  perfonnes 
failles  des  vapeurs  malfaifantes  de  ces 
boiifons ,  que  l'on  refpire  quelque  tems 
&  de  près,  dans  des  endroits  fermés  ou 
peu  aè'rés  où  on  les  foutire.  Cependant, 
quoique  les  malades  paroiffent  fans  mou- 
vement ,  fans  chaleur,  ôc  fans  fentiment, 
il  faut  toujours  elfayer  de  leur  donner 
les  fecours  que  j'ai  indiqués ,  &  qui  peu- 
vent les  rappeller  à  la  vie  ,  s'ils  font  ap- 
pliqués à-propos  ,  &  longtems  conti- 
nués* 
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De  la  Maladie  du  Pais,  vraie ,  oufaujfe,, 
ër  de  quelqu  autres  maladies  feintes. 

Art.  26.  La  maladie  du  païs ,  qu'on 
appelle  auiîï  hemvé ,  nojialgie  ,  philopa- 
triiomanie  ,  à  laquelle  les  gens  de  guer- 
re font  quelquefois  fujets  ,  confifte  dans 
une  envie  continuelle  ck  defordonnée  de 
revoir  Ton  païs  natal ,  ou  autre  ,  dans 
lequel  on  vivoit  avant  d'aller  à  la  guer- 
re ,  païs  fur  lequel  l'imagina  tien  &  les 
difeours  des  malades  roulent  prefquç 
toujours. 

Cette  maladie  efî  occafionnée  par  les 
peines ,  l'es  fatigues  ,  &  les  autres  défa- 
grémens  ;  quelquefois  par  la  privation 
de  quelque  objet  ou  de  cqueiqu'autre 
chofe  qu'on  aime  beaucoup  dans  fon 
païs.  Les  malades  font  trilles  ,  rêveurs  > 
îbibles  ;  ils  perdent  Pappétit  ck  la  facul- 
té de  bien  digérer  leurs  alimens  ;  ils 
maigrifient ,  &  fe  repréfentent  fans  ceiïe 
îe  retour  dans  leur  païs  ,  &:c.  comme  i& 
fin  de  leurs  maux. 

L'ennui  &  le  chagrin  étant  les  eau- 
fes  de  cette  maladie  ,  il  faut  difiîper  les: 
malades ,  autant  qu  il  fera  poflîbîe ,  leur 
procurer  des  amufemens  convenables  i 
leur  faire  faire  quelques  travaux ,  vova- 

Eî 
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ges ,  ou  exercices ,  qui  donnent  du  mou- 
vement à  leurs  organes ,  fans  les  trop 
fatiguer  ,  Se  qui  fondent  leur  fang  & 
leurs  humeurs  fans  les  trop  échauffer. 
Il  faut  leur  faire  prendre  chaudement , 
plufieurs  fois  le  jour ,  furtout  le  matin 
à  jeun  ,  &  après  dîné ,  quelques  verrées 
d'une  des  boitions  marquées  ,  Art.  6» 
quelques  prifes  de  la  poudre  d'Hongrie  9 
ou  de  celle  de  Joie ,  ou  celle  qui  eft  mar- 
quée Art.  p.  qui  peuvent  leur  être 
très-falutaires. 

L'effet  de  ces  boiffons  &  de  ces  pou- 
dres, e(l  de  divifer  le  fang  &  les  hu- 
meurs ,  de  les  faire  circuler  avec  aifan- 
ce ,  comme  nous  le  voyons  dans  beau- 
coup de  perfonnes,  qui ,  après  avoir  pris 
quelques  verrées  de  bon  vin  ,  ou  de 
bonne  bière  ,  ou  quelques  taffes  de  caf- 
ié  ,  de  chocolat ,  même  de  thé  ou  d'hy- 
dromel ,  fort  chauds  ,  reffentent  une 
gaieté  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'aux 
principes  fpiritueux  que  ces  boiffons 
contiennent ,  à  la  fluidité  &  à  la  chaleur 
de  l'eau  qui  en  fait  la  bafe.  Cette  der- 
nière qualité  principalement  eft  fî  utile , 
que  l'eau  chaude  fucrée  ,  ou  miellée , 
produit  feule  prefque  le  même  effet  ;  & 
que  l'expérience  nous  fait  voir  que  le 
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cafTé  ,  le  chocolat ,  pris  en  poudre ,  ou 
froids  ,  n'ont  pas  le  tiers  de  la  force  & 
de  la  vertu  qu'ils  ont  lorfqu'on  les  prend 
à  Ja  manière  ordinaire  ,  je  veux  dire 
chauds. 

Les  alimens  légers,  faciles  à  digérer, 
bien  cuits ,  &c.  &  pris  en  médiocre  quan- 
tité ,  un  air  chaud  ,  ou  dumoins  tempé- 
ré &  pur ,  conviennent  aufîl  beaucoup  à 
cette  maladie  ,  &  à  la  plupart  de  celles 
qui  en  naiflent,  ou  qui  i'accompagnent , 
même  à  la  mélancolie  ,  aux  vapeurs,  à 
la  confomption  Ang'oife  ;  toutes  mala- 
dies pour  lefquelles  il. faut  éviter  le  ref- 
ferrement  du  ventre ,  qu'on  doit  tenir 
fort  libre  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  courant  de  cet  Ouvrage  ,  s'abftenant 
de  toutes  nourritures  &  bciifons  aigres  Wi 
venteufes ,  indigeftes  ,  de  viande  noire  ft, 
de  toutes  fortes  de  légumes ,  &  même 
d'herbes  &  de  fruits  cruds  ,  &c.  Il  faut 
auffi  éviter  tous  les  remèdes  acres  ou 
irritans  ,  même  tous  ceux  qui  échauf- 
fent ,  ou  defsèchent  trop,  toutes  gran- 
des évacuations,  toutes  applications  fé-- 
rieufes  &  de  durée  ,  tout  fiijet  de  cha- 
grin &  d'ennui ,  &  une  longue  folitude.. 
Les  narcotiques  cernés  a   propos  font, 
fou  vent  les  remèdes  les  plus  utiles  à  ces.> 
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fortes  de  malades  ,  furtout  fi  on  flatte 
leur  imagination  de  l'efpérance  de  l'es? 
renvoyer  dans  leur  païs  ,  à  k  fin  de  la- 
campagne  ou  de  la  guerre  ,  ou  quand; 
leurs  forces  feront  rétablies  ,  ou  qu'ils- 
auront  reçu  de  l'argent,  &c. 

Si  leur  maladie  continue  ,  nonobdant 
tous  ces  différens  fecours  ,  &  s'ils  font/ 
en  danger  de  perdre  la  vie ,  il  ne  faudra 
pas  s'opiniatrer  àieur  faire  des  remèdes, 
parcequ'ils  pourroient  ,  furtout  s'ils 
étoient  évacuans  ,  ou  irritans  ,  outrop' 
cchauffans  ,  leur  être  plus  dangereux 
qu'utiles;  mais  il  faut  leur  donner  la  per~ 
rmîfion  &  leur  faciliter  les  moyens  de 
s'en  retourner  criez  eux  ,  ou.  dumoins 
leur  donner  des  alfurances  de  les  y  ren- 
voyer. ,  {ans  quoi  ils  périment  prefque 
K)us. 

Je  me  refiouvkns-  qu'en  1 73  5* .  un- 
des  Religieux  de  la  Charité,  que  M.  de- 
Brou  ,  alors  Intendant  d'Alface  &  de- 
l'armée  du  Roi  fur  le  Rhin ,  aujourd'hui' 
Confeiller  d'Etat  au  Confeil  Royal ,  & 
Magiftrat  aufii  zélé  qu'équitable ,  avoir 
demandé  à  la  Cour  pour  le  fervice  des 
Hôpitaux  militaires  ,  étant  depuis  long-- 
tems  malade  d'une  fièvre  continue  ,  ac- 
compagnée  d'ennui  &  de  maladie  du,- 
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païs,  pour  laquelle  M.Hélian,  mon  con- 
frère, aujourdhui  Médecin  de  l'Hôpital 
royal  cV  militaire  de  Mers ,  &  moi ,  em- 
ployâmes envain  tous  les  fecours  que  la 
Médecine  prefcrit  en  pareil  c?s  ;  nous 
fimts  lire  à  notre  malade ,  par  un  de  fes 
confrères  ,  une  lettre  fuppofée  de  fon 
Provincial  ,  par  laquelle  il  lui  étoit  per- 
mis de  retourner  dans  fon  Couvent.  La 
lecture  de  cette  lettre  lui  fut  des  plus 
fal  taires ,  ôç  fut  caufe  qu'il  fut  bientôt 
parfaitement  rétabli. 

On  ne  peut  trop  admirer  les  psompts 
&  grands  fecours  que  la  confolation 
procure  à  des  malades  très  -  affligés  ; 
l'expérience  a  fait  voir  bien  des  fois  9 
que  les  uns ,  qui  étoient  tombés  dans 
une  mélancolie  aifreufe  >  quelquefois 
même  dans  une  perte  de  mouvement  ck 
de  fentiment ,  &c.  ont  été  bientôt  gué- 
ris ,  en  leur  criant  qu'on  a  retrouvé  les 
chofes  qulls  avoient  perdues  ,  &  dont 
la  privation  étoit  la  caufe  de  leur  trifte 
état  ;  &  que  les  autres  ont  paru  rejfuf- 
eiter  lorfqu'on  les  a  allures  qu'on  leur 
rendroit  leurs  maîtrejTes  ou  leurs  amans  ^ 
&c. 

Cependant  il  faut  bien  faire  attention 
à  l'état  des  Soldats  ,.  parce  qu'il  arrive 
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quelquefois  que  leurs  prérendues  mala- 
dies ne  viennent  que.de  pareffe.  Mon 
defîfein  n'eft  point  ici  de  rien  dire  de 
contraire  à  la  bravoure ,  à  la  fidélité ,  Se 
au  defir  de  la  gloire ,  qui  animent  les 
Soldats  François  :  il  y  a  longtems  qu'ils 
ont  donné  des  preuves  éclatantes  de 
toutes  ces  qualités  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  monde  :  quelques  exem- 
ples rares  de  mauvais  fujets  ne  décident 
rien  contre  le  grand  nombre  des  autres, 
N'a-t-on  pas  vu  des  Romains  fe  muti- 
ler,  pour  ne  pas  aller  à  la  guerre  ?  Ce- 
pendant quelle  nation  peut  fe  vanter 
d'avoir  eu  des  Soldats  plus  intrépides . 
&  plus  enflammés  de  la  gloire  &  de  l'a- 
mour de  la  patrie  ?  Je  ne  craindrai  donc 
point  de  citer  ici  quelques  cas  particu- 
liers des  Soldats  François,  auxquels  l'a- 
mour de  la  vie  &  la  crainte  du  travail , 
&c.  faifoient  oublier  leur  devoir  &  leur 
honneur  ,  qui  feignoient  d'être  malades 
pour  avoir  leur  congé  abfolu  ,  ou  la 
permiflion  d'aLer  chez  eux  paflér  quel- 
que tems ,  ou  dans  les  Hôpitaux  mili- 
taires. La  feinte  leur  éioit  d'autant  plus 
aifée ,  qu'il  y  a  des  maladies  qu'on  ne. 
peut  fouvent  connaître  exactement  que 
par  le  rapport  fidèle  de  ceux  qui  en  font 
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attaqués.  Mais  ils  fe  traihififoient  pref- 
que  toujours  à  mes  yeux  &  à  mes  at- 
terrions ,  p?r  ia  bonté  de  leurs  pouls 
&:  de  leur  vifage  ,  par  leur  appétit ,  par 
la  crainte  d'une  longue  diète  ,  &  par 
l'averfion  des  faignées  &  des  autres  re- 
mèdes que  je  leur  prefcrivois  ou  que  je 
faifois  fembiant  de  leurs  prefcrire  pour 
les  guérir ,  ou  pour  découvrir  leur  fu- 
percherie.  Je  la  vis  un  jour  découverte 
dans    deux   Soldats   qui  feignoient  de 
tomber  du  haut  mal   pour  avoir  leur 
congé  abfolu.  Un  peu  de  bouillon  chaud 
tombé  par  hazard  fur  le  pié  du  premier, 
&  quelques  coups  de  canne  donnés  à 
l'autre  par  un  Sergent  qui  le  conneif- 
foit  pour  un  très-mauvais  fujet ,  firent 
conno.tre  la  vérité  ,  &  ils  l'avouèrent 
eux-mêmes  dans  la  fuite  avee  confufion.. 
Mais ,  je  le  répète  ,  ces  exemples  font 
rares,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  dans 
les  armées  Françoifes ,  que  de  voir  des 
Soldats  affoiblis  par  la  maladie ,  &  qui 
ne  femblent  animés  que  de  leur  feul  cou- 
rage, vouloir  fuivreî.ur  corps ,  deman- 
der avec  infiance  la  permifïion  de  fortir 
des  Hôpitaux  ,  pour  aller  combattre  à 
côté  de  leurs  camarades  dans  un   jour* 
de  bataille  ,   ou  de  gros  combat  ,  ou 
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d'attaque  de  retranchemens  ,  ou  prerr* 
dre  les  armes  pour  défendre  les  endroits. 
où  ils  fe  trouvent  ;  ce  que  je  leur  ai  vu, 
faire  bien  des  fois  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  fuceès. 

La  maladie  du  païs  qui  vient  de  trop 
de  fang ,  Art.  23.  N°.  4.  demande  la 
plupart  des  moyens  marqués  au  même 
Art.  Celle  qui  vient  du  trop  grand  ref- 
ferrement  du  ventre  ,,  demande  les  fe- 
cours  marqués  Art.  77.  Celle  qui  naît 
de  la  fupprefllon  ou  de  la  diminution  du 
flux  hémorroïdal  ou  de  quelqu'autre  éva- 
cuation de  fang ,  fè  traite  comme  il  efl 
marqué  Art.  78.0^:7^.  Celle  qui  vient 
des  remords  que  caufe  une  vie  crimi- 
nelle ou  libertine  ,  on.  dumoins  peu 
chrétienne  ,  demande  une  meilleure, 
conduite  x  &  les  divers  fecours  que  la 
Religion  fournit.  Le  témoignage  d'une, 
bonne  confcience  non-feulement  rend, 
plus  brave  ,  &  fait  affronter  avec  moins 
de  crainte  les  plus  grands  dangers  ;  il 
rend  aufii  plus  attaché  à  remplir  fidèle- 
ment fes  devoirs  à  l'égard  de  fort.  Sou- 
verain &  de  fa  Patrie.,  Dans  tous,  ces 
dâfférens  genres  de  maladie  du  païs  , 
on  ne  négligera  pas  la  plupart  des  fe- 
cours convenables. que  j'ai  propofés.ci~ 
devant,  cour  la  diffipeu 
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De  l'Air  des  Hôpitaux  militaires  ,  £7* 
des  endroits  même  où  font  renfermés 
loîigtems  les  Prifonniers  de  guerre  * 
&c.  Dijférens  moyens  de  prévenir  fa 
corruption  £r  d'y  remédier. 

Art.  27.  L'air  des  Hôpitaux  mili- 
taires efl  fort  fujet  à  fe  corrompre  ,  (bit 
à  caufe  du  grand  nombre  de  malades  , 
■&  même  de  bleflés  ,  qui  y  font  renfer- 
més ,  furtout  quand  il  y  en  a  qui  font 
attaqués  de  maladies  putrides ,  malignes, 
&  contagieufes  ;  foit  parce  qu'on  n'au- 
ra pas  pris  les  précautions  les  plus  pro- 
pres à  prévenir  fa  corruption.  Je  vais 
indiquer  les  moyens  que  la  lecture  de 
beaucoup  d'Auteurs ,  l'expérience  d'on- 
ze ans  d'exercice  dans  les  Hôpitaux  des 
armées  du  Roi  ,  &  de  férieufes  réfle- 
xions ,  m'ont  fait  juger  propres  à  le  con- 
ferver  dans  fa  pureté  ,  ou  à  le  corriger 
lorfqu'il  a  contracté  quelque  qualité  ca- 
pable de  nuire  &  aux  malades ,  &  aux 
perfonnes  faines  qui  font  obligées  de 
le  refpirer  longtems. 

Je  fuppofe  les  fales  des  hôpitaux  , 
balayées  6c  parfumées  plufieurs  fois  par 
jour  ;  les  draps  ,  les  couvertures  ,  les 
chemifes,  les  pailiafles  ,  &  les  lits  de 
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plumes ,  ou  les  matelats ,  lorfqu'il  y  en 
a ,  changés ,  &  relavés  convenablement  ; 
la  paille  des  lits  changée ,  quand  il  en 
fera  befbin ,  je  veux  dire  ,  quand  ils  fe- 
ront fales ,  &  même  un  peu  fouillés  d'ex- 
crémens  fort  puans.  Je  fuppofe  aurli  les 
fenêtres  ouvertes  de  tems  en  tems  , 
quelquefois  même  le  jour  &  la  nuit ,  lorf- 
que  le  tems  le  permettra  ,  ce  que  Ton  ne. 
doit  jamais  faire  fans  confulter  le  Méde- 
cin ou  le  Chirurgien- Major  ,  qui  font 
chargés  du  foin  de  ces  hôpitaux.  Je  fup- 
pofe aufîî ,  en  un  mot ,  qu'on  prenne  avec 
exactitude  les  autres  précautions  pref- 
crites  par  les  Ordonnances  du  Roi,  pour 
y  maintenir  &  pour  y  rétablir  la  propre- 
té &  la  bonne  qualité  de  l'air.  Car  rien 
ïi*eft  plus  fage  que  les  réglemens  de  là 
Majefté  pour  conferver  &  pour  rétablir 
la  fan  té  de  fes  troupes  ;  elle  fait  pour 
cela  plus  de  dépenfe  qu'aucune  autre 
Puitfance  de  l'Europe  ;  en  quoi  elle  mon- 
tre également  fa  grandeur  6c  fa  bonté 
paternelle. 

MM.  les  Officiers  Généraux  &  In- 
tendans  des  armées  ,  ont  grand  foin  de 
féconder  les  bonnes  intentions  du  Roi  ; 
&  j'ai  vu  bien  des  fois,  S.  A.  S.  Mgr. 
le  Prince  de  Conti ,  MM.  les  Mare- 
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chaux  ,  de  Noailles  ,  de  Coigny  ,  de 
Eroglie ,  de  Belle-Ifle  ,  de  Maillebois  , 
d'Harcourt ,  &  de  Balincourt  ;  MM.  les 
Marquis  ,   du  Montai ,  de  Louvigny , 
d'Argouges ,  de  Mirepoix,  de  Mauroy  , 
de  la  Ravoye  ,  de  Villemeur  ;  MM.  les 
Comtes  de  Maillebois ,  de  Mailly ,  de 
Lanion  ,  &  plufieurs  autres   Officiers 
Généraux  ;  MM.  de  Brou  ,  de  Fonta- 
nieu  ,  de  La  Granville  ,  de  Sechelles  , 
de  Sauvigny ,  de  Laporte ,  &  d'Etigny , 
Intendans  ;  envoyer  vifiter  par  des  per- 
fonnes  de  confiance  ,  &  venir  voir  eux- 
mêmes  ,  les  malades  ,  les  bleffés ,  &  les 
ccnvalefcans  ,  pour  les  confoler  &  leur 
faire  fournir  avec  toute  l'exactitude  pot 
fible  ,  les  chcfes  néceffaires  au  rétablif- 
fement  de  leur  famé.  J'ai  vu  auffî ,  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Prince  de  Ccnti ,  faire  donner 
6.  livr.  par  un  effet  de  fa  générofité  & 
de  fon  bon  cœur  ,  à  chacun  des  Soldats 
qui  avoient  été  bleffés  aux  attaques  des 
retranchemens  de  Montalban  &  de  Pier- 
re-Longue, &c.  AufTi  les  Soldats  pleins 
de  reconnoiflance  fe  feroient  volontiers 
facrifiés  pour  leur  bienfaiteur  ,    à  l'e- 
xemple de  cette  Compagnie  de  Soldats 
Allemands  ,  qui,  comme  rapporte  lhi- 
floire  ,   en  reconnoiflance  des  bontés 
que  Galba  avoit  eues  pour  eux  lorfqu'iis 
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ctoient  malades  ou  fatigués ,  furent  têt 
feuls  qui  accoururent  avec  toute  la  di- 
ligence polfible  pour  le  fecourir  contre 
les  conjurés ,  tandis  que  les  autres  gens 
de  guerre  mépriferent  Tordre  qui  leur 
fut  donné  de  défendre  cet  infortuné 
Empereur. 

On  ne  peut  non  plus  trop  louer  le 
2-éle  des  François,  de  toute  forte  d'états 
&  de  conditions ,  à  fecourir  les  Officiers 
&  les  Soldats  maladesf  &  blefles.  Pat 
vu  bien  des  fois  ,  dans  de  preifans  be- 
ibins ,  les  Controlleurs  ,  les  Médecins^ 
les  Chirurgiens, &  autres  perfonnes  dont 
les  fondions  à  l'armée  font  de  comman- 
der &  de  faire  faire  par  des  infirmiers  les 
ouvrages  ferviles ,  charger  &  décharger 
eux  mêmes  les  malades ,  leur  porter  des 
lits  ,  des  couvertures  ,  du  bouillon  ,  de 
la  tifane  ,  &c.  leur  céder  leurs  propres 
lits.  M.  le  Vicomte  d'Efcarts,  Colonel, 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  de  ce  nom, 
&  Brigadier  des  armées  du  Roi  ,  m'a 
fait  l'honneur  de  me  dire,  qu'en  1745*. 
étant  retombé  malade  à  Tortonne,  où, 
contre  mon  confeil  ,  il  s'étoit  rendu  , 
quoique  très-affoibli  par  une  maladie 
précédente ,  afin  d'avoir  part  à  la  gloire 
du  paifage  du  Tanaro  ,  qui  devolt  fe 
faire  le  lendemain  7  n'y  pouvant  trouver 


La  Mtdccim  â'JrméL  117 
«Je  Ut ,  il  accepta  celui  du  Dire&eur  de 
l'Hôpital ,  qui  le  lui  offrit. 

J'ai  auffi  oui  dire  à  des  perfonnes  d'u- 
ne probité  reconnue  ,  qu'en  1744.  l'En- 
trepreneur général  des  Hôpitaux  de 
l'Armée  du  Roi  en  Italie  ,  defcendit 
plufieurs  fois ,  &  lit  defcendre  de  che- 
val ,  Tes  gens ,  afin  de  faire  monter  des 
Soldats  François  qui  étoient  reliés  ma- 
lades ',  &  qui ,  fans  cette  bonne  œuvre  , 
feroient  tombés  au  pouvoir  des  enne- 
mis. Je  pourrois  citer  bien  des  exem- 
ples d'Employés  ,  &  de  Supérieurs  des 
Hôpitaux  militaires ,  que  leur  grand  zè- 
le à  fervir  les  malades ,  a  rendus  eux- 
"  mêmes  très-dangereufement  malades- 

Si  les  troupes  du  Roi ,  malades ,  bief- 
fées  ,  ou  convalefcentes  .  font  quelque- 
fois privées  des  fecours  propres  au 
prompt  rétablitfement  de  leur  fanté  , 
cela  vient  prefque  toujours  plutôt  des 
malheurs  de  la  guerre  ,  ou  de  certaines 
fâcheufes  circonftances  ,  que  du  défaut 
de  dépenfe ,  &  de  fages  Ordonnances  de 
fa  Majeftc. 

Pour  revenir  à  mon  fujet  :  comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  à  craindre  que  la  mau- 
vaifje  odeur  qui  s'exhale  des  excrémens 
■  des  malades  ,  furtout  quand  ils  font  at- 
taqués dans  des  tems  chauds  &  huini- 
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des  ,  de  fièvres ,  de  cours  de  ventre ,  & 
de  flux  de  fang ,  épidémiques  &  con- 
tagieux ,  &  accompagnes  d'une  grande 
pourriture  ,  il  faut  avoir  le  foin  de  laver 
&  de  nétoyer  fouvent  les  baffins  &  les 
pots-de-chambre  dans  lefquels  les  ma- 
lades rendent  leurs  excrémens  ,  princi- 
palement ceux  du  ventre  ,  lorfqu'ils  font 
hors  d'état  d'aller  aux  latrines.  Il  faut , 
autant  qu'il  fera  poffible  ,  ne  point  laif- 
fer  dans  les  fales ,  ni  même  s'y  fervir ,  de 
chaifes  percées ,  ou  de  baquets ,  parce- 
que  les  excrémens  y  croupiflant,  furtout 
dans  le  bois  ,  &  fur  les  planchers  fur  lef- 
quels ils  regorgent ,  lorfqu'on  n'a  pas 
l'attention  de  les  vuider  de  bonne  heu- 
re ,  ou  lorfqu'on  les  renverfe ,  comme 
cela  arrive  allez  ordinairement ,  ils  con- 
tractent une  pourriture  &  une  malignité 
très-dangereufes ,  &:  capables  de  répan- 
dre la  contagion.  On  doit ,  lorfque  ces 
accidens  arrivent ,  racler  bien  fort  les 
bois  pourris ,  ou  plutôt  y  répandre ,  s'il 
eft  pofîible  ,  du  plâtre  ou  de  la  chaux  , 
qu'on  y  kififera  defsècher  ;  mais  il  fe- 
roit  plus  prudent  de  les  brûler ,  ou  de 
les   enterrer  ,  fij  l'infedion  étoit  fort 
grande. 

Il  faut  ,  par  les  mêmes  raifons ,  placer^ 
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autant  qu'il  fera  poflîble,  les  latrines  fur 
des  eaux  courantes  ,  ou  même  dorman- 
tes, pourvu  qu'elles  foient  en  affez  gran- 
de quantité  pour  ne  pas  s'en  corrompre. 
On  aura  encore  l'attention  de  laver  & 
de  nétoyer ,  même  de  dét2cher  bien  Se 
fouvent ,  les  excrémens  qui  s'attachent 
aux  lièges  Se  aux  murailles  des  latrines; 
&  les  perfonnes  qui  feront  chargeas  de 
ce  travail  ,  doivent  uier  de  la  plupart 
des  précautions  convenables  \  marquées 
Art.  4.  Se  y.  * 

Si  les  latrines  ne  font  pas  placées  fur 
des  eaux ,  Se  fi  les  excrémens  ne  tom- 
bent pas  dans  des  fortes  profondes  Se 
bien  aérées ,  je  crois  qu'il  feroit  avanta- 
geux de  les  vuider  fouvent,  ou  dumoins 
de  jetter ,  de  tems  en  tems ,  du  fable  eu 
de  la  terre  fur  la  furface  extérieure  des 
excrémens  ,  afin  d'empêcher  que  leur 
mauvaife  odeur  Se  leur  malignité  n'in- 
commodent ceux  qui  y  vont ,  ou  ceux 
dont  les  lits  en  font  voifins.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  fois  ,  que  cette  mauvaife  odeur  au- 
gmentait la  maladie  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  fales ,  qu'elle  leur  donnoit  des 
cours  de  ventre ,  des  fièvres  putrides  , 
malignes,  &  des  flux  de  fang,  qu'il  étoit 
împoffible  ou  prefqu'impoiïïbie  de  gué- 
rir j  tant  que  les  malades  étoient  expo- 
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fés  à  la  refpirer.  Je  ne  parle  point  de 
ceux  qui  fe  portoient  bien  auparavant , 
&  qui  s'en  trouvoient  pour  la  plupart 
bientôt  incommodés. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  an- 
née 1748.  les  fàges  réflexions  qu'a  fait 
M.  du  Hamel ,  fur  les  moyens  d'empê- 
cher les  latrines  de  fentir  trop  mauvais 
&  d'incommoder  :  ces  réflexions  font 
rapportées  dans  les  termes  fuivans  : 

1»  i°.  Les  vapeurs  des  excrémens 
»  étant  toujours  volatiles  ,  il  faut  pla- 
»  cer  les  ventoufes  à  la  partie  la  plus 
»  élevée  de  la  foffe.  2°  Comme  on  fe 
»  propofe  d'éviter  que  les  vapeurs  ne 
»  s'écbapent  par  le  tuyau  du  iiége  ,  il 
»  faut  que  fon  ouverture  dans  la  fofle 
»  foit  plus  baffe  que  l'ouverture  de  la 
3°  ventoufe  ;  &  comme  il  eft  probable 
00  que  les  vapeurs  fuivent,  en  s'élevant , 
73  la  coubure  de  la  voûte  ,  iï  ne  faut 
y>  pas  placer  l'ouverture  intérieure  du 
»  tuyau  du  fiége  dans  les  reins  ou  la 
»  courbure  de  la  voûte ,  mais  à  côté 
»  de  la  ventoufe  ,  à  la  partie  la  plus 
»  élevée ,  ayant  l'attention  de  prolon- 
s>  ger  le  tuyau  d'une  couple  de  pies 
»  dans  l'injection  de  la  fofle  :  alors  les 

»  vapeurs 
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s>  vapeurs  formant  un  courant  dans  la 
»  ventoufe,  obligent  l'air  extérieur  d'en- 
ï>  trer  dans  la  folle  par  le  fiége ,  pour  rem- 
*  placer  celui  qui  fort  par  la  ventoufe  ; 
»  cet  air  nouveau  qui  entre  dans  la 
»  folle  ,  péfe  fur  les  vapeurs ,  &  les  em- 
35  peche  de  fe  répandre  au-dehors.  J'ai 
»  fait  conftruire  des  commodités  fui- 
aï  vant  ce  principe  ;  &  quoiqu'on  n'ait 
»  pas  autant  defeendu  le  tuyau  dans  la 
»  foffe  que  je  Pavois  preferit ,  elles  ont 
»  très-peu  d'odeur.  » 

C'eft  donc  encore  une  expérience  qui 
confirme  ce  que  j'ai  dit  à  l'occafion  des 
iales  des  malades  &  des  cales  des  vaif- 
feaux.  Les  perfonnes  qui  vuident  les  la- 
trines doivent  employer  une  bonne  par- 
tie des  moyens  marques  Art.  4.  &  y. 
&  furtout  fe  frotter  fouvent  les  yeux 
avec  de  l'huile  d'amandes  douces ,  ou 
d'olives  ,  qui  ne  foit  point  rance  ,  ou 
avec  .du  lait  ,  afin  d'empêcher  que  les 
vapeurs  excrémentitielles  ne  les  incom- 
modent. 

Il  eft  donc  à-propos  que  dans  les  la- 
trines il  y  ait  de  grandes  ouvertures 
bien  aérées  entre  les  fiéges  &  les  ex- 
crémens  ,  afin  d'en  détourner  la  plus 
grande  partie  de  la  mauvaife  odeur.  On 
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aura  encore  un  très-grand  foin  de  pla- 
cer &  de  tenir  les  latrines  le  plus  loin 
qu'on  pourra  des  fales  où  font  les  ma- 
lades ;  ou  dumoins  de  les  fermer  exac- 
tement de  leur  coté  ,  par  le  moyen  d'u- 
ne double  porte ,  ou  d'une  fimple  feu- 
lement ,  pourvu  qu'elle  ferme  bien  jufte* 
Pour  plus  grande  fureté  ,  on  étendra  fur 
cette  porte  des  couvertures  de  laine ,  ou 
des  draps  groffiers ,  ferrés  &  non  ufés , 
mis  en  double  ,  qu'on  changera  fouvent, 
&:  qu'on  fe  donnera  bien  de  garde  d'em- 
ployer à  d'autres  ufages ,  à-moins  qu'ils 
n'aient  paflfé  par  une  bonne  leilive.  Les 
perfonnes  qui  auront  le  foin  de  les  laver, 
ainfi  que  les  autres  linges  ,  couvertu- 
res ,  paillaifes ,  &c.  fouillés  d'excrémens 
fort  puans  ,  doivent  employer  une  bon- 
ne partie  des  précautions  marquées  Art. 
4.  afin  de  n'être  pas  incommodées  des 
pernicieufes  exhalaifons  qui  en  fortent  : 
iurtout  elles  doivent  faire  ,  autant  qu'il 
fera  poflîble  ,  en  plein  air  ou  dans  des 
endroits  aérés  ,  cette  opération  ,  même 
celle  de  tirer  des  linges  fales  ,  qu'il  eft 
prudent  de  mettre  dans  de  pareils  en- 
droits ;  car  la  vapeur  de  la  leifive ,  prin- 
cipalement fi  elles  y  employent  de  la 
chaux ,  pourroit  les  étouffer  ,  ou  leur 
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caufer  ,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
fouvent ,  de  très-dangereufes  maladies. 

Si  quelqu'un  fe  trouve  incommode 
par  ces  mauvaifes  vapeurs ,  on  commen- 
cera par  lui  faire  refpirer  un  bon  air  , 
qui  eft  fouvent  plus  utile  dans  ces  fortes 
de  maladies  que  les  remèdes  les  plus  re- 
cherchés 6c  le  plus  fagement  ordonnés. 
On  lui  fera  obferver  une  diète  rigou- 
reufe ,  &  on  le  traitera  enfuite  confor- 
mément au  genre  de  fa  maladie  ,  com- 
me il  fera  dit  dans  maJPratique  de  Mé- 
decine. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  di- 
re ,  qu'il  eft  fort  important  de  faire  vifiter 
par  le  Chirurgien  de  garde  les  malades 
nouvellement  arrivés  ,  afin  que  chacun 
d'eux  foit  placé  dans  la  fale  deftinée  à 
fon  genre  de  maladie.  Il  feroit  encore 
fort  utile  ,  &  tout  cela  eft  ordonné  par 
le  Règlement  du  Roi  de  1747.  de  fé- 
parer  les  convalefcens  d'avec  les  mala- 
des ,  de  les  mettre  dans  des  fales  qui  ne 
fuflent  que  pour  eux ,  &  d'avoir  des  la- 
trines où  il  n1y«eùt  qu'eux  qui  allaient , 
pareeque  les  latrines  des  malades  leur 
caufent  fouvent  des  maladies  dange- 
reufes. 

La  plupart  de  ces  précautions  foar 
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fort  utiles  pour  conferver  la  fanté  des 
prifonniers  de  guerre  ,  renfermée  long- 
tems  &  en  grand  nombre  dans  divers 
appartemens  où  l'air  a  coutume  de  de- 
venir très-mauvais ,  &  d'en  faire  périr 
beaucoup. 

Moyens  de  renouveller  Vair  des  Hôpitaux* 

&  des  appartemens  où  font  renfermés 

les  Prifonniers  de  guerre, 

Art.  28.  Il  arrive  fouvent  que  l'air 
fe  corrompt  dans  les  fales  des  Hôpi- 
taux militaires ,  &  même  dans  les  appar- 
temens où  font  renfermés  longtems  & 
en  grand  nombre  les  prifonniers  de  guer- 
re ,  &;  autres ,  quoique  fains  pour  la  plu- 
part ,  parceque  le  froid  empêche  d'en 
ouvrir  les  fenêtres.  On  peut  alors  fup- 
pléer  un  peu  à  cet  inconvénient ,  en  pra- 
tiquant dans  les  murailles  &  dans  les 
planchers  de  deffous,  &  même  dans  ceux 
de  de.flus  ,  fi  l'air  en  étoit  pur  &  fain  , 
plufieurs  ouvertures  ,  qu'on  feroit  plus 
ou  moins  grandes ,  plus  ou  moins  nom- 
breufes ,  fuivant  la  grandeur  des  fales. 
Ces  ouvertures  feroient  couvertes  d'un 
morceau  de  groffe  toile  un  peu  ufée  ,  qui 
permettroit  à  l'air  extérieur  d'entrer  peu- 
à-peu  dans  les  fales  ,  pour  en  renou- 
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vcller  d'une  manière  fenfible  l'air  cor- 
rompu qui  y  efl  renfermé ,  ou  pour  em- 
pêcher fa  corruption. 

Un  peu  d'air  pur  qui  entreroit  ainfî 
continuellement  dans  les  fales  ,  &  qui 
en  fortiroit  par  une  ouverture  fembîa- 
ble  ,  qui  lui  feroit  oppofée  ou  non ,  fe- 
roit  à-peu- près  le  même  effet  qu'une  af- 
fez  médiocre  quantité  d'eau  qui  paffe 
au  travers  d'un  étang  ,  d'un  lac,  ou  d'un 
foflfé  :  elle  empêche  la  corruption  de 
l'eau  qui  y  féjourne  ,  Se  diilïpe  celle  qui 
s'y  eft  introduite,  ou  dumoins  la  dimi- 
nue confidérablement. 

Une  bonne  partie  de  ces  ouvertures 
doivent  être  fort  élevées  ,  ainfî  que  les 
planchers  ,  s'il  efl  poffible;  pareeque  les 
mauvaifes  vapeurs  ,  comme  le  prouve 
M.  du  Hamel ,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  an- 
née 1748.  montent  toujours  :  &  oh 
pourroit  mettre  à  celles  des  côtés  ,  du 
milieu  ,  &:  du  bas  des  murailles  ,  des 
planches  aflfez  larges  &  affez  longues 
pour  empêcher  l'air  froid  qui  parTeroit 
au  travers  de  la  toile  ,  de  tomber  ou  de 
parvenir  fur  le  vifage  des  malades ,  fur- 
tout  fur  celui  de  ceux  qui  auroient  quel- 
ques fueurs,  crachats  ;  ou  éruptions  cri- 
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tiques  ,  je  veux  dire  falutaires ,  ou  un 
flux  de  bouche  occafionné  par  le  mer- 
cure ;  tous  malades  qu'il  feroit  très- à- 
propos  d'éloigner  du  voifinage  de  ces 
différentes  ouvertures. 

Au  lieu  &  à  la  place  de  ces  ouvertu- 
res garnies  de  toile  ,  on  pourroit  fe  fer- 
vir  de  quelques  entonnoirs  d'une  gran- 
deur raifonnable  ,  &  qui  auroient  cha- 
cun deux  larges  ouvertures  ,  aufïi  gar- 
nies de  toile  ,  dont  l'une  donneroit  en 
dehors  &:  l'autre  en  dedans  des  fales.. 
On  les  boucheroit  avec  quelque  tem- 
pon  de  linge ,  ou  avec  un  morceau  de 
îiége,  quand  il  feroit  froid  dans  les  fa- 
îes ,  ou  quand  l'air  n'en  feroit  pas  mau- 
vais ;  tout  de  même  qu'on  fermeroit 
alors  avec  des  volets  de  fenêtres  ,  ou 
avec  les  planches  dont  il  a  été  parlé  , 
qu  avec  des  efpeces  de  trapes ,  les  di- 
verfes  ouvertures  garnies  de  toile. 

Ces  toiles  ,  ou  ces  entonnoirs  ,-pour- 
roient  en  bonne  partie ,  tenir  lieu  de  Fin* 
ftrument  appelle  ventilateur ,  qu'on  voit 
à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  &  qui 
cil  compofé  de  plufieurs  pompes  pro- 
pres à  faire  entrer  de  nouvel  air  dans  les 
laies  des  malades  &  à  en  chafler  celui 
qui  y  eft  contenu  ,  fans  prefque  les  ré- 
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froidir  ,  fur  tout  lorfqu  il  y  a  des  poêles. 
Mais  comme  cet  inftrument  coûte  beau- 
coup de  tems  &  de  dépenfe  à  faire  ,  eft 
fort  gros  &c  fort  pelant ,"  &  feroit  par 
conféquent  bien  difficile  a  tranfporter  , 
il  me  femble  qu'on  peut  fouvent  donner, 
par  toutes  ces  considérations ,  la  préfé- 
rence aux  efpeces  d'ouvertures  différen- 
tes que  je  propofe  pour  des  hôpitaux 
d'armée,  &  fouvent  pour  des  hôpitaux 
fedentaires  ,  ck  pour  les  appartenons  ou 
il  y  a  beaucoup  de  prifonniers  de  guer- 
re. On  peut  aufïï  Te  fervir  de  la  hotte 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  année 
1748.  par  M.Duhamel. 

Moyens  d'échauffer  les  Sales  des  mala- 
des ,    de  réchauffer    les    malades  , 
Gr  de  faire  reparoître  phifieiirs  crifes 
falutaires  „  fupprimées  ou  diminuées 

conjidérablement  avec  danger. 

Art.  25?.  Les  poêles  ,  que  les  or-* 
donnances  du  Roi  portent  d'allumer  pen- 
dant les  tems  froids  dans  les  fales  des 
malades ,  fervent  non  -  feulement  à  les 
échauffer,  mais  encore  à  en  purifier  l'air 
&  à  le  renouveller ,  pareequ'ils  donnent 
fouvent  occafion  d'en  ouvrir  les  fenê- 
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très ,  furtout  celles  du  côté  du  midi.  , 
quand  il  fait  foleil ,  ou  quand  le  vent  & 
fe  froid  ne  font  pas  considérables.  Mais 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'y  faire 
trop  de  feu ,  depeur  d'incommoder  les 
malades ,  furtout  ceux  dont  les  lits  fe- 
roient  plus  voifins  de  ces  poêles  :  car , 
outre  tous  les  dangers  de  la  trop  grande 
chaleur  ,  on  expoferoit  les  malades  à 
être  faifis  du  froid  ,  foit  en  éteignant 
tout  d'un  coup  le  feu  ,  foit  en  ouvrant 
trop  vite  les  fenêtres  dans  le  deffein  de 
raffraichir  les  fales ,  ou  d'en  chafTer  une 
fumée  incommode  à  tout  le  monde, mais 
principalement  à  ceux  qui  font  attaqués 
de  îa  poitrine  &  du  gofier.  Cette  intro- 
duction fubite  d'un  air  froid  ,  eft  fune- 
fte  à  prefque  tous  les  malades ,  principa-- 
lement  à  ceux  qui  font  dans  une  fueur  , 
dans  une  moiteur  ,  dans  un  crachement 
critiques ,  dans  une  petite  vérole  ,  rou- 
geole ,  dans  un  pourpre ,  dans  une  éru- 
ption miliaire  ,  aufîi  critiques ,  je  veux 
dire  falutaires,  c'eft-à-dire  ,  dont  la  for- 
tie  diminue  beaucoup  la  maladie  &  la 
grandeur  de  fes  accidens ,  (  car  il  y  a 
beaucoup  de  ces  évacuations ,  ou  de  ces 
éruptions ,  pour  lefquelles ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs  2  il  faut  faire  refpixer. 
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aux  malades  un  air  frais ,  au  moins  tem- 
péré ,  leur  donner  des  rarfraichififans , 
&c.  quand  ces  évacuations ,  ou  ces  éru- 
ptions arrivent  de  trop  bonne  heure  , 
îurtout  lorfque  les  malades  fe  trouvent 
plus  mal ,  ou  dumoins  aulîi  mal  qu"à|- 
vant  qu'elles  paruflent)  ;  dans  une  fali- 
vation  rnercurielle  j  enfin  dans  toutes  les 
maladies  dont  là  rentrée  feroit  dange- 
reufe ,  ou  dans  celles  où  Ton  attendroit 
ces  évacuations  ou  ces  éruptions  criti- 
ques. 

Lorfqu'on  voudra  donc  ouvrir  les  por- 
tes &  les  fenêtres  des  fales  ou  des  ap- 
partenons où  fe  trouvent  ces  fortes  de 
malades ,  il  faudra  fermer  exactement  les 
rideaux  de  leurs  lits ,  s'ils  en  ont ,  leur 
couvrir  le  vifage  avec  leurs  draps  ,  mê- 
me avec  leurs  couvertures  ,  fans  cepen- 
dant gêner  leur  refpiration  ,  &  le  leur 
découvrir  par  degrés,  lorfque  l'apparte- 
ment fera  refermé  &  échauffé  d'une  ma- 
nière convenable.. 

Pour  remédier  aux  maux  qui  vien- 
nent du  prompt  refroid  iflfe  ment  d'un  ap- 
partement ou  d'une  fale  ,  il  faut  en  re- 
fermer promptement  les  portes  &  tes 
fenêtres  ,  y  rallumer  le  feu  par  êfcgrês  , 
faire  prendre  aux  malades ,  le  plus  chau- 

Fï 
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dément  qu'il  fera  pofîïble  ,  leurs  bouil- 
lons &  leurs  bornons  ,  &  leur  couvrir 
bien  le  corps ,  &  même  le  vifage  ,  com- 
me il  vient  d'être  dit. 

Si  ces  moyens  ne  font  pas  fuffifans 
pour  les  réchauffer  ,  &  pour  faire  repa- 
roître  la  plupart  de  ces  évacuations  ou 
éruptions  critiques  ,  on  fe  fervira  d'une 
bonne  partie  des  moyens  convenables 
marqués  Art.  13.  N°.  2.  A  tous  ces 
moyens  on  ajoutera  les  fuivans ,  s'il  s'a- 
git de  crachats  fupprimés  ,  ou  dont  la 
fortie  elt  devenue  moindre  &  fort  diffi- 
cultueufe  :  on  appliquera  fouvent  fous 
le  nez  des  malades  de  l'eau  chaude  ,  eu 
plutôt  une  décoction  chaude  d'herbes 
émollientes }  dans  un  vaiïfeau  ouvert ,. 
ou  dans  laquelle  on  aura  trempé  une 
éponge. 

Enfin  ,  s'il  arrive  quelqu'accident  pref- 
fant  ,  accompagné  d'une  plénitude  ou 
d'une  dureté  confidérables  du  pouls  des 
malades  ,  on  les  faignera  comme  il  fera 
marqué  dans  ma  Pratique  de  Médeci- 
ne. Mais  fi  le  malade  n'a  ni  fièvre  ,  ni 
chaleur  ,  ni  douleur  confidérables  ;  ou 
plutôt ,  s'il  eft  froid  ,  &  qu'il  ne  foit 
pas  fort  altéré  ;  on  lui  fera  prendre 
quelques  cuillerées  d'une  potion  cor- 
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diale  ,  ou  d'eau  vulnéraire  ,  ou  d'eau 
de  mélitfe  fimple  ,  &c.  Dans  un  befoin 
on  pourra  lui  donner  un-  demi-verre  , 
quelquefois  plus  ,  de  vin  qui  foit  bon  Ôc 
un  peu  fort  :  mais  on  lui  donnera  une 
de  ces  chofes  avec  prudence  ,  depeur 
d'allumer  dans  fon  corps  ou  d'y  entrete- 
nir une  fièvre  &  une  chaleur  trop  gran- 
des, ou  de  caufer  quelque  tranfport,  oa 
autre  accident  dont  les  fuites  feroient 
très  à  craindre. 

Dangers  des  UJ1  enfiles  de  Cuivre  dont 
onfe  fert  pour  la  Cuifine  £r  pour  la 
Pharmacie  des  Hôpitaux  a" Armée., 
Moyens  de  les  prévenir  J  fy  de  remé- 
dier aux  maux  qui  en  naiffent. 

Art.  30.  Ces  uftenfiles  caufent  fou- 
vent  des  coliques ,  des  cours  de  ventre  \ 
des  flux  de  fang  ,  des  vomiiTemens ,  des 
convulfions  &  des  mouvemens  convul- 
fifs  3  &c.  lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  les 
bien  nétoyer  ,  &  de  les  faire  étamer 
quand  il  eiï  befoin  ,  ainfi  qu'il  eft  porté 
par  les  Ordonnances  du  Roi.  Il  paroît 
auflî  très-prudent  de  ne  point  fe  fervir 
de  robinets  de  cuivre  ,  il  faut  leur  préfé- 
rer ceux  de  bois ,  ou  de  fer  blanc  ,  ou 
d'étain» 

F  vj 
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On  connoît  que  des  liqueurs  contien- 
nent des  parties  cuivreufes  ,  fi  l'on  y 
jette  quelques  gouttes  d'un  efprit  alkali 
volatil ,  comme  ammoniac  ,  &c.  la  li- 
queur devient  alors  plus  ou  moins  bleue» 
Il  ne  faut  donc  point  laitier  long- 
tems  féjourner  ,  ni  refroidir  ,  ni  prépa- 
rer ,  fi  cela  eft  poflible  ,  les  boiflbns  ,  les 
bouillons ,  ni  quelques  alimens  ou  médi- 
camens  que  ce  foit  dans  des  vaifleaux  de 
cuivre  :  il  eft  plus  prudent  de  les  garder 
dans  des  vaifleaux  de  bois ,  ou  plutôt  en^ 
core  de  terre ,  ou  de  fayence,  ou  de  verre, 
ou  de  fer,  parcequ'ils  ne  font  point  fujets 
â  fe  pourrir  comme  les  vaifleaux  de  bois , 
<jui  donnent  fouvent  un'  mauvais  goût 
&  une  mauvaife  qualité  à  ce  qu'on  y  met 
&  qu'on  y  garde  longtems. 

Lesécameurs,  pour  rendre  leur  éta- 
mage  plus  brillant ,  ont  coutume  de  fe 
fervir  du  plomb  mêlé  avec  l'étain.  Cela 
leur  a  été  défendu  par  les  Ordonnances 
de  R  oi  (  voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  ,  année  174:2.  pag. 
44.  ) ,  parceque  le  plomb  peut  devenir 
très-dangereux  lorfqu'il  eft  détaché  par 
cjuelqu'acide.  Il  faut  donc  leur  interdire 
abfolument  cet  ufage.  Plufîeurs  milliers 
d'hommes  ont  péri  en  Allemagne  pour 
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avoir  bu  du  vin  qui  avoir,  féjourné  dans 
des  vaifleaux  de  plomb.  Le  vin,  ou  toure 
autre  boiflbn  où  il  y  a  des  acides  ,  qui 
croupir  longtems  dans  des  vaifleaux  d'é- 
tain,  les  rend  à  la  longue  émétiques,  ou 
purgatifs  dangereux.  Les  parties  de  ré- 
gule d'antimoine ,  de  cuivre  ,  ou  d'ar- 
fenic  ,  font  encore  bien  plus  à  craindre. 
Quand  on  fe  trouve  incommodé  pour 
avoir  bu  ou  mangé  quelque  chofe ,  ou 
pour  avoir  pris  quelque  médicament  , 
qui  ait  été  préparé  ,  ou  qui  ait  croupi- 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre  ou  d'airain, 
qui  n'étoient  point  étamés ,  ou  qui  l'é- 
toient  mal ,  il  faut  prendre  fouvent  des 
bouillons  qui  ne  foient  ni  falés  ni  épicés , 
&  qui  foient  faits  avec  beaucoup  de 
graifle  de  bœuf  ou  de  veau  ,  ou  plutôt 
encore  de  graifle  de  mouton  ,  ou  avec 
les  têtes ,  les  pies  échaudés  &  pelés  de 
ces  animaux,  ou  avec  leurs  boyaux  bien 
lavés.  Les  bouillons  de  poulet  ou  de 
maigre  de  veau;  ceux  qui  font  faits  avec 
du  beurre  frais  non  faié  ,  ©u  avec  de 
bonne  huile  d'olives,  ou  d'amandes  dou- 
ces; beurre  &  huiles  qu'il  ne  faut  point 
faire  bouillir  de  peur  de  les  rendre  irri- 
tans  &  échaufFans  (  dans  un  befoin  on 
peut  faire  des  bouillons  avec  de  la  chan- 
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délie  dont  le  fuif  ne  foit  point  gâté ,  ni 
trop  vieux  )  ;  tous  ces  bouillons  ,  dis- 
)£,  font  très-bons  dans  ces  circonfhn- 
ces.  On  en  prendra  aufli  en  lavemens  , 
pourvu  qu'on  n'y  mette  que  la  moitié 
©u  au  plus  les  deux  tiers  de  la  dofe  or- 
dinaire :  par  ce  moyen  on  les  gardera 
mieux,  &  ils  ne  gonfleront  pas  les  in*- 
teftins  ,  qui  font  alors  irrités  &  fouvent 
enflammés.  On  peut  encore  avaler  fou- 
vent  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
de  bonne  huile  d'olives ,  feules  ou  ajou- 
tées à  une  certaine  quantité  d'eau  qu'on 
aura  fait  dégourdir.  Le  petit  lait ,  mê- 
me le  lait  ordinaire  ,  un  peu  tiède  ,  font 
d'un  très-bon  ufage  ,  pourvu  qu'on  ne 
rende  point  de  vers  ,  ou  des  excrémens 
fort  puans  ,  qu'on  n'ait  point  des  rap- 
ports aigres ,  ni  fièvre ,  ni  chaleur  con- 
ïdérable  ;  circonstances  diverfes  où  le 
lait  deviendroit  très-mal-faifant  :  car  les 
aigres  de  l'eftomac  le  coaguleroient;  la 
fièvre  ou  la  chaleur  qui  feroient  confir 
dérables  ,  le  rendroient  fort  échauffant 
en  exaltant  fes  parties  butireufes  .  Ces 
différentes  matières  grafles  émoufleroient 
les  pointes  &  les  fels  corrofifs  du  verd 
de  gris ,  &  l'empêcheroient  d'être  fi  nui- 
fible  à  l'eftomac  &  aux  inteflins.  Si  cette 
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méthode  ne  fufHt  pas ,  on  traitera  les 
malades  ,  qui  doivent  alors  obferver  une 
grande  diète  ,  s'abftenir  de  vin ,  de  tout 
aliment ,  boiifon  6c  médicament  échauf- 
fant &  irritant  ;  on  les  traitera ,  dis-je  y 
comme  je  marquerai  dans  la  féconde  Par- 
tie de  cet  Ouvrage  en  parlant  de  ces  ma^ 
ladies  ,  qui  font  très-bien  détaillées  dans 
la  favante  rhéfe  de  M.  Falconnet,  Mé- 
decin Confultant  du  Roi. 

Il  faut  prendre  garde  de  donner  au- 
cune liqueur  vineufe  ou  fpiritueufe  ,  ni 
des  cordiaux  chauds  ,  aux  malades  qui 
auront  la  peau  froide ,  ou  les  membres 
comme  glacés.  On  les  réchauffera  en  leur 
appliquant  fouvent  aux  pies  &aux  mains 
des  linges  chauds ,  ou  plutôt  encore  des 
bouteilles  de  terre  ou  des  boules  d'étain, 
remplies  d'eau  chaude  ,  ou  des  pier- 
res ,  ou  des  briques  $  ou  des  moines 
chauds.  Ils  feront  tenus  dans  des  lits  de 
dans  des  appartemens  bien  chauds.  On 
pourra  les  mettre  dans  du  fumier  ou 
dans  des  bains  chauds.  Us  prendront  5 
le  plus  chaudement  qu'il  fera  pofîible, 
leurs  bouillons  &  leurs  boiffons ,  &c» 
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Effets   &    remèdes  de    divers  poifbns* 
De   la   morfure  &  de  la  piquure 


des 


animaux  venimeux. 


Art.  31.  Les  moyens  que  je  viens 
de  recommander  pour  la  guérifon  des 
accidens  périlleux  qui  naifient  des  vaif- 
feaux  de  cuivre  &  d'airain  ,  peuvent  fer- 
vir  auiïi  à  celle  de  ceux  qui  viennent 
de  divers  poifons  ,  même  de  ceux  qui 
font  occafionnés  par  le  verre  ou  le  dia- 
mant cafles  ou  broyés  groflîerement.  Ce 
n'eft  pas  que  ces  corps  contiennent  au- 
cun venin ,  mais  ils  deviennent  dange- 
reux par  leur  figure  tranchante  ou  dé- 
chirante. Si  ces  accidens  viennent  de 
quelques  plantes  venimeufes,  ou  de  quel- 
ques animaux  venimeux  ,  comme  fer- 
pens ,  feorpions  ,  crapauds ,  &c.  qu'on 
ait  avalés ,  il  faut  prendre  promptement 
une  grande  quantité  de«  matières  graif- 
feufes ,  huileufes  ,  ou  butireufes  ,  dont 
j'ai  parlé  dans  l'Art,  précédent.  On  tâ- 
chera aufli  de  fe  faire  vomir  ,  foit  en 
avalant  de  ces  chofes  ,  même  de  l'eau 
tiède  en  grande  quantité ,  foit  en  fe  cha- 
touillant le  gofier  fortement  &  longtems 
avec  les  doigts  ou  avec  les  barbes  d'une 
plume  :  on  pourra  même  prendre  une 
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fumïante  quantité  de  tartre  ftibié ,  pour 
faire  rejetter  le  poifon  qu'on  a  avalé  ,  & 
qui  fera  fûrement  dehors,  à-moins  qu'il 
n'ait  pénétré  dans  les  inteftins  ,  lorf- 
qu'on  rendra  par  le  vomitïement  quel- 
ques verrées  de  bile  pure. 

Si  un  Médecin  ou  un  Chirurgien: 
éclairé  ,  qu'on  doit  toujours  confulter 
avant  de  prendre  l'émétique ,  ne  jugent 
pas  à-propos  de  l'ordonner  ,  de  peur 
d'exciter  ou  d'augmenter  une  inflam- 
mation ou  une  difpofïtion  inflammatoi- 
re ou  gangreneufe  de  l'eftomac ,  ou  des 
inteftins  ;  accidens  dont  périfTent  pref- 
que  tous  ceux  qui  meurent  de  poifon  , 
même  des  diverfes  coliques  quelconques; 
on  fuppléera  à  l'émétique  ,  en  avalant 
plufieurs  verrées  d'eau  de  cafte ,  de  dif- 
iolution  de  manne  ,  dans  du  lait  ou  dans 
de  petit  lait  non  aigre.  Enfin  ,  on  pren- 
dra fouvent  des  demi  -  lavemens  ,  faits 
comme  il  a  été  dit ,  pour  calmer  les  co- 
liques que  ces  poifons  ont  caufées  dans 
les  inteftins.  Je  ne  parle  point  de  divers 
contre-poifbns,comme  la  thériaque ,  l'or- 
viétan ,  parce  fi  les  poifons  font  chauds 
&  irritans ,  ces  remèdes  augmenteroient 
le  mal  plutôt  que  de  le  diminuer ,  &  de- 
yiendroient  par  conféquent  alors  des  ef- 
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peces  de  poifons ,  dont  il  faudroit  bien 
connoître  la  nature  pour  y  oppofer  un 
contre-poifon  qui  y  fût  propre.  Les  con- 
tre-poifons  chauds  devroient  être  don- 
nés pour  des  poifons  froids  ,  &  les^ 
contrepoifons  froids  pour  des  poifons 
chauds  ;  ce  qu'il  eft  fouvent  bien  diffi- 
cile d'approfondir,  &  quelquefois  fort 
périlleux  d'éprouver. 

Si  ces  poifons  ont  rendu  le  malade 
froid  ,  &  extrêmement  foible  ,  on  le  ré- 
chauffera de  la  manière  que  nous  l'avons 
dit ,  Art.  30.  On  pourroit  même  pour 
le  réchauffer  plus  vite  ,  le  mettre  dans 
l'eau  chaude  jufqu'au  cou  ou  jufqu'à  la 
poitrine ,  ou  du  moins  jufqu'aux  cuiflês  ; 
&  pour  chalîer  le  venin  qui  auroit  pu 
pénétrer  dans  ces  vaiffeaux  fanguins  , 
on  lui  fera  boire  de  tems  en  tems ,  &  le 
plus  chaudement  qu'il  fera  polfibie,  quel- 
qu'une des  boiflbns  marquées  Art.  6\ 
pourvu  qu'il  n'ait  aucune  douleur  fixe 
&  continuelle ,  qui  augmente  considéra- 
blement en  preflfant  un  peu  fort  avec 
la  main  l'eftomac  ,  ou  quelqu  autre  par- 
tie du  ventre  ;  circonftance  où  ces  boif- 
fons  feroient  très  -  contraires  ,  &  dans 
lesquelles  il  faudroit  en  venir  à  quelques 
faignées  ,  comme  nous  le  marquerons. 
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ailleurs  ,  &  à  la  tifane  de  graine  de  lin 
&  de  guimauve  ,  ou  femblable  ,  prifes 
le  plus  chaudement  qu'il  feroit  poflible. 
La  piquûre  ,  ou  la  morfure  des  ani- 
maux venimeux ,  outre  les  aecidens  dont 
je  viens  de  parler ,  peut  encore  occafion- 
ner  une  petite  plaie  à  l'endroit  où  elle 
fe  fait ,  &  dont  les  environs  deviennent 
fcuvent  fort  enflés  ,  rouges  ,  doulou- 
reux, quelquefois  bruns,  livides  ou  noi- 
râtres ,  fans  être  toujours  accompagnés 
de  vives  douleurs.  Dans  cette  occafion 
on  appliquera  promptement  l'animal  ve- 
nimeux fur  l'endroit  piqué  ou  mordu  , 
ou  bien  on  frottera  cet  endroit  avec  la 
graifle  ,  l'huile  ou  l'efprit ,  qu'on  en  ait 
extrait  ;  dumoins  on  doit  fe  fervir  pour 
cet  ufage  de  la  thériaque  ,  ou  d'une  dé- 
coction chaude  de  laurier ,  de  thim  ,  de 
lavande  ,  de  fauge  ,  de  romarin  ,  d'ab- 
finthe  ,  ou  femblables  plantes.  Au  dé- 
faut de  toutes  ces  matières  ,  on  peut  fe 
fèrvir  d'urine  cbaude  ,  ou  d'eau-de-vie 
dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  du 
fel  ammoniac  ou  du  camphre.  On  fera , 
fur  l'endroit  piqué  ou  mordu,  plufieurs 
fcarifkations  afîez  profondes  ;  on  y  ap- 
pliquera même  ,  fi  cela  eft  poflible  ,  des 
ventoufes  fcarifiées  ou  des  fangfues  >  afin 
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de  le  faire  bien  faigner ,  &  d'en  attirer 

le  poifon. 

Il  feroit  encore  fort  utile  de  faire  une 
forte  ligature  entre  le  cœur  &  l'endroit 
mordu ,  dont  elle  feroit  peu  éloignée  , 
&  qu'on  lahTeroit  fubfifter  pendant  quel- 
que tems  ,  afin  d'empêcher  que  le  venin 
ne  fe  mêlât  avec  le  fang. 

Pendant  tout  ce  tems  on  fera  pren- 
dre fouvent  au  malade  des  fels ,  des  ef- 
prits  ,  ou  des  huiles  ,  ou  même  fimple- 
ment  de  la  poudre,  de  ces  animaux  ve- 
nimeux ,  quelques-unes  des  plus  fortes 
bohTons  marquées  Art.  6.  quelques  for- 
tes potions  cordiales  ,  ou  quelques  ver- 
rées  de  bon  vin  le  plus  fort,  Dans  un 
befoin  ,  une  verrée  d'urine  tiède  d'une 
perfonne  faine ,  ou  de  celle  du  malade , 
ou  quelques  prifes  de  thériaque  ou  d'or- 
viétan j  dilîbutes  dans  le  vin ,  ou  Ample- 
ment dans  l'eau  ,  peuvent  lui  être  très- 
falutaires. 

Mauvais  effets  de  la  crainte  &  du  mau- 
vais régime  dans  un  tems  d'épidé- 
mie ,  oujîmplement  de  mauvais  air» 
Moyens  d'éviter  de  tomber  malade 
alors. 

Art.  32.  Rien  ne  contribue  tant  à 
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rendre  malades  ceux  dont  l'état  ou  la 
profeflion  eft  d'aller  fouvent  vifiter  les 
hôpitaux  d'armée  ,  d'y  manger  &  d'y 
boire  ,  &  qui  pis  eft,  d'y  dormir ,  &  en 
général ,  tous  ceux  qui  font  obligés  d'ha- 
biter dans  un  endroit  dont  l'air  eft  in- 
fecté par  quelque  maladie  épidémique  , 
contagieufe  ou  non  ,  ou  même  fimple- 
ment  corrompu  ,  que  la  crainte  ci  le 
mauvais  régime.  Indépendamment   de 
ces  cas ,  la  crainte  a  coutume  de  caufer 
des  polypes ,  ou  des  concrétions  poly- 
peufes ,  dans  le  cœur  &  dans  les  gros 
vaiflfeaux.  Elle  peut  aufll  caufer  des  morts 
fubites  ,  comme  remarque  très-bien  M. 
Senac  ,  Confeiller  d'Etat ,  &  Premier 
Médecin  du  Roi ,  dans  fon  favant  Trai- 
té du  coeur. 

Feu  M.  Cbicoyneau  ,  Premier  Mé- 
decin du  Roi  ,  qui  fut  envoyé  par  la 
Cour  à  Marfeille  ,  pendant  la  pefte ,  & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  que  j'ai  con- 
nues à  Montpellier ,  lorfque  j'y  étudiois 
en  Médecine  ,  m'ont  dit  que  prefque 
tous  ceux  qui  n'avoient  pas  vécu  fobre- 
ment ,  ou  qui  s'y  étoient  lahTé  faifir  de 
la  crainte  ,  en  fecourant  les  peftiférés  , 
étoient  tombés  malades  &  étoient  morts 
de  la  maladie  qui  ravageoit  la  Provénr 
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ce  ,  &  quelques  païs  des  environs. 

La  plupart  de  ceux  qu'on  envoyoit 
au  fecours  de  ces  païs  malheureux  , 
étoient  des  gens  que  la  mifere,  la  gour- 
mandife ,  ou  l'envie  de  s'enrichir ,  en- 
gageoient  volontiers  à  prendre  un  parti 
où  ils  trouvoient  occafion  de  fatisfaire 
leurs  paflions  ,  &  qui  fous  prétexte  de 
fe  fortifier ,  de  chaffer  le  mauvais  air , 
&  de  diffiper  la  crainte  5  paifoient  une 
bonne  partie  des  jours  ,  &  même  des 
nuits ,  à  manger,  à  boire  du  vin ,  qui  .eft 
allez  fort  dans  ces  quartiers  ,  &  à  fe  di- 
vertir. Par-là  ,  loin  de  fe  mettre  à  l'abri 
de  cette  terrible  maladie  ,  ils  en  deve- 
noient  les  triftes  viélimes.  Ceux  au  con- 
traire qui  ufoient  d'une  bonne  partie 
des  précautions  fuivantes  ,  je  veux  dire 
qui  évitoient  les  veilles ,  les  travaux  & 
les  exercices  qui  échauffent  trop  les 
corps  ,  qu'il  faut  tenir  alors  dans  une 
juiïe  température  de  chaleur  égale  ,  ou 
un  peu  plus  grande  que  celle  qui  eft  or- 
dinaire dans  l'état  de  fanté  ,  qui  vi- 
voient  fobrement ,  ne  prenant  que  des 
alimens  bien  cuits  ,  de  facile  digeflion , 
&  fuffifamment  affaifonnés  ,  dont  ils 
prenoient  plutôt  moins  que  plus  ,  qui 
s'abflenoientde  maoger  lorfqu  ils  étoient 
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fans  appétit ,  qui  tâchoient  de  ne  point 
aller  viiiter  ou  panfer  leurs  malades  que 
quatre  "ou  cinq  heures  au  plutôt  après 
avoir  mangé  ,  qui  préféroient  d'y  aller 
à  jeun  ,  n'en  n'approchoient  point  de 
trop  près  ,  &  furtout  fe  donnoient  de 
garde  de  refpirer  leur  haleine  ,  de  leur 
parler  bouche  à  bouche ,  détournoient 
leur  vifage  en  leur  parlant  ou  en  rece- 
vant  de  près  leurs  réponfes    lorfqu'ils 
fuoient ,  ou  quand  ils  étoient  fort  échauf- 
fés ,  tems  où  leur  haleine, ou  leurs  fueurs 
font  plus  pernicieufes  ;  qui  s'effuyoient 
bien  ,  &  même  tâchoient  de  laver  leurs 
mains  quand  elles  étoient  falies  de  leurs 
fueurs ,  ou  de  leur  fang ,  ou  de  quel- 
qu'autre  chofe  qui  provenoit  des  peili- 
férés  ;  qui  faifoient  tenir  entr'eux  &  les 
malades  quelques  parfums  allumés ,  pre- 
noient  quelques-unes  des  boitions  mar- 
quées Art.  6.  ou  du  vin  d'abfinthe  , 
ou  même  fimplement  quelques  verrées 
de  bon   vin  ,  fans   néanmoins  fe  trop 
échauffer  ;  qui  fe  tenoient  propres  en 
linges;  ceux-là,  dis-je  ,  s'y  étoient  pref- 
que  tous  très-bien  portés ,  ou  n'y  avoient 
été  que  rarement  &  légèrement  ma- 
lades. 

Il  efl  vrai  qu'il  y  en  eut  quelques- 
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uns  qui  éprouvèrent  quelques  fymptô- 
mes  fâcheux  ,  comme  le  défaut  d'ap- 
pétit, la  bouche  mauvaife,des  inquié- 
tudes ,  la  langue  ou  l'eftomac  chargés  , 
beaucoup  de  vents  ,  des  rapports  mau- 
vais ,  quelques  friuons ,  des  pefanteurs  de 
tête,  des  bâillemens  fréquens ,  quelque- 
fois même  un  froid  aflfez  confidérable  , 
&  un  accablement,  ou  des  lafïïtudes  dans 
les  membes ,  dans  les  tems  même  les  plus 
chauds.  Alors  ils  fe  mettoient  à  une  diè- 
te fort  exaéte  &  des  plus  rigoureufes  ; 
ils  prenoient  tous  les  jours,  le  plus  chau- 
dement qu'il  leur  étoit  pofïible  ,  plu- 
fieurs  verrées  d'une  des  boiffons  mar- 
quées Art.  6.  dans  laquelle  ils  mettoient 
beaucoup  d'eau ,  pour  la  rendre  moins 
échauffante ,  quand  ils  fe  fentoient  fort 
échauffés ,  ou  bien  altérés  ;  il  fe  faifoient 
donner  chaque  jour  plufieurs  lavemens 
cmolliens  ,  &  enfuite  un  peu  purgatifs , 
qui  remédioient  à  une  grande  "conftipa- 
tion  fort  ordinaire  dans  cet  état ,  &  qui 
leur  faifoient  rendre  quantité  d'excré- 
mens  épais  ,  &  prefque  toujours  fort 
puans  ;  ils  évitoient  une  vie  fédentaire  , 
&  tâchoient  de  refpirer  un  bon  air  ,  & 
de  diffiper  leurcraintedk  leurs  inqu  étu- 
des. Par  le  moyen  de  ces  précautions 
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ils  faifoient  difparoître  des  accidens  qui 
fembloient  annoncer  une  pefte  prochai- 
ne ,  ou  quelque  maladie  ,  très-putride  , 
lefquelles  comme  la  plupart  des  autres 
maladies  malignes ,  ou  du  moins  les  pu- 
trides ,  commençoient  par  faire  fentir 
légèrement  leurs  premières  imprefïions 
dans  la  bouche  &  dans  l'eftomac. 

Si  ces  moyens  continués  pendant 
deux  ou  trois  jours  au  plus  ,  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  étouffer  &  pour  éva- 
cuer les  premiers  germes  d'une  maladie 
qui  fembloit  vouloir  éclore,ils  prenoient 
à  jeun ,  à  quelqu'heure  que  ce  fut  du  jour 
ou  de  la  nuit ,  quand  ils  n'avoient  pas 
d'autres  tems  à  eux,  s'ils  étoient  fans  fiè- 
vre, fans  foif  &  fans  douleur  confidérable 
de  tête ,  de  poitrine  ou  de  ventre ,  ils 
prenoient ,  dis-je ,  un  grand  verre  ou  deux: 
de  tifane  royale, ou  de  quelqu'autre  pur- 
gatif femblable.  Deux  heures  &  demie 
ou  trois  heures  après ,  ils  prenoient  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure  un  verre 
de  titane  de  régliflfe  &  de  chiendent ,  ou 
d'eau  panée  bien  paffée  ,  dans  deux  li- 
vres ou  environ  de  laquelle  on  avoit 
fait  diflbudre  cinq  ou  fix  grains  de  tar- 
tre ftibié,  boiffons  qu'ils  continuoient  de 
prendre  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
Tome  I.  G 
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vomi  quelques  verrées  de  bile.  Si  ce 
remède  }  ou  une  prife  d'ipecacuana  en 
poudre  détrempée  dans  un  bouillon  ,  ou 
dans  un  verre  de  tifane  ou  d'eau  ,  ou  fi 
beaucoup  d'eau  chaude  bue  alors ,  ne  les 
faifoient  pas  fuffifamment  vomir ,  ils  pré- 
voient quelques  heures  après  une  plus 
forte  dofe  d'émétique. 

Les  purgatifs  ainii  pris  longtems  avant 
Pémétique  leur  faiioient  rendre  par  les 
ielies  une  procligieufe  quantité  de  ma- 
tières ,  dabord  épahfes ,  &  fouvent  bru- 
nes ou  noires  ,  &  toujours  très -puan- 
tes 'y  &  ils  fe  trouvoient  guéris  dez  que 
leurs  dernières  felles  devenoient  claires , 
bilieufes  ou  aqueufes  ,  &  ne  fentoient 
plus  ou  prefque  plus  mauvais  ;  fans  quoi 
ils  reprenoient ,  dez  le  même  jour  ,  ou 
au  plustard  le  lendemain  ,  un  fembla- 
ble  &  quelquefois  un  plus  fort  purga- 
tif, s'il  en  étoit  befoin  ,  qu'ils  conti- 
nuoient  de  piendre ,  jufqu'à  ce  que  leurs 
excrémens  du  ventre  ne  rendifient  plus 
ou  prefque  plus  de  mauvaife  odeur  ,  & 
fuflent  fort  clairs  ;  ayant  attention  de 
prendre  ,  pendant  l'opération  de  ces  di- 
vers remèdes ,  des  bouillons  fort  clairs  , 
&  beaucoup  de  leur  tifane  ou  d'eau  pa- 
née dégourdies  5  ou  de  thé  ,  ou  d'ny- 
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<3romel  léger  ,  s'ils  n'étoient  pas  fore 
«chauffés ,  ou  fort  altérés ,  s'ils  étoient 
fans  douleur  ,  fans  fièvre  ,  &  fans  pléni- 
tude confidérable  du  pouls  ;  accidens 
qui  demanderoient  quelques  promptes 
de  copieufes  faignées ,  pour  difpofer  les 
malades  à  être  très-promptement  pur- 
gés par  haut  &  par  bas ,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs. 

Les  mêmes  précautions  m'ont  pré- 
fervé  plus  de  cinquante  fois  des  fièvres 
putrides ,  malignes ,  vermineufes ,  pour- 
prées ,  &c.  qui  régnent  fouvent  dans 
les  hôpitaux  militaires.  Après  m'être 
purgé  dans  les  cas  que  je  viens  de  mar- 
quer^ avec  les  ménagemens  que  je  viens 
de  détailler  ,  je  me  fuis  vu  fouvent  , 
quelques  heures  après  l'opération  de  ces 
purgatifs  ,  délivré -des  accidens  qui  fem- 
bloient  me  menacer  d'une  prochaine  <3c 
grande  maladie  5  &  mes  forces  ,  qui 
étoient  auparavant  opprimées ,  &  non 
épuifées ,  fe  rétabliffoient  promptemenc 
parle  moyen  de  quelques  bons  potages, 
&  de  quelques  verréés  de  bons  vins  que 
je  prenois  après  l'effet  de  mes  purgatifs, 
fi  j'avois  la  bouche  bonne ,  du  goût ,  & 
de  l'appétit  ;  après  quoi  je  me  trouvois 
bientôt  en  état  de  fortir ,  &  de  conti- 
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nuer  la  vifite  de  mes  malades  ,  que  j'ai- 
lois  quelquefois  voir  dez  le  même  jour, 
ou  le  foir  qui  fuivoit  la  prife  de  ces  pur- 
gatifs. Après  lefquels  ,  comme  après 
tous  les  autres  ,  qu'on  vomit  quelque- 
fois fans  fujet ,  on  peut  dormir  une  heu- 
re ou  une  heure  6c  demie  ,  parceque  le 
fommeil  qui  vient  alors  naturellement, 
ou  qui  eft  procuré  par  le  moyen  des 
narcotiques  ,  empêche  qu'on  ne  rejette 
fa  médecine.  Mais  un  fommeil  trop  long , 
ou  une  fueur  ,  ou  même  une  moiteur 
trop  confidérable  ,  la  font  paffer  alors 
dans  le  fang  ,  &  font  caufe  qu'on  en 
eft  fort  échauffé  &  peu  ou  point  pur- 
gé ;  ce  qui  doit  engager  à  éviter  une 
trop  grande  chaleur  de  lit  ou  d'appar- 
tement ,  6c  de  dormir  fans  befoin  ,  jus- 
qu'à ce  qu'une  médecine ,  &  plutôt  en- 
core un  vomitif  ,  aient  fait  leur  opé- 
ration. 

Je  pourrois  citer  l'exemple  de  beau- 
coup d'autres  perfonnes  qui  ont  été  pré- 
fervées  par  ces  moyens,  de  très-grandes 
maladies  ,  ou  qui  dumoins  en  ont  étç 
très-peu  incommodées. 

J'en  ai  vu  beaucoup  d'autres ,  qui  fe 
fentant  attaquées  des  mêmes  accidens , 
s'ont  pas  fuiyi  le  même  régime ,  ni  pris 
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les  mêmes  ou  femblables  purgations  , 
6c  qui  comptant  dompter  la  maladie,  ont 
bu  &  mangé  autant  Ôc  quelquefois  plus 
qu'à  l'ordinaire  ,  furtout  de  la  viande  de 
boucherie  ,  fouvent  mal  cuite ,  &  donc 
l'ufage  eft  prefque  toujours  nuifible  , 
principalement  à  ceux  qui  refpirent  un 
mauvais  air ,  &  à  ceux  qui  ont  l'efto- 
mac  foible  ,  &  qui  font  peu  d'exercice 
de  corps  ;  j'ai  vu  ,  dis-je  ,  la  plupart 
de  ces  perfonnes  tomber  dangereufe- 
ment  malades  ,  &  périr  victimes  de  leur 
défaut  de  précaution  &  de  leur  intem- 
pérance. 

J'ai  encore  remarqué  deux  chofes 
importantes  par  rapport  aux  différentes 
maladies  épidémiques  >  malignes  6c  con- 
tagieufes  ,  qui  régnent  dans  les  hôpi- 
taux d'armée ,  ou  dans  d'autres  endroits 
où  il  y  a  furtout  beaucoup  des  perfon- 
nes attaquées  de  ces  maux.  La  premier  • 
re ,  que  ceux  qui  avoient  la  gale ,  ou  des 
cautères  ,  ou  des  veflkatoires ,  étoient 
beaucoup  moins  expofés  que  les  autres 
à  gagner  ces  maladies.  La  féconde,  que 
le  mauvais  levain  de  la  plupart  de  ces 
maladies  m'a  paru  s'attacher  bien  plus 
aifément  aux  habits  &  aux  étoffes  de 
iaine  ,  furtout  quand  elle  n'eftpas  ufée  , 
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&c  au  velours  ordinaire ,  qu'aux  autres 
étoffes  de  foie  ,  aux  camelots ,  aux  bou- 
racans ,  à  la  toile  cirée  ,  ou  à  la  (impie 
toile  ,  principalement  quand  ces  derniè- 
res étoffes  font  un  peu  ufées.  C'eft  pour- 
quoi je  confeillerois  à  ceux  qui  font  obli- 
gés d'aller  fouvent  &  de  relier  longtems 
dans  les  fales  des  malades  ,  ou  dans  d'au- 
tres endroits  où  l'air  eft  fort  mauvais , 
de  conferver  la  gale  ,  ou  de  garder  les 
cautères  ou  les  velïicatoires ,  s'ils  en  ont, 
de  fe  fervir  des  habits  dont  je  viens  de 
parler,  ou  dumoins  de  mettre  par-def- 
ius  les  leurs  une  efpece  de  robe  de  toile 
cirée,  que  l'on  ne  doit  quitter  que  lors- 
qu'on fera  hors  les  fales  ;  de  tâcher  de 
n'y  point  dormir ,  ni  manger,  ni  boire  , 
ni  même  de  n'y  point  avaler  fa  falive,  s'il 
eft  poftible. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre  dans  un  en- 
droit  peftiféré  ,  pour  fe  garantir  de  la 
^contagion  ;  parceque  les  maladies  qui 
régnent  fouvent  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ne  différant  que  du  plus  au  moins 
des  fièvres  peftilentielles  ,  &  même  de 
la  pefte  ,  foit  par  leurs  caufes  ,  foit  par 
leurs  accidens  ,  foit  par  la  manière  de 
les  traiter  7  les  mêmes  précautions  peu- 
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vent  fervir  pour  les  unes  &  les  autres.  Je 
confeille  donc  à  tous  ceux  qui  font  obli- 
gés de  vifiter  les  hôpitaux  militaires  , 
lorfque  l'air  en  eft  fort  mauvais  ,  &  à 
bien  plus  forte  raifon  à  ceux  qui  y  font 
continuellement  ou  prefque  continuel- 
lement ,  de  s'animer  d'un  grand  zèle  & 
d'une  grande  confiance  ,  de  n'y  faire  , 
je  le  répète ,  autant  qu'ils  pourront,  leurs 
vifites  ou  leur  féjour  ,  qu'à  jeun ,  ou  du- 
moins  de  n'y  aller  que  quatre  ou  cinq 
heures  après  avoir  mangé  ,  parcequ'a- 
lors  la  digeftion  eft  fort  avancée  ;  de 
préférer  furtout  quelques-unes  des  boif- 
fons marquées  Art.  6.  au  vin ,  à  l'eau- 
de-vie  ,  &  aux  autres  boiffons  fpiritueu- 
fes ,  dont  ils  font  quelquefois  un  ufage 
fort  dangereux;  de  ne  prendre  alors  que 
très -médiocrement  de  bons  alimens  & 
de  facile  digeftion ,  &  de  ne  point  ufer 
même  des  meilleurs ,  fans  avoir  vérita- 
blement appétit.  Les  premières  boiffons , 
prifes  feules,  ou  après  la  poudre  de  Joie, 
ou  après  celle  d'Hongrie  ,  aident  la  di- 
geftion ,  font  circuler  avec  aifance  le 
fang  &  les  humeurs  ,  diffipent  ou  dimi- 
nuent confidérablement  la  crainte  ,  qui 
eft.  une  des  principales  caufes  de  ces  ma- 
ladies ôc  de  leur  violence  ,  facilitent  la 
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tranfpiration  ,  &  les  différentes  fécre- 
tions  &  excrétions  }  qui  fê  font  ordi- 
nairement très-mal  dans  les  perfonnes 
faifies  de  crainte.  Comme  le  vinaigre 
des  quatre  voleurs  eft  alors  fort  utile ,  je 
vais  en  donner  ici  la  compofition. 

Compojîtion   du  Vinaigre    des    quatre 
Voleurs  y  6r  fon  ufage. 

Art.  33.  N°.  1.  Ce  vinaige  eft  ainfi 
appelle  ,  pareeque  durant  la  pefte  de 
Marfeille ,  quatre  voleurs  ,  qui  fous  pré- 
texte de  fervir  les  pefHférés  ,  voloient 
dans  différentes  maifons  ,  fe  préferve- 
rent  de  la  contagion  par  le  moyen  de 
leur  vinaigre  ,  dont  ils  donnèrent  le  fe- 
cret  pour  fe  fauver  de  la  potence.  Voici 
la  compofition  de  ce  vinaigre ,  qui  leur 
fauva  plufieurs  fois  la  vie  : 

Prenez  des  feuilles  &  des  bouts  des 
branches  fraiches  de  grande  &  de  pe- 
tite abfinthe ,  de  romarin  ,  de  fauge  , 
de  menthe ,  &  de  rue  ,  de  chacun  fix 
gros  ;  des  fleurs  de  lavande  sèche  ,  fix 
onces  ;  de  l'ail ,  du  calamus  aromaticus , 
de  la  canelle ,  du  gérofle  ,  &  de  la  noix 
mufeade ,  de  chacun  un  gros.  Le  tout  ha- 
ché menu,  ou  réduit  en  poudre ,  mettez-le 
dans  une  bouteille  $  yerfez-y  deux  pin-» 
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tes  de  vinaigre  fort  ;  bouchez  bien  la 
bouteille ,  &  expofez-la  au  foleii  pen- 
dant douze  ou  quinze  jours  ;  enluite 
JpafTez  ce  vinaigre  en  prenant  fortement 
le  marc  ;  filtrez-le  au  travers  du  papier , 
&  y  ajoutez  deux  gros  de  camphre  dit— 
fous  dans  l'efprit  de  vin. 

On  s'en  lave  de  tems  en  tems  la  bou- 
che &c  le  nez  :  on  en  refpire  quelquefois  : 
on  peut  même  en  avaler  une  petite  cuil- 
lerée. 

Compofition  d'un  Vinaigre  prefque 

équivalent  à  celui  des  quatre 

Voleurs. 

Art.  3  3*  N*\  2.  On  peut  faire  plus 
yîte  &  à  beaucoup  meilleur  marché  ce 
vinaigre  >  en  prenant  une  goutte  d'ail  , 
deux  pincées  de  feuilles  de  rue ,  autant 
de  celles  d'abfinthe  ,  de  lavande  ,  de 
marjolaine ,  &  de  fleurs  de  fureau  ,  au- 
gmentant à  proportion  la  quantité  de 
celles  qu'on  y  employera  au  défaut  des 
autres  ;  un  demi  gros  de  camphre.  Le 
tout  haché  menu  >  jettez-le  dans  une 
pinte  de  vinaigre  ,  bouchez-la  exacte- 
ment ,  &  expofez-la  pendant  trois  ou 
quatre  jours Vj  Woleil,  s'il  eft  fort  chaud , 
ou  mettez-la  pendant  douze  on  quinze 
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heures  fur  les  cendres  chaudes  ;  paflfeZ 
ce  vinaigre ,  &  fervez  vous-en  comme  il 
eft  dit  à  l'égard  du  premier.  Dans  un 
befoin  on  peut  en  faire  avec  des  feuil- 
les de  rue  infufées  de  même  dans  le  vi- 
naigre. 

Observations  fur  les  Convalefcens  *  G* 
fur  les  Prifonniers  de  guerre. 

Art.  34.  Avant  de  finir  ce;qui  con- 
cerne les  maladies  des  hôpitaux  d'ar- 
mée, j'expoferai  ici  avec  fincérité  ce  que 
m'infpire  le  zèle  du  bien  public  fur  ce 
que  j'ai  remarqué  de  plus  contraire  ou 
de  plus  avantageux  aux  Soldats  conva- 
lefcens dans  divers  états  &  dans  diver- 
fes  circonftances ,  &  fur  les  prifonniers 
de  guerre. 

i°.  J'ai  remarqué  une  infinité  de  fois, 
que  des  Soldats  convalefcens ,  renfermés 
dans  les  fales  ordinaires  des  malades ,  ou 
même  dans  des  fales  deftinées  pour  eux 
feuls,  s'y  rétabliffoient  lentement ,  y  pre- 
noient  peu  de  forces ,  &  étoient  expofés 
à  des  rechutes  fouvent  plus  dangereu- 
fes  que  leurs  premières  maladies ,  &  cela 
faute  d'une  cour  ou  d'iï.jiv  jardin  où  ils 
puffent  fe  promener.  P^,,^  remédier  au 
défaut  d'un  avantage  û.  jiéceffaire  à  la 
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confervation  de  la  fanté ,  &  même  à  la 
guérifon  de  beaucoup  de  maladies  de 
langueur ,  j'ai  pris  plufieurs  fois  le  parti 
de  propofer  à  Mrs.  les  Commandans  &:. 
CommifTaires  des  guerres  ,  aux  ordres 
defquels  j'étois ,  de  faire  efcorter  par  un 
petit  nombre  de  Soldats  armés  ,  com- 
mandés par  un  Sergent  ou  un  Caporal 
de  la  garde  de  l'hôpital  ,  ou  de  queî- 
qu'endroit  qui  en  fût  à  portée ,  les  con- 
valefcens ,  &  ceux  d'entre  les  malades 
qui  avoient  befoin  de  prendre  le  grand 
air  ,  qui  eft  bien  plus  fain  ,  Se  les  porte 
fouvent  à  faire  plus  d'exercice ,  qu'un 
air  renfermé  ,  ou  contenu  dans  un  pe- 
tit efpace  de  cour  ou  de  jardin.  Je 
leur  faifois  faire  ainfi  foir  &  matin ,  lorf- 
que  le  tems  &  le  pais  le  permettoient , 
un  exercice  proportionné  à  leurs  forces, 
&  qui  .ne  les  mettoit  point  dans  l'occa- 
fion  de  manger ,  de  boire  ,  &  de  faire 
quelque  chofe  qui  pût  leur  être  contrai- 
re j  pareeque  la  garde  qui  les  conduifoit 
&  ramenoit ,  les  en  empêchoit.  J'ai  fou- 
vent  puni  par  la  privation  de  la  moitié , 
quelquefois  de  tous  leurs  alimens  ,  ou 
dumoins  de  leur  vin  ou  de  leur  bière  , 
des  Soldats  fainéans  ou  mutins  ,  qui  ne 
youloient  pas  profiter  de  ces  promena- 
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des  ,  dont  je  voyois  de  très -bons  effets 
dans  les  autres ,  &  même  dans  les  prifon- 
niers  de  guerre  ,  qui  reliant  longtems 
renfermés  dans  des  appartemens  ,  fou- 
vent  mal  fains  ,  faute  des  précautions 
dont  j'ai  parlé  Art.  28.  29.  &  30.  fans 
pouvoir  y  faire  d'exercice  ,  deviennent 
foibles ,  languiflans  ,  &  font  fouvent  at- 
taqués de  maladies  de  langueur ,  &  mê- 
me de  maladies  aiguës ,  putrides  &  mali- 
gnes ,  qui  en  font  périr  un  alfez  grand 
nombre.  Dix  ou  douze  hommes  armés 
m'ont  paru  fufTire  pour  conduire  ainfi  en 
fureté  quatre  -  vingt  ou  cent  convalef- 
cens  j  &  même  autant  de  prifonniers  de 
guerre  ,  auxquels  j'ai  auifi  quelquefois 
vu  donner  avec  bien  de  l'avantage  des 
couvertures  de  laine  &  des  poêles  pour 
les  défendre  du  froid  ,  foit  en  fanté  , 
foit  en  maladie,  lorfque  le  tems,  le  païs, 
&  les  circonftances  des  grands  apparte- 
mens froids ,  comme  églifes ,  &c.  où  ils 
étoient  renfermés ,  fembloient  le  deman- 
der pour  la  confervation  de  la  fanté  & 
de  la  vie  même  de  ces  infortunés ,  qui 
avoient  fouvent  été  pris  malades  ,  ou 
bleffés ,  &  même  quelquefois  dépouil- 
lés en  combattant  pour  leur  Prince  & 
pour  leur  Patrie. 
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'2°.  J'ai  vu  encore  pratiquer  une  très- 
bonne  méthode  à  l'égard  des  convalef- 
cens  qui  avoient  repris  une  bonne  partie 
de  leurs  forces  dans  les  hôpitaux  :  on 
les  envoyoit  pendant  huit  ou  dix  jours  , 
plus  ou  moins  ,  fuivant  le  befoin  de  cha- 
cun ,  dans  des  maifons  bourgeôifes  b  & 
quelquefois  de  religieux ,  fous  la  condui- 
te de  quelques  Officiers ,  ou  de  quelques 
Sergens ,  chargés  de  leur  faire  prendre 
l'air  ,  de  leur  faire  faire  quelqu'exercice 
fous  les  yeux  de  caporaux  ,  &  de  leur 
faire  garder  un  régime  de  vie  plus  ré- 
gulier que  s'ils  étoient  abandonnés  à 
eux  -  mêmes  :  on  leur  donnoit  même 
quelquefois  une  paye  un  peu  plus  forte 
que  celle  à  laquelle  ils  font  ordinaire- 
ment réduits  ,  ou  dumoins  on  leur  four- 
niffoit  de  la  viande  pour  faciliter  leur 
prompt  rétabliflement. 

Ces  attentions ,  fi  dignes  d'un  Ci- 
toyen zélé  &  qui  connoît  le  prix  de  la 
vie  des  hommes  ,  les  rétabliffoient  plus 
promptement  &  les  mettoient  en  état  de 
rejoindre  plus  furement  leurs  régimens , 
auxquels  je  les  ai  vu  reconduire  par  ban- 
des fous  les  ordres  d'Officiers  ,  ou  de 
Sergens ,  ou  de  Caporaux,  qui  en  étoient 
chargés. 
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3°.  J'ai  aufli  obfervé,  que  ceux  d'en~ 
tre  les  Soldats  qui  ont  été  longtems  ma- 
lades à  l'hôpital ,  &c.  ou  qui  y  ont  été 
attaqués  de  maladies  pour  la  guérifon 
defquelles  on  les  avoit  faigné  Se  pur- 
gé plufieurs  fois  ,  ou  qui  avoient  eu  de 
grandes  hémorragies  ,  enfin  tous  ceux 
qui  ont  eu  de  copieufes  évacuations  par 
les  felles ,  ou  par  les  fueurs  ,  ou  par  les 
crachats  ,  &c.  dont  ils  ont  été  extrême- 
ment affaiblis ,  ou  qui  l'ont  été  par  une 
grande  Se  par  une  longue  diète ,  ou  par 
des  rechutes  fort  ordinaires  Se  fouvent 
très-dangereufes  dans  les  hôpitaux ,  fur- 
tout  dans  un  tems  froid ,  avoient  beau- 
coup de  peine  à  fe  rétablir ,  &  cela  n'efi: 
pas  fort  étonnant  ;  car  on,  voit  tous  les 
jours  que  des  Bourgeois  qui  ont  été  at- 
taqués de  quelqu'une  de  ces  maladies , 
ont  ordinairement  une  convalefcence  ex- 
trêmement longue,  quoiqu'ils  aient  tous 
les  moyens  de  l'abréger  ;  à  plus  forte 
raifon  doit-elle  l'être  davantage  pour  des 
Soldats  renfermés  dans  des  hôpitaux  , 
où  l'air  devient  fouvent  mauvais  par  les 
raifons  que  j'ai  apportées  ailleurs  ,  Se 
pareequ'ii  y  en  a  beaucoup  parmi  eux 
qui  ont  des  cours  de  ventre  ,  des  flux  de 
£mg  Se  d'autres  maladies ,  qu'ils  diffe- 
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rent  à  faire  connoître  de  peur  d'être  pri- 
vés de  leurs  alimens ,  ou  d  être  renvoyés 
dans  les  fales  des  malades ,  pour  lefquel- 
les  ils  ont  fouvent  une  grande  averfion. 
Je  parvenois  fouvent  à  connoître  ces 
maladies  par  le  moyen  des  autres  con- 
valefcens  ,  auxquels  je  faifois  fentir  le 
danger  qu'il  y  avoit  pour  eux  d'être  ren- 
fermés dans  un  même  endroit ,  ou  de 
coucher  avec  eux ,  &  même  fimplement 
d'aller  aux  mêmes  latrines.  Quand  ce 
moyen  ne  réufliifoit  pas ,  je  les  obligeois 
quelquefois  par  la  privation  d'une  par- 
tie de  leurs  alimens  ou  de  leurs  boiflbns 
à  me  déclarer  ceux  qui  alloient  plus 
fouvent  aux  commodités ,  ou  qui  trem- 
bloient ,  ou  qu'ils  remarquoient  être  bien 
plus  altérés  que  de  coutume  ,  ou  qui 
n'ufoient  point  des  alimens  que  je  leur 
prefcrivois. 

La  longueur  du  rétablhTement  dans 
les  hôpitaux  d'armée  ,  la  crainte  des  re- 
chutes fréquentes  &  périileufes  à  ceux 
qu'on  renvoie  foibles  à  leurs  Régimens 
en  campagne,  dans  des  tems  &  dans  des 
païs  froids ,  furtout  vers  la  fin  de  la  cam- 
pagne ou  dans  fon  commencement  , 
m'ont  engagé  plufieurs  fois  à  prier  Mrs. 
les  Commandans  &:  Commiliaires  des 
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guerres  ,  de  faire  former  des  efpeces  de 
piquets  de  ces  convalefcens  ,  comman- 
dés par  des  Officiers  aufli  convalefcens , 
eu  détachés  exprès  de  leur  Corps  ;  con- 
valefcens auxquels]' ai  vu  joindre  les  Sol- 
dats marqués  pour  les  Invalides  ,  en  at- 
tendant leur  départ  pour  s'y  rendre  ; 
tous  hommes  auxquels  on  faifoit  faire 
un  fervice  doux  &  proportionné  à  leurs 
forces ,  dans  des  villes ,  dans  des  châ- 
teaux ,  dans  des  hôpitaux  ,  ou  dans  des 
magazins ,  à  l'abri  de  toute  attaque  ôc 
de  toute  furprife  de  la  part  des  ennemis , 
parcequ'ils  étoient  couverts  par  l'armée , 
&c.  Le  peu  de  fatigue  qu'ils  y  efluyoient, 
&  l'avantage  qu'ils  avoient  de  coucher 
dans  des  corps  de  garde  bien  fermés ,  & 
même  échauffés ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  & 
bien  plus  fouvent  encore  dans  des  lits , 
les  rétablifîbient  bien  plus  furement  ôc 
bien  plus  promptement,  que  quand  on  les 
renvoyoit  tout  de  fuite  à  leurs  Corps  , 
où  les  injures  de  l'air  &  les  fatigues  de 
la  guerre,  ont    coutume  d'occafionner 
des  maladies  aux  Soldats  même  les  plus 
robuftes ,  qu'on  peut  envoyer  en  campa- 
gne à  la  place  de  ces  convalefcens  hors 
d'état  d'y  faire  de  longtems  le  fervice 
fans  un  péril  prefque  cercain  d'y  retom- 
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ter  malades ,  fi  on  les  y  renvoie  avant 
leur  parfait  rétablhTement. 

Le  zèle  &  les  lumières  de  M.  de  la 
Porte,  Intendant  delà  Province  deDau- 
phiné  ,  &  qui  étoit  Intendant  de  l'ar- 
mée d'Italie  pendant  la  dernière  guerre , 
auquel  je  communiquai  ce  projet ,  le  lui 
firent  approuver  ,  &  j'en  ai  vu  de  très- 
bons  effets. 

4°.  Il  arrive  fouvent  que  des  Soldats 
convalefcens  qui  font  encore  fort  foi- 
bles  ,  paroilTent  très-bien  rétablis ,  & 
avoir  recouvré  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces.  Le  défaut ,  ou  le  peu  d'oc- 
cafions  qu'ils  ont  eu  de  les  elTayer  >  foit 
en  fe  promenant }  ou  en  faifant  quelque 
exercice  convenable  ;  une  apparence  de 
bonne  mine  lorfqu  ils  font  couchés  dans 
leurs  lits ,  ou  fimplement  dans  des  ap- 
partenons chauds  ;  le  goût  &  l'appétit 
aveclefquels  ils  mangent  leurs  alimens  de- 
puis un  tems  alTez  long  ;  trompent  quel- 
quefois les  Médecins  ou  les  Chirurgiens- 
Majors  ,  &  à  bien  plus  forte  raifon  les 
Controlleurs  &  les  Commis  des  hôpi- 
taux ,  qui  en  conféquence  des  raifons 
que  je  viens  de'  rapporter ,  leur  fignent 
leurs  billets  de  fortie  ,  fans  le  coniente- 
ment  des  Médecins  &  des  Chirurgiens , 
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qui ,  fuivant  les  Ordonnances  du  Roî , 
doivent  les  approuver.  De-là  il  arrive 
fouvent  qu'on  leur  fait  rejoindre  trop- 
tôt  leurs  Régimens  ,  foit  en  garnifon 
ou  en  quartier  d'hiver  ,  &  qu'on  leur 
fait  faire  fouvent  des  journées  trop  lon- 
gues ,  furtout  dans  les  païs  de  monta- 
gnes ,  où  les  lieues  font  plus  grandes  Se 
les  journées  plus  pénibles ,  telles  que  les 
font  les  troupes  qui  marchent  par  éta- 
pes ,  ce  qui  les  fatigue  horriblement  & 
en  fait  retomber  beaucoup.  Il  paroît 
donc  à- propos  ,  &  je  l'ai  vu  pratiquer 
bien  des  fois  avec  avantage ,  de  ne  leur 
faire  faire  que  des  journées  de  deux  lieues 
&  demie  ,  ou  de  trois  lieues  tout  au 
plus ,  furtout  au  commencement  de  la 
route  ;  de  donner  pour  cinq  ou  fix  con- 
Valefcens  ,  un  mulet ,  ou  un  cheval ,  ou 
un  âne  ;  &  une  charette,  ou  un  chariot, 
pour  foixante  ou  foixante  &:  dix  conva- 
îefeens.  Ces  montures ,  ou  ces  voitures , 
que  les  convalefcens  auxquels  on  les  four- 
nit ,fe  font  quelquefois  payer  en  argent, 
action  pour  laquelle  il  paroitroit  avan- 
tageux qu'on  les  punît ,  ainfi  que  ceux 
qui  font  ce  rachat  ;  ces  montures  &  ces 
voitures  ,  dis-je  ,  les  foulageroient  du 
poids  de  leur  bagage  6c  de  leurs  armes , 
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&  porteroient  alternativement  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  ne  pouvant  toujours  aller  à 
pied ,  reftent  derrière  les  autres  quand 
ils  font  privés  de  ces  fecours ,  fe  cou- 
chent quelquefois  fort  échauffés ,  même 
fuant ,  fur  la  terre  froide  ou  humide ,  & 
retombent  pour  la  plupart  dangereufe- 
ment  malades. 

j-°.  Quoique  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
vers  la  fin  de  l'Art.  26.  je  ne  prétende 
rien  dire  contre  les  fentimens  d'honneur 
&  de  bravoure  des  Soldats  François , 
je  vais  rapporter  ici  l'exemple  &  les  four- 
beries de  quelques  mauvais  fujets  qui 
s'y  trouveut  quelquefois ,  &  que  le  bien 
du  fervice  du  Roi  m'empêche  de  cacher. 
J'ai  été  plufieurs  fois  à  portée  d'obfer- 
ver  ,  que  des  Soldats  convalefcens,  aux- 
quels on  avoit  donné  de  l'argent  pour  re- 
joindre leurs  Régimens ,  en  employ oient 
fouvent  mal -à- propos  une  partie  en 
fruits ,  en  vin  ,  ou  en  eau-de-vie.  J'en 
ai  vu  d'autres  s'en  fervir  pour  s'en  aller 
chez-eux  lorsqu'ils  en  étoient  à  portée , 
ou  pour  s'écarter  de  la  route  qui  leur 
étoit  prefcrite  ;  enfin  pour  avoir  occa- 
fion  d'entrer  dans  d'autres  hôpitaux  , 
pour  y  parler  plufieurs  jours ,  quelque- 
fois même  une  bonne  partie  de  la  cam- 
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pagne ,  fous  prétexte  de  quelques  mala* 
aies ,  que  les  Médecins  ne  peuvent  bien 
connoître  que  par  le  fîdele  rapport  de 
ceux  qui  en  font  attaqués.  Enfin  ,  j'en  ai 
vu  fe  fervir  de  cet  argent  pour  faire  trop 
vite  leur  route  ;  ce  qui  leur  caufoit  quel- 
quefois de  grandes  laiîîtudes ,  &  fouvent 
de  dangereufes  maladies. 

L'étape  que  j'ai  vu  donner  dans  plu- 
sieurs endroits,  aux  Soldats  qui  fortoient 
des  hôpitaux  ,  remédie  à  tous  ces  in- 
convéniens  ,  parcequ'iis  font  obligés  de 
l'aller  prendre  dans  chaque  endroit  mar- 
qué ,  &  parcequ'elle  eu  compofée  de 
meilleurs  alimens  que  ceux  dont  ils  ufent 
quand  ils  font  les  maîtres  de  leur  argent, 
dont  ils  font  quelquefois ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  un  mauvais  ufage  dans  les 
païs ,  ou  dans  les  endroits  où  il  n'y  en 
n'a  pas  d'établie  :  ne  feroit-il  pas  poffi- 
ble  de  charger  quelqu'un  ,  quand  ce  ne 
feroit  qu'un  Aubergifte,  de  la  leur  four- 
nir en  nature ,  avec  défenfe  de  la  leur 
donner  en  argent ,  pour  les  raifons  que 
j'ai  rapportées  ci-devant. 

Je  joindrai  ici  une  remarque  au  fujet 
des  bîefifés  &  des  convalefcens  qu'on 
doit  faire  partir  pour  les  envoyer  d'un 
hôpital  dans  un  autre,  C'elt  qu'il  paroît 
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intéreflant  de  les  laiffer  tranquiles  une 
minute  ou  dumoins  quelques  momens 
apTes  leur  réveil ,  avant  que  de  leur  tâ- 
ter  le  pouls  &  de  les  examiner  ;  parce- 
que  quand  on  le  leur  tâte  lorfqu'ils  dor- 
ment ,  ou  un  infiant  après  qu'ils  font 
éveillés,  on  le  leur  trouve  ordinairement 
plus  grand  ,  plus  fort  ,  plus  fréquent  , 
&  quelquefois  même  fiévreux  ,  quoi- 
qu'ils ne  Paient  pas  tel  lorfqu'ils  veillent 
éc  qu'ils  font  tranquiles. 

Danger  de  garder  fous  la  tente  &*  d9 en~ 
voyer  à  l'Hôpital  des  Soldats  ga- 
leux ,   dans  des  tems  &  dans  pais 
froids,. 

Art.  3  f.  Les  Soldats  font  fort  fu- 
Jets  à  une  gale  très-confidérable ,  foit  à 
caufe  de  la  grofliereté  de  leurs  alimens  , 
foit  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  peau  , 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  Toccafion  ou 
l'attention  de  tenir  propre ,  comme  il  efl 
dit  Art.  13.  N°.  1.  foit  par  d'autres  rai- 
fons  rapportées  au  même  Article ,  foie 
pareeque  cette  maladie  leur  vient  à  la 
fuite  de  quelqu'autre  maladie  ,  comme 
une  crife  très-falutaire ,  je  veux  dire  qui 
a  coutnme  de  diminuer  considérable- 
ment ?  fouvent  même  de  guérir  leur  an- 
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cienne  maladie  (  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  la  guérir  dans  ces  circon- 
ftances ,  de  même  que  quand  il  règne , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  quelques  mala- 
dies épidémiques  malignes ,  contagieu- 
fès  ou  non  ,  dont  la  gale  préferve  & 
guérit  même  fouvent  ). 

J'ai  obfervé  qu'il  n'étoit  point  prudent 
de  lahTer  fous  la  tente  les  Soldats  ga- 
leux ,  pareequ'ils  communiquoient  leurs 
maladies  à  leurs  camarades ,  ou  parce- 
que  la  gale  rentroit ,  à  caufe  du  froid. 
J'ai  aulTi  obfervé  bien  des  fois ,  que  les 
Soldats  galeux  qu'on  envoyoit  alors  dans 
des  hôpitaux  ,  fouvent  fort  froids ,  fur- 
tout  dans  des  païs  de  montagnes  ,  où 
on  en  établit  fouvent  à  la  hâte  &  com- 
me on  peut ,  y  étoient  expofés  à  ga- 
gner de  dangereufes  maladies  qui  y  re- 
gnoient  ,  ou  à  la  rentrée  prefque  tou- 
jours funefte  de  leur  gale  ,  qui  d'ailleurs 
eft  alors  très-longue  à  guérir.  Il  paroît 
donc  avantageux  qu'on  mette  en  ufage 
ce  que  j'ai  vu  ordonner  avec  bien  du 
fuccès  dans  divers  endroits  par  Mrs. 
les  Commandans.  C'étoit  d'envoyer  les 
Soldats  galeux  monter  la  garde  dans  les 
villes ,  dans  les  citadelles  ,  dans  les  hô- 
pitaux ,  enfin  dans  les  lieux  où  ils  riér 
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toient  pas  expofés  au  péril  de  voir  ren- 
trer leur  maladie  ,   parcequ'ils  ne  fai- 
foient  que  quelques  heures  de  fervice  à 
l'air  froid  ,  &  qu'ils  palfoient  les  nuits 
dans  des  lits  ,  ou  dans  des  Corps  de 
garde  bien  fermés  &   chauds  ,   &.  où 
d'ailleurs  ils  n'étoient  pas  expofés  à  com- 
muniquer leur  maladie  à  leurs  camara- 
des ,  parcequ'ils  ne  couchoient  qu'avec 
des  galeux.  Par  ce  moyen  la  gale  s'en 
alloit   fouvent   d'elle  -  même   quand  le 
tems  étoit  devenu  chaud  ,  ou  dumoins 
tempéré  ;  ou  bien  on  la  guérifToit  pen- 
dant l'hiver  dans  des  fales  chaudes   & 
réfervées  pour  eux  feuls  dans  des  hô- 
pitaux ,  ou  à  leurs  Régimens. 

De  la  Nourriture  des  Gens  de  guerre  ., 

dans  divers  états  £r  dans 

divers  âges. 

Art.  3  6.  N°.  i .  Avant  d'entrer  dans 
le  détail  des  différens  alimens  qui  con- 
viennent aux  gens  de  guerre ,  je  mettrai 
ici  quelques  remarques  dont  la  raifon 
&  une  longue  expérience  m'ont  fait 
connoître  toute  l'utilité.  Ils  doivent  fai- 
re grande  attention  à  ceux  dont  ils  ont 
coutume  d'ufer  fans  en  être  incommo- 
dés ,  &  à  ceux  qu'ils  ont  éprouvé  leur 
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être  contraires  ;  avoir  égard  aux  tra- 
vaux ,  aux  marches  ,  aux  exercices  & 
aux  veilles,  auxquels  ils  font  fouvent  ex- 
pofés ,  &  qui  les  mettent ,  généralement 
parlant ,  &  à-moins  qu'ils  ne  foient  ou- 
trés ,  dans  le  cas  d'en  prendre  davanta- 
ge &  d'ufer  de  ceux  qui  font  un  peu  grof- 
lîers  &  qui  ne  conviendroient  point  aux 
perfonnes  qui  mènent  une  vie  oifive  & 
fédentaire,  furtout  à  celles  qui  font  dans 
le  cas  de  travailler  beaucoup  d'efprit , 
ou  que  le  chagrin  ou  de  grandes  inquié- 
tudes dominent  ;  toutes  perfonnes  qui 
en  doivent  prendre  de  fort  légers  &  de 
facile  digeftion  ,  &  en  prendre  plutôt 
moins  que  plus ,  &  jamais  ou  prefque 
jamais  ians  appétit  &  fans  goût  :  attenr 
tions  que  doivent  auffi  avoir  les  tempé- 
ramens  les  plus  robuftes ,  &  ceux  qui 
font  des  travaux  ou  des  exercices  péni- 
bles de  corps  ,  s'ils  veulent  éviter  beau- 
coup &  de  très -grandes  maladies  qui 
prennent  naiflfance  du  vice  de  la  digef- 
tion ,  en  conféquence  du  trop  d'alimens 
qu'ils  ont  pris ,  &  même  fouvent  d  une 
médiocre  quantité  de  bons  &  de  facile 
digeftion ,  dont  ils  ont  ufé  mal-à-pro- 
os.  Tout  le  monde ,  généralement  par- 
nt ,  doit  plutôt  faire  deux  ou  trois  pe- 
tit* 
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t'its ,  ou  médiocres  repas  chaque  jour  , 
que  d'en  faire  un  trop  grand  furtout  le 
loir. 

Il  eft  très-avantageux  aux  gens  de 
guerre  ,  ■&  même  à  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ,  de  manger  peu ,  principalement 
le  foir ,  dans  les  tems  &;  dans  les  paï's 
chauds  ,  comme  l'Italie  ,  le  Comté  de 
Nice  ,  la  baffe  Provence  ,  le  bas  Lan- 
guedoc ,  furtout  du  côté  de  la  mer.  On 
évitera  entr'autres  chofes  les  viandes  de 
boucherie  ,  qui  font  fort  difficiles  à  di- 
gérer par  elles-mêmes ,  &  qui  le  font  en- 
core plus  quand  on  les  mange  froides  , 
ou  mal  cuites,furtout  quand  eiles  viennent 
d'animaux  vieux  &  maigres ,  ou  font  trop 
fraiches  :  alors  on  les  bat  bien,  avant  de  les 
faire  cuire ,  ce  qui  les  attendrit.  Celles  qui 
viennent  d'animaux  qu'on  albeauccup  fait 
courir  &  échauffer  par  les  chiens,  com- 
me c'efî:  i'ufage  dans  certains  pais ,  avant 
de  les  tuer  ,  font  plus  tendres  ,  ck  ont 
meilleur  goût,  pareeque  leur  graiffe  s'eft 
en  partie  fondue  ,  échauffée  ,  &  répan- 
due par  tout  leur  corps. 

La  raifon  du  danger  de  I'ufage  de  ces 
viandes ,  eit  que  dans  les  tems  ck  dans 
les  paï's  chauds  la  digeftion  le  fait  bien 
plus  difficilement  epe  dans  ceux  qui  font 
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froids  ,  mais  point  exceffivement  ,  Se 
même  que  dans  ceux  qui  font  tempé- 
rés :  aufîî  voit- on  rarement  que  les  ha- 
bitans  des  païs  chauds  mangent  de  la 
•  viande  le  foir  en  été  ,  furtout  de  celle 
qui  eft  plus  difficile  à  digérer  que  celle 
de  mouton  ,  dont  ils  font  un  bien  plus 
grand  ufage  ;  &  ils  ne  vivent  ordinaire- 
ment alors  que  de  ris  ,  de  vermichelis , 
de  poiflon  }  6c  de  quelques  fruits  ou  lé- 
gumes moins  pefans  &  plus  faciles  à 
digérer  que  les  alimens  greffiers  dont 
on  ufe  dans  les  païs  ôc  dans  les  tems 
froids ,  &  même  dans  ceux  qui  font  tem- 
pérés. 

Je  fuis  bien  aife  de  dire  ici  quelque 
chofe  pour  tâcher  de  défabufer  bien  du 
monde  au  fujet  d'un  régime  maigre.  Si 
on  en  eft  incommodé  en  Carême  ,  on 
doit  fouvent  l'attribuer  aux  débauches  du 
carnaval  qui  a  précédé  ,  ou  au  beurre  ou 
à  l'huile  qui  entrent  en  trop  grande  quan- 
tité dans  le  maigre.  On  peut  aifémenc 
éviter  les  inconvéniens  qui  en  réfuitent, 
fi  on  a  l'attention  d'aifaifonner  le  mai- 
gre avec  peu  de  fel  3  de  poivre ,  d'hui- 
le ,  &c  de  beurre  ,  furtout  fri ,  ou  rouf- 
fi  ;  d'y  mêler  une  fufïïfante  quantité  de 
vinaigre ,    ou  de  verjus ,  ou  d'orange 
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aigre ,  ou  de  citron  ,  ou  de  quelques  au- 
tres fruits  ou  herbes  aigres  ;  de  tâcher 
de  boire  un  vin  blanc ,  ou  d'autres  boif- 
ibns  qui  foient  un  peu  aigres  ou  qui  ten- 
dent à  l'aigre.  De  bon  poiiion ,  des  œufs, 
des  légumes  bien  cuits ,  6c  ainfi  prépa- 
rés ,  du  ris  ,  du  gruau  ,  ou  de  l'orge 
perlé  ,  de  la  femoule ,  des  vermichelis  , 
de  la  bouillie  ,  &c.  au  lait  ou  à  l'eau  , 
fuivant  que  Feftomac  &  le  tempéra- 
ment peuvent  les  fupporter  ,  &  divers 
fruits  cuits  ,  font  pius  aifés  à  digérer  , 
ncurriflent  fou  vent  même  davantage ,  & 
font  auifi  quelquefois  bien  plus  Tains  , 
que  les  meilleures  viandes. 

La  fobriété  des  premiers  fiécles  ne 
contribuoit  pas  p.u  à  la  fanté  ,  &  à  la 
longueur  de  la  vie.  On  ufoit  d'alimens 
(impies  ;  6c  aujourd'hui  l'art  flatteur  des 
Cuifiniers  porte  fouvent  à  manger  par 
fenfualité  ce  que  l'appétit  ne  demande 
point ,  &  ce  que  l'eftomac  ne  peut  di- 
gérer ,  ou  ce  qui  remplit  trop  les  vaif- 
feaux  fanguins  &  les  lymphatiques.  De- 
là il  furvient  diverfcs  maladies  aiguës  > 
ou  chroniques.  Cependant  il  faut  avoir 
égard  à  l'habitude  &  aux  circonfiances 
où  l'on  fe  trouve. 

Les  habitans  du  Nord ,  qui  dans  leur 
Hij 
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païs  ,  &  même  dans  plufieurs  provinces" 
tempérées  delà  France,  ont  coutume  de 
manger  deux  fois  par  jour  beaucoup  de 
viande  ,  fouvent  peu  cuite  ,  fans  s'in- 
commoder ,  n'en  peuvent  manger  qu'u- 
ne fois  le  jour  ,  même  de  celle  qui  efl 
facile  à  digérer  ,  dans  les  païs  &  dans 
les  tems  chauds ,'  à-moins  qu'ils  n'aient 
une  grande  liberté  du  ventre,  dont  jouif- 
fent  peu  les  habitans  des  païs  chauds» 
Ceux  qui  n'obfervent  pas  ce  régime ,  y 
deviennent  pour  la  plupart  très  -  mala- 
des :  cependant  les  perfonnes  qui  y  font 
occupées  à  des  travaux  ou  à  des  exerci- 
ces ou  à  des  marches  pénibles ,  peuvent 
y  manger  le  foir  de  la  viande  ,  mais  en 
petite  quantité  ,  parceque  la  digeftion 
s'en  fait  chez  elles  plus  facilement  que 
chez  les  autres  ,  qui  mènent  une  vie  fé- 
dentaire.  Les  alimens  qu'on  coupe  par 
morceaux  ,  ou  qu'on  hache ,  ou  qu'on 
pile  ,  ou  qu'on  écrafe  ,  s'ils  font  de  na- 
ture à  en  avoir  befoin  ,  cuifent  deux  ou 
trois  fois  plus  vite ,  ôc  font  fouvent  bien 
plus  aifés  à  digérer. 

Il  faut  avoir  une  grande  attention  de 
bien  mâcher  fes  alimens  avant  de  les 
avaler ,  parceque  la  première  &  la  prin- 
cipale digeflion  s'en  fait  dans  la  bouche, 
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On  évitera  encore  ,  autant  qu'on  pour- 
ra ,  de  cracher  beaucoup  ,  même  dans 
toute  forte  de  tems  (  à-moins  qu'on  ne 
fbit  dans  un  flux  de  bouche  qui  fbit  oc- 
cafionné  par  le  mercure ,  pris  intérieure- 
ment ,  ou  extérieurement  ,  (bit  par  les 
frictions/oit  par  les  fumigations  mercu- 
rielles  )  ;  parceque  la  falive  ,  qui  contri- 
bue beaucoup  à  digérer  les  alimens  dans 
l'eflomac  ,  n'y  tombant  pas  en  quan- 
tité fulîifante  ,  il  feroit  à  craindre  qu'on 
ne  fut  attaqué  de  quelqu'une  ou  de  plu- 
fieurs  des  maladies  qui  font  occafion- 
nées  par  une  mauvaife  digeftion  ,  la- 
quelle n'en1  pas  fi  ordinaire  aux  jeunes 
gens ,  &  même  à  ceux  qui  font  d'un  âge 
mur ,  qu'aux  perfonnes  âgées ,  qui  dimi- 
nuant par  degrés  ,  &  quelquefois  tout 
d'un  coup  (ce  qui  leur  eft  ordinairement 
pernicieux)  ,  les  travaux,  les  marches  , 
ou  les  exercices  pénibles  ,  auxquels  el- 
les étoient  accoutumées  ,  ne  font  aucun 
changement  ni  dans  la  quantité ,  ni  dans 
la  qualité  de  leurs  alimens ,  &  font  fou- 
vent  expofées  à  tomber  dangereufement 
malades,  parceque  leur  tranfpiration  di- 
minuant à  mefure  qu'ils  avancent  en  âge, 
à  caufe  de  la  dureté  de  leur  peau  &  de 
Ja  callofité  d'une  partie  de  fes  pores ,  & 
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les  vaiffeaux  fanguins  fe  rétréchTanf 
(  car  vieillir  ,  dit  Hippocrate  ,  ceft 
fe  defsècher  c>  fe  calciner  )  ,  le  fang  &: 
les  humeurs  deviennent  plus  abondans  , 
&  leur  circulation  plus  gênée.  De-là  ces 
douleurs  dans  les  membres ,  ces  laffitu- 
des ,  cette  mauvaife  humeur  ,  &  une  in- 
finité d'autres  maladies  ;  qui  rendent  les 
vieillards  à  charge  aux  autres  Se  à  eux- 
mêmes  ,  &  qui  les  conduifent  enfin  à  une 
mort  dont  ils  auroient  pu  reculer  le  ter- 
me &  diminuer  la  douleur  &»les  peines 
qui  la  précédent  ,  en  fe  fervant  des 
moyens  dont  je  viens  de  recommander 
l'ufage. 

D'ailleurs  ,  leur  eftomac  n'a  pas  la 
force  de  digérer  la  même  quantité  d'a- 
limens  qu'il  digeroit  lorfqu'ils  étoient 
plus  jeunes  ou  plus  vigoureux ,  &:  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  des  travaux  ou  à 
des  exercices  pénibles  ,  parc'equ'il  n'a 
pas  à  proportion  plus  de  force  que  les 
autres  parties  de  leur  corps  ,  qui  s'af- 
foibliflent  en  vieiliifTant.  Le  peu  ,  & 
quelquefois  le  défaut  de  dents ,  devroir 
les  engager  à  ufer  d'alimens  qui  n'euf- 
fent  pas  befoin  d'être  mâchés  ,  ou  de 
l'être  beaucoup  ,  s'ils  vouloient  éviter 
les  fuites  danger eufes  des  maladies  qui 


La  Médecine  tf  Armée.  175", 
Viennent  du  défaut  de  digeftion  ,  dont 
ils  péritfent  prefque  tous ,  ou  de  chutes. 

Il  eft  donc  néceifaire  de  proportion- 
ner la  quantité  &  la  qualité  de  nourri- 
ture à  la  force  du  vifcère  defiiné  à  la  re- 
cevoir &  à  la  digérer.  Mais  les  plus  fa- 
ges  confeils  ,  ck  les  exemples  les  plus 
frappans,  ne  peuvent  prefque  jamais  rien 
fur  l'intempérance;  &  il  eft  de  fait,  que 
de  cent  vieillards  qui  périment ,  il  n'y 
en  a  pas  deux  qui  meurent  de  mort  na- 
turelle, c'eft-àdire,  par  la  feule  néceffité 
de  mourir ,  ou  pour  fe  fervir  d'une  com- 
paraifon  populaire  ,  qui  s'éteignent 
comme  s'éteint  une  lampe,  faute  d'huile. 

Il  feroit  donc  très-utile  pour  les  vieil- 
lards ,  &  même  pour  ceux  qui  ont  cefTé 
l'ufage  des  travaux  ,  ou  des  marches  , 
ou  des  exercices  pénibles ,  ou  qui  ont 
fimplement  l'eftomac  foible ,  qu'ils  vé- 
euflent  de  foupes  à  la  viande  ,  &  plu- 
tôt encore  au  lait ,  ou  de  panades  ,  ou 
de  bouiUfes  fort  claires  &  peu  copieu- 
fes  ,  ou  de  ris  ou  de  gruau  bien  cuits , 
de  quelque  viande  blanche  ,  d'œufs  à  la 
coque ,  ou  au  lait  ,  ou  avec  des  mouil- 
lettes ,  &  de  fruits  cuits ,  de  pain  blanc 
&  bien  cuit  ,  de  quelque  peu  de  bon 
poiflbn ,  &  qui  vient  de  bonnes  eaux  ^ 
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ou  qui  dumoins  y  ait  dégorgé  Iong- 
tems  ,  qui  foit  bien  cuit ,  (ans  beurre  * 
ou  fans  beaucoup  de  beurre  ou  d'huile  ; 
&  qu'ils  euflent  attention  de  prendre 
plutôt  moins  que  plus  de  nourriture  , 
&  jamais  ou  prefque  jamais  fans  appé- 
tit. En  fui  van  t  cette  conduite  ,  buvant 
leur  vin  bien  trempé  ,  ou  ufant  d'autres 
boirions  peu  échauffantes  ,  &  délayan- 
tes ,  &  faifant  quelques  travaux  ,  ou 
quelques  exercices  de  corps  proportion- 
nés à  leurs  forces ,  ils  vivroient  bien  plus 
longtems  avec  un  alTez  libre  exercice 
des  fonctions  de  leur  corps  ôc  de  leuc 
efprit. 

Il  feroit  encore  très -utile  pour  les 
vieillards ,  de  fe  baigner  quelquefois  dans 
de  bonnes  eaux  courantes ,  qui  ne  fuf- 
fent  point  froides  ,  ou  plutôt  de  pren- 
dre de  tems  en  tems  ,  fix  ou  fept  heures 
avant  ou  après  le  diné  ,  des  bains  do- 
meftiques.  Au  défaut  de  bains  ils  de- 
vroient  fe  nétoyer  fouvent  la  peau  devant 
le  feu,  ou  dans  un  appartement  chaud  , 
s'il  faiioit  froid  ,  &  la  frotter  avec  un 
linge  un  peu  rude  ou  avec  des  bro(fesa 
Ces  moyens  rétabliroient  un  peu  leur 
tranfpiration  ,  dont  la  diminution  ,  à- 
ïnoins  qu'elle  ne  fe  trouve  compenféç 
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paf  quelques  cours  de  ventre  ,  qui  leur 
arrivent  de  tems  en  tems  ,  Ôc  qui  leur 
font  fort  falutaires  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  trop  copieux  ,  ou  qu'ils  ne 
durent  pas  longtems ,  &  qu'ils  ne  les  af- 
foibliiTent  pas  5  tranfpiration  ,  dis  -  je  , 
dont  la  diminution  efl:  la  caufe  d'une 
bonne  partie  des  maladies  qui  les  acca- 
blent. 

L'ufage  des  alimens  groffiers ,  comme 
viande ,  pain  ,  fruits  cruds ,  fouvent  mê- 
me bouillis  ,  panades  ,  foupes  ,  furtout 
épaifies ,  mitonnées  ou  non  ,  Se  même 
auiïi  un  lait  trop  grofiler ,  ou  trop  vieux^ 
quelquefois  peu  épais  &  bon  ,  mais 
pris  en  trop  grande  quantité  ,  ou  trop 
fouvent  j  furtout  par  des.  enfans  trop 
jeunes  ,  ou  fort  délicats  ,.  en  fait  périr 
beaucoup  d'indigellions ,  de  fièvres  ai- 
guës ,  ou  chroniques ,  de  cours  de  ven— 
tre  ,  de  vomirTemens ,  de  vers  ,  d'inflam- 
mations ,  d'écrouelles  ,  de  mal- caduc  ou 
haut-mai  ,  de  nouure  ,  d'obflrudions-, 
de  skirres  des  vifeères  >  &c.  Car  com- 
ment fe  pourroit-il  faire  que  des  enfans, 
fouvent  dépourvus  de  dents  pour  mâ- 
cher leurs  alimens  ,  ou  qui  ont  l'efto- 
mac  fi  fcible  &:  fi  petit ,  &  les  vaiffeaux 
iànguins  &c  lymphatiques  fi  étroits  ,  3c 
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fournis  de  fibres  fi  foibles ,  ne  fufïênt 
point  incommodés  de  ce  régime  de  vie 
trop  greffier  ou  trop  abondant  f  II  eft 
donc  bien  plus  prudent  de  les  nourrir 
'alors  avec  une  fuirifante  quantité  de  bon 
■lait ,  plutôt  léger  qu'épais  ,  qui  eft  la 
nourriture  que  l'Auteur  de  la  nature  leur 
a  principalement  deftinée  ,  furtout  celui 
de  leur  mère  ,  qui  dans  leurs  dirférens 
tems  a  coutume  de  leur  être  plus  conve- 
nable ,  &  qui  efl  plus  proportionné  à 
leur  état  ,  en  ce  qu'il  s'épaiffit  à  mefure 
qu'il  vieillit  ,  &  qu'ils  acquièrent  des 
forces.  Auffi  l'expérience  a  fut  voir  bien 
des  fois  j  que  beaucoup  d'enfans ,  furtout 
ceux  dont  j'ai  parlé  ,  &  même  beaucoup 
de  gens  de  divers  âges ,  ont  été  prom- 
ptement  rétablis  par  l'ufage  d'un  bon 
lait ,  pris  modérément  &  avec  de  fages 
précautions  ,  pour  toute  nourriture  :  le 
lait  efl:  la  plus  fimple  &  la  meilleure  ;  il 
n'a  befoin  que  de  quelques  circulations 3 
pour  être  changé  en  fang, 

attentions  qu'il  faut  avoir  pour  con* 

ferrer  fes  dents.  Moyens  de  remédier 

aux  maux  qui  les  attaquent. 

Art.  36.  N°.  1.  Les  grands  fervices 
que  nous  retirons  de  nos  dents  5  dont  le 


La  Médecine  S  Armée.  179 
principal  emploi  cil  de  couper ,  de  dé- 
chirer ,  &  de  broyer  nos  alimens ,  avan- 
tages infiniment  fupérieixrs  à  ceux  aux- 
quels ils  fervent  encore  ,  je  veux  dire  la 
parole  &:  l'agrément ,  auxquels  elles  ne 
contribuent  pas  peu  ,  doivent  nous  en- 
gager à  faire  de  notre  mieux  pour  les 
conferver.  On  aura  donc  foin  d'éviter 
l'ufage  des  alimens  trop  falés,trop  épi- 
ces  ,  &  trop  aigres ,  celui  des  vins  ce  de 
toutes  liqueurs  qui  échauffent  trop  ,  par- 
cequ'ils  font  tres-nuinbles  aux  dents.  Il 
faut  fe  les  nétoyer  fou  vent  avec  des  cu- 
re-dents ,  ou  plutôt  avec  des  aiguilles? 
d'acier  faites  exprès  ,  fe  les  bien  frotter 
de  tems  en  temsavec  la  fuie  de  cheminée, 
ou  avec  la  poudre  de  corail ,  après  quoi 
on  les  lavera  &  on  les  eiïuyera  :  ou  plu- 
tôt encore  ,  il  faut  fe  les  faire  nétoyer 
quelquefois  par  un  homme  exprès ,  lorf- 
qu'on  en  a  l'occafion  &  le  moyen.  Quand 
tlles  font  gâtées ,  il  faut  fe  les  faire  piom- 
i>er ,  ou  fe  les  faire  arracher  ,  afin  d'é- 
viter qu'elles  ne  gâtent  les  autres  ,  de 
pour  fe  délivrer  de  la  douleur  qui  naît 
de  leur  corruption. 

Lorfque  la  douleur  eft  occafionnée 
par  une  fluxion  ,  &  qu'il  y  a  gonflement 
Se  des  élancemens  confidérables  à  la  gen- 
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t:ive  ou  à  la  joue ,  on  peut  fouvent  s'en 
guérir  prompteroent  par  le  moyen  d'une 
ou  de  deux  faignées  ,  d'une  diète  con- 
venable ,  &  de  boiflbns  délayantes ,  & 
peu  ou  point  échauffantes  ;  faifant  appli- 
quer chaudement  fur  la  joue  gonflée  un 
cataplâme  fait  avec  la  mie  de  pain  bouil- 
lie  dans  le  lait ,  où  l'on  ajoutera  vers  la 
fin  ,  une  ou  deux  cuillerées  d'huile  d'o- 
lives ,  &;  qu'en  renouvellera  deux  ou 
trois,  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures.  On  peut  fouvent  fe  contente? 
de:  mâcher  de  tems  en  tems  une  figue 
graffe  ,  ou  de  tenir  dans  fa  bouche  du 
lait  tiède  ,  s'il  y  a  fimplement  un  gon- 
flement à  la  joue  ,  ou  des  douleurs  pea 
vives  aux  gencives  fans  élancement.  On 
pourra  auiîi  diiîîper  ces  douleurs  qui  fe* 
ront  peu  vives  ,  en  appliquant  chaude* 
ment  fur  la  joue  une  ferviete  en  double,' 
ou  plutôt  un  bonnet  ou  quelqu'étoffe 
de  laine  fort  épaiffe  ,  en  refpirant  un  air 
chaud  ,  Se  en  mâchant  quelques  grains 
de  poivre ,  ou  quelques  morceaux  de  ra- 
cine de  pyrethre  ,  &  dans  un  befoin 
quelques  graines  de  laurier ,  ou  fembla- 
blés.  Lorfque  les  dents  ne  font  pas  fort 
gâtées  ,  &  que  leur  nerf  pas  à  décou- 
vert (  car  dans  ce  cajS  il  faudroit  le  cauç 
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tèrifer  ,  ou  arracher  la  dent,  ou  la  plom- 
ber), quelques  purgations  priiesde  temg 
en  rems  ,  principalement  quand  on  eft 
fans  fîevre  ,  fans  chaleur  &  fans  douleur 
confidérables,  particulièrement  fans  élan- 
cemens  aux  gencives  eu  aux  joues  3  gué* 
riifent,  Se  font  éviter  même  la  récidive 
des  douleurs  ,  parcequ'elles  détournent 
les  humeurs  qui  les  occasionnent.  Les 
veflicatoires  appliqués  derrière  les  oreil- 
les ,  produifent  prefque  le  même  effet , 
pourvu  furtout  qu'on  entretienne  affez 
longtems  l'écoulement  des  ferofités  qui 
en  fortent  ,  en  y  appliquant  des  feuilles 
de  poirée  ou  de  choux  verds  ,  froilfées 
entre  les  mains  y  &  fur  lefquelles  on  étend 
un  peu  de  beurre-frais  non  falé ,  ou  d'on- 
guent populeum  ,  ou  rofat  ,  qu'on  re- 
nouvellera deux  fois  par  jour. 

S'il  furvient  une  hémorragie  confidé- 
rable  à  la  place  d'une  dent  nouvellement 
arrachée  ,  on  l'arrêtera  par  le  moyen 
d'un  tampon  de  linge  trempé  dans  uns 
diifolution  de  vitriol  ,  ou  d'alun  ,  ou 
d'eau  ftyptique  de  Rabel ,  ou  même  dans 
du  vinaigre ,  appliqué  &  contenu  for- 
tement à  l'endroit  de  la  dent  arrachée , 
par  le  moyen  d'un  bandage  convenable!. 
Voilà  les  remèdes  dont  tout  le  monde 
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peut  fe  fervir  dans  Poccafion  ,  &  fans  au- 
cun péril ,  pour  conferver  fes   dents  & 
pour  guérir  leurs  plus  fréquentes  mala- 
dies. 

Avant  de  finir  cet  Article  ,  je  crois 
qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
dife  ici ,  que  la  fortie  difficile  des  dents 
caufe  beaucoup  de  dangereux  accidens , 
comme  fièvres  aiguës ,  cours  de  ventre , 
vomiflfemens ,  convulfions ,  &c.  que  l'on 
connoît  provenir  de  cette  caufe,  fi,  dans. 
la  jeuneflfe  furtout ,  il  y  a  douleur ,  rou- 
geur ,  &  gonflement ,  aux  gencives ,  où 
Ton  a  coutume  de  porter  les  doigts. 

Quand  on  apperçoit  une  tache  blan- 
che à  l'endroit  de  la  gencive  que  la 
dent  efl  fur  le  point  d'ouvrir ,  une  petite 
incifion  qu'on  y  fait  avec  la  pointe  d'u- 
ne lancette  ou  d'un  bifïouri ,  ou  même 
dans  un  befoin  avec  un  ongle  fuffifam- 
ment  long  ,  a  coutume  de  faire  ceflfer 
promptement  ces  accidens  ,  furtout  fî 
on  a  attention  d'appliquer  fur  l'endroit 
douloureux  de  la  gencive  ,  de  la  crème 
ou  du  beurre  frais ,  non  falé ,  ou  de  l'on- 
guent populeum  ,  ou  autre  femblable 
émollient.  Il  faut  aufîï  obferver  alors  un 
régime  de  vie  peu  nourrififant ,  humec- 
tant ,  adouciffant ,  &  rafraichiflant,coni- 
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me  celui  de  petit  lait  ou  clair  de  lait  , 
tifane  de  guimauve  ,  de  graine  de  lin  , 
bouillon  de  poulet  ,  ou  de  maigre  de 
veau  ,  ou  femblable.  On  employera  en- 
core des  lavemens  émoiiiens  ;  &  l'on 
pratiquera  quelques  faignées  ,  propor- 
tionnellement à  la  grandeur ,  à  la  dure- 
té,  ou  à  l'embarras  du  pouls  ,  <5c  à  la 
grandeur  des  accidens  ,  qui  deviennent 
fou  vent  mortels  quand  ils  font  mal  trai- 
tés ou  négligés. 

Des  Corps  étrangers  qui  rejîent  dans  le 

gojîer  ou  qu'on  a  avalés.  Méthode  de 

remédier  aux  maux  qui  en  naijjent. 

Art.  37.  Comme  il  arrive  quelque- 
fois que  les  gens  de  guerre  prefles  par 
-la  faim  ou  par  quelqu'occupation  im- 
portante ,  avalent  des  os ,  des  arêtes  , 
des  épingles ,  fouvent  même  des  mor- 
ceaux de  pain  J  trop  gros  &  mal  mâ- 
chés ,  ou  enfin  d'autres  corps  qui  les 
incommodent  beaucoup  ,  &  qui  peuvent 
même  les  étrangler  ;  je  vais  leur  ensei- 
gner quelques  moyens  dont  ils  pour- 
ront fe  fervir  dans  ces  occafions  ,  en 
attendant  des  fecours  plus  efficaces  de 
la  part  des  Chirurgiens  ,  dont  ils  ce 
font  pas  toujours  à  portée. 
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Ils  doivent  tâcher  de  tirer  eux- mê- 
mes ces-  corps  étrangers ,  ou  fe  les  faire 
tirer  avec  les  doigts  ou  avec  des  peti- 
tes pinces ,  en  dilatant ,  s'il  en  eft  be- 
foin  t  le  gofier  avec  le  manche  d'une 
cuillère  ou  d'une  fourchette  ,  ou  par  le 
moyen  d'une  fpatule  ,  ou  plutôt  avec 
un  fpeculum  oris  j  fi  l'on  en  peut  avoir. 

Si  les  corps  font  trop  gros ,  ou  s'ils 
font  entrés  trop  avant  dans  le  gofier 
pour  qu'on  puiffe  les-  retirer  par  cîs 
moyens  ,  il  faut  tâcher  de  les  faire  des- 
cendre dans  l'eftomac  en  avalant  beau- 
coup d'huile  d'amandes  douces  %  ou  d!o~ 
lives  ,  ou  de  lin  ,  ou  de  noix  même  , 
des  graiffes  fondues ,  des  bouillons  fort 
gras  ,  du  beurre  frais  non  falé  ,  ou  mê- 
me dans  un  befoin  beaucoup"  d'eau  tiè- 
de: ces  différentes  matières  peuvent  non- 
feulement  faire  defcendre  ces  différens 
corps  étrangers  dans  l'eftomac  •,  &  di- 
minuer beaucoup  les  douleurs  qu'ils  y 
caufent  ou  dans  d'autres  parties ,  mais 
aufïï  les  faire  vomir  ou  rendre  par  ks 
felles.  Souvent  une  croûte  de  pain  ou 
une  figue  avalée  fans  être  beaucoup  mâ- 
chée ,  les  fait  defcendre  dans  l'eftomac- 
On  peut  encore  les  y  enfoncer  avec  ur* 
poireau  d'une  groffeur&  d'une  longueur 
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raifonnables ,  ou  plutôt  avec  une  bou- 
gie fufïîfamment  groflfe  &  un  peu  plian- 
te, qui  n'eft  point  fujette  ,  comme  le 
poireau  ,  à  fe  rompre  dans  le  gofier.  Il 
faut  avoir  foin  d'enfoncer  ces  corps  un 
peu  en  arrière ,  de  peur  de  les  faire  en- 
trer dans  la  trachée  artère  ,  où  ils  occa- 
fionneroient  des  accidens  des  plus  fâ- 
cheux. 

Si  les  huiles ,  les  graivTes ,  Se  les  au- 
tres matières  graffes  dont  je  viens  de 
parler  ,  ne  fufnfent  pas  pour  faire  rejet- 
ter  ces  corps  par  le  vomilfement  ou  par 
les  felles  ,  il  faut  s'exciter  à  vomir  en  fe 
chatouillant  longtems  le  gofier  avec  le 
doigt ,  ou  avec  la  barbe  d'une  plume ,  ou 
en  buvant  beaucoup  d'eau  chaude  ;  & 
s'ils  font  reftés  dans  l'eftomac ,  on  pren- 
dra l'émétique  ,  du  confeil  de  Médecins 
éclairés ,  de  peur  d'exciter  ou  d'augmen- 
ter quelque  difpofition  inflammatoire  ou 
quelque  inflammation  ,  &c.  Mais  lors- 
qu'on connoîtra  par  des  douleurs  fixes  , 
continuelles  ,  &  allez  vives ,  qu'on  ref- 
fentira  dans  le  ventre  ,  que  ces  corps 
étrangers  y  font  defeendus  &  reftés  , 
on  prendra  fouvent  des  lavemens  émoi- 
liens  ,  &  enfuite  un  peu  purgatifs  y  mê- 
me quelques  verrées  d'eau  de  caffe  ou" 
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de  manne,  eu  autres  purgatifs  allez  doux, 
&  on  évitera  de  prendre  l'émétique ,  ni 
même  de  s'exciter  à  vomir  par  les  moyens 
dont  je  viens  de  parler ,  furtout  fi  on  eft 
attaqué  d'une  forte  fièvre  ,  ou  plutôt  en- 
core de  quelques  douleurs  vives  ôc  con- 
tinuelles dans  le  ventre. 

Si  ces  difFérens  moyens  font  inutiles, 
&  que  les  accidens  foient  dangereux  , 
on  faignera  fbuvent  les  malades ,  on  Sur- 
fera obferver  une  diète  rigoureufe  ,  6c 
on  leur  fera  prendre  une  grande  quanti- 
té des  matières  granes  ,  ou  huîleulls , 
dont  j'ai  parlé  ,  fans  oublier  l'ufage  fré- 
quent de  bouillons  &  de  bo'riïbns  pro- 
pres à  prévenir  ou  à  diminuer  l'inflam- 
mation. 

Enfin  fi  la  vie  des  malades  efl  en  dan- 
ger ,  il  faudra  avoir  recours  à  l'ouver- 
ture du  goder  ,  ou  de  l'eflomac',  ou  du 
ventre ,  afin  d'en  tirer  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  y  être  defeendus. 

Confuîtez  fur  ces  différentes  matières 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  ,  où  ces  divers  moyens  font 
très  bien  détaillés,  particulièrement  par 
Mrs.  Foubert  &  Hevin,  qui  rapportent 
beaucoup  d'exemples  de  perfonnes  gué- 
ries par  ces  fecours» 
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Du  Pain. 

Art.  38.  Le  pain?  qui  eft  la  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  des  hommes ,  efl 
le  meilleur  aliment  dont  ils  puiflent  faire 
ufage  lorfqu'il  eft  bon ,  je  veux  dire  ,  fait 
comme  il  convient ,  avec  de  bonne  fa- 
rine ,  &  avec  de  bonne  eau.  Celui  qui 
efl:  fait  de  pure  farine  de  froment,  nour- 
rit davantage ,  fe  digère  plus  facilement, 
&  fe  diiîlpe  de  même  dans  ceux  qui  font 
des  travaux  ou  des  exercices  pénibles 
dé  corps  ,  &  qui  font  robuftes ,  ou  qui 
ont  un  fort  bon  eftomac.  Il  reflerre  or- 
dinairement le  ventre  ,  &  fournit  peu 
d'excrémens.  Celui  où  il  y  a  une  bonne 
partie  de  fon  ,  produit  des  effets  pres- 
que contraires  à  ceux  dont  je  viens  de 
parier.  Il  en  eft ,  pour  ainfi  dire,  de  mê- 
me de  celui  de  sègle  ,  mais  il  eil  plus 
pefant ,  &  rafraîchit  allez.  Celui  qui  efl 
fait  avec  l'avoine  ,  même  avec  l'orge  y 
nourrit  moins  que  celui  de  froment.  Le 
pain  de  millet ,  ou  de  blé  de  Turquie,  ce- 
lui de  fèves ,  ou  de  pois ,  eft  pefant,  ck  fe 
digère  très-difficilement. 

Le  pain ,  fait  même  avec  la  meilleure 
farine  &  avec  l'eau  la  plus  convenable, 
peut  avoir  d'ailleurs  de  très-mauYaife^ 
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qualités ,  dont  je  vais  rapporter  les  prin- 
cipales. 

i°.  Le  pain  qui  n?efl  pas  fiiffifamment 
cuit,eft  fort  indigefte;  il  caufe  des  pe- 
fanteurs  d'eflomac,  des  vents,  des  coli- 
ques ,  quelquefois  des  cours  de  ventre  9 
des  flux  de  fang ,  des  obftructions ,  &c. 
entretient  &  augmente  même  ces  mala- 
dies ,  ou  ces  accidens  ,  que  l'on  peut 
prévenir  ,  ou  dont  on  peut  quelquefois 
aider  la  guérifon ,  en  remettant  au  four 
le  pain  qui  n'efï  pas  aviez  cuit.  On  peut 
dumoins  le  faire  griller  peu-à-peu  de- 
vant le  feu  ,  après  l'avoir  coupé  par 
grandes  tranches,  ou  le  faire  bouillir  une 
demi  -  heure  aumoins  dans  du  bouillon, 
ou  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  ajou- 
tera de  la  grairTe  ,  ou  du  beurre  ,  ou  de 
l'huile  ,  fuivant  fon  goût ,  ou  fuivant  la 
facilité  qu'on  aura  de  trouver  plus  aifé- 
ment  une  de  ces  chofes ,  y  ajoutant  du 
fei  avec  quelqu'une  des  épices  des  Indes» 
On  doit  remuer  fouvent  le  tout  avec 
une  cuillère  de  bois  ou  autre ,  pour  l'em- 
pêcher de  s'épaiffir ,  ce  qui  le  rendrok 
fort  mal-faifant. 

Lorfqu'on  ne  pourra  remédier  par  au- 
cun de  ces  moyens  au  défaut  de  cuiffon 
dans  le  pain  ,  on  en  mangera  en  petite 
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«quantité  ,  ayant  attention  de  le  bien 
mâcher ,  &  de  prendre  en  même-tems  ou 
peu  après ,  quelques  cuillerées  ou  quel- 
ques verrées  d'une  des  boiifcns  mar- 
quées  Art.  6.  Ces  boitions  ,  prifes  le 
plus  chaudement  qu'il  eft  poflible  ,  faci- 
litent la  digeftion  de  ce  mauvais  pain , 
ck  préviennent  les  maux  qui  pourroient 
en  être  la  fuite.  On  peut  encore  ajouter 
à  ce  pain  mal  cuit  un  peu  de  poivre  ,  ou 
de  mufeade ,  ou  d'anis  ,  ou  d'ail ,  &c. 
On  aura  cependant  attention  de  ne  fe 
fervir  d'aucune  de  ces  plantes  ,  ni  d'au- 
cune de  ces  boitions ,  fi  on  a  la  fièvre , 
avec  chaleur  ou  foif  confidérable  ,  ou 
lin  flux  ,  ou  un  crachement  de  fang  ,  ou 
fi  Ton  fe  trouve  fimplement  fort  échauf- 
ffé ,  &c.  On  doit  toujours  confulter  alors 
un  Médecin  éclairé  ,  autrement  on  rif- 
que  d'augmenter  les  accidens  dont  on 
eft  attaqué. 

2°.  Le  pain  qui  n'eft  pas  levé  ,  ce- 
lui qui  l'eft  trop ,  &  celui  qui  eft  trop 
frais  ,  pouvant  occafîonner  à-peu-près 
les  mêmes  maux  que  celui  qui  n'eft  pas 
atiez  cuk  ,  on  doit  fe  fervir  des  précau- 
tions dont  je  viens  de  parler ,  ou  atten- 
dre un  jour  ou  deux  ,  s'il  eft  pofïïble , 
à  manger  celui  qui  eft  trop  frais. 
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30.  Lorfque  le  pain  eft  trop  dur,  par- 
cequ'il  eft  trop  cuit ,  on  le  fera  bouil- 
lir ,  &  on  fe  fervira  de  la  plupart  des 
moyens  que  j'ai  recommandés  au  com- 
mencement de  cet  Article.  Mais  lorfque 
le  pain  eft  trop  dur  ,  parcequ'il  a  été 
gardé  trop  longtems ,  on  le  fera  ramol- 
lir en  le  mettant  quelque  tems  dans  un 
four  ,  qui  foit  chaud  comme  il  a  cou- 
tume d'être  îorfqu'on  en  tire  le  pain. 
Au  défaut  d'un  four  chaud  ,  on  le  cou- 
pera par  tranches ,  &  on  i'expofera  ainfî 
à  un  feu  qui  ne  foit  pas  trop  vif.  Quand 
même  on  fe  contenteroit  de  faire  trem- 
per ce  pain  dans  i'eau  ,  préférant  celle 
qui  eft  tiède  ou  chaude  ,  cela  fufrlroit 
fouvent  pour  fe  garantir  de  la  plupart 
des  accidens  fâcheux  qu'il  occafionne  , 
&  qui  naiflent  quelquefois  de  celui  qui 
eft  bifcuité,  Iorfqu'on  ne  le  fait  pas  ainft 
ramollir  ,  ou  plutôt  encore  bouillir. 

4-0.  Le  pain  qui  eft  tout-à-fait  moifi 
doit  être  jette  :  car ,  outre  le  mauvais 
goût  qu'il  a ,  il  peut  encore  caufer  quel- 
ques maladies  à  ceux  qui  en  mangent. 
Lorfqu'on  a  été  obligé  d'en  manger  , 
&  qu'on  fe  fent  enfuite  l'eftomac  char- 
gé ,  avec  quelque  envie  de  vomir  ,  il 
faudra  tâcher  de  fe  faire  vomir  par  quel» 
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<ju'un  des  moyens  dont  il  a  été  parlé. 

Moyens  d'empêcher  le  pain  de  fe  moijîr. 

Art.  3p.  Pour  empêcher  le  pain  de 
fe  moifir  ,  on  doit  le  faire  bien  cuire  , 
&  le  garder  enfuite  dans  des  endroits 
fecs  6c  fuflifamment  ouverts.  Mais  lors- 
qu'on Ta  reçu  mal  cuit  ,  ôc  qu'on  eft 
obligé  de  le  garder  longtems  ,  il  faut , 
s'il  effc  pcfiible  ,  le  remettre  au  four  ,  ou 
le  faire  cuire  doucement  devant  le  feu 
après  Pavoir  coupé  par  tranches.  Dans 
un  befoin  ,  on  peut  l'expofef  ainfi  cou- 
pé ,  Se  des  deux  cotés  ,  à  l'ardeur  du 
ibleil ,  fi  elle  eil  confidérable. 

Ces  légères  précautions  produifent 
fouvent  de  grands  avantages  ;  elles  ga- 
rantillent  de  la  moifitTure,  des  magazins 
entiers  de  pain. 

Du  pain  de  munition. 
Art.  40.  Quelques-unes  des  plan- 
tes marquées  Article  6.  ck  fouvent 
même  du  fel  ,  mêlés  avec  le  pain  de 
munition  ordinaire  ,  où  il  y  a  quelque- 
fois autant,  &c  même,  dans  certaines  oc- 
cafions ,  plus  de  fon  que  de  farine ,  & 
qui  d'ailleurs  a  quelquefois  une  des  mau- 
vaifes  qualités  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  Articles  précédens  5  ou  bien  quel- 
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qu'une  des  boitions  marquées  au  même' 
Article,  me  paroiilent  très  -  propres  à 
prévenir  les  maux  qui  naiffent  de  fon 
ufage  ,  fur  tout  chez  ceux  qui  ont  l'ef- 
tomac  délicat ,  ou  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumés à  en  manger  ;  comme  il  arrive 
fouvent  aux  Officiers  &  .aux  Commis  de 
l'armée  ,  qui  dans  bien  des  occafions  ne 
trouvent  pas  à  acheter  du  pain  blanc  , 
ou  qui  font  obligés  de  Tacheter  prodi- 
gieufement  cher.  J'ai  vu  dans  plufieurs 
endroits ,  qu'on  leur  faifoit  donner  avec 
bien  de  l'avantage  du  pain  blanc  ,  ou 
prefque  blanc  ;  ce  qui ,  outre  les  gran- 
des  dépenfes  que  ce   pain  leur  faifoit 
éviter ,,  les  préfervoit  fouvent  d'indigef* 
fions  ,  de  coliques ,  de  cours  de  ventre  , 
de  flux  de  fang  ,  de  fièvres  de  différen- 
tes efpeces  ,  qui  font  fort  ordinaires  aux 
Soldats  François  en  campagne ,  &  quel- 
quefois même  en  garnifon  ou  en  quar- 
tier.  Ces   maladies  leur  viennent  pour 
la  plupart  du  tems ,  des  mauvaifes  eaux 
qu'ils  boivent ,  des  herbes  &:  des  légu- 
mes fouvent  mal  cuits  &:  mal  aifaifon- 
nés ,  &  des  fruits  cruds  ,  dont  ils  font 
un  très-grand  ou   un   mauvais  ufage  , 
ck    du    défaut   d'une  quantité  raison- 
nable de  bon  vin  ,  ou  de  quelqu'au- 
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tre  boiffon  échauffante ,  &  propre  à  cor- 
riger la  fadeur  &  la  crudité  de  ces  ali- 
mens ,  ou  la  fimple  froideur  de  l'eau  qui 
eft  leur  boiffon  la  plus  commune.  L'u- 
fage  de  quelqu'une  des  plantes  marquées 
Art.  6.  dont  il  feroit  aifé  aux  Soldats 
de  faire  une  petite  provifion  ,  &c  de  les 
garder ,  s'ils  avoient  attention  de  les  faire 
sécher  pour  les  conferver  plus  long- 
tems ,  fuppléeroit  au  défaut  de  ces  coif- 
fons échauffantes  dont  ils  font  privés  ,  & 
facilitercit  leur  digeition  &  leur  tranfpi- 
ration^dont  le  vice  ou  la  difficulté  font  les 
caufes  les  plus  ordinairesde  leurs  maladies. 

J'ai  obfervé ,  non-feulement  en  Ita- 
lie &  en  baffe  Provence  ,  mais  encore 
dans  les  montagnes  froides  des  Alpes , 
que  les  Efpagnols  ont  infiniment  moins 
de  malades  que  les  François  campés 
ou  logés  dans  leur  voifinage. 

La  raifon  m'en  paroît  venir  du  grand 
u'fage  que  les  Efpagnols  font  de  l'oignon 
&  de  l'ail  qu'ils  mangent  mêlés  &  cuits 
avec  leur  nourriture  ordinaire ,  &  fou- 
vent  même  cruds.  Ces  deux  plantes  en 
réchauffant  leur  eftomac  ,  les  préfervent 
des  vers  &  des  maladies  qui  en  naiffent , 
comme  auffi  de  celles  qui  viennent  de 
crudité  &  de  froideur. 

Tome  L  J 
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Une  autre  raifon  qui  fait  que  les  Sol- 
dats Efpagnols  font  bien  moins  fouvenc 
malades  ,  c'éfl:  leur  grande  attention  à 
fe  bien  défendre  des  injures  de  l'air  froid 
&  du  chaud  ;  c'eft  qu'ils  font  plus  mo- 
dérés dans  leurs  travaux  ,  dans  leurs 
marches  ,  dans  leurs  exercices  pénibles  ; 
qu'ils  ne  s'expofent  point  mal-à-propos 
à  l'ardeur  du  foleii ,  &  qu'ils  font  même 
quelquefois  leurs  marches  de  nuit  dans 
les  tems  &  dans  les  païs  fort  chauds  ; 
qu'ils  ne  fe  deshabilent  ni  ne  fe  débou- 
tonnent jamais  ou  prefque  jamais  entiè- 
rement ,  même  en  été  ,  furtout  dans  les 
païs  où  l'air  ,  de  chaud  qu'il  étoit ,  de- 
vient prefque  tout  à  coup  tempéré  & 
même  froid.  Il  ma  paru  encore  qu'il  pé- 
rifToit  parmi  eux  beaucoup  moins  de 
malades  à-proportion  de  leur  .quantité , 
que  parmi  les  François  ,  à  caufe  de  l'at- 
tention d'aller  ,  eu  plutôt  encore  de  fe 
faire  porter  de  bonne  heure/ur  des  mon- 
tures ou  dans  des  voitures  convenables , 
dans  les  hôpitaux  ,  &  de  s'y  conformer 
avec  bien  plus  de  régularité  aux  ordon- 
nances &  au  régime  que  les  Médecins 
leur  preferivent.  Car  fi  Ton  veut  que 
des  malades  foient  plus  promptement 
&  plus  sûrement  guéris  3  il  faut  que  les. 
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Médecins  les  traitent  dans  le  commen- 
cement de  leurs  maladies  ,  qu'ils  leurs 
commandent,&  s'en  faflent  obéir ,  dit  M. 
Chevne,  comme  un  Roi  de  fes  fujets , 
ou  un  Général  de  Tes  troupes.  Je  pour- 
rois  citer  plufieurs  exemples  de  cette 
vérité.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'en 
1747,  il  n'efi:  mort  qu'un  Dragon  du 
Régiment  de  Mérida  ,  ck  deux  Soldats 
de  celui  d'Arragon ,  dont  j'étois  chargé* 

Des  tablettes  de  viande  incorruptibles. 

Art.  41.  Le  Rci ,  plein  de  bonté 
pour  Tes  Soldats  ,  outre  le  pain  ,  le  ris, 
le  Tel ,  l'argent ,  &c.  leur  fait  donner  en 
campagne  de  la  viande  fraiche  ,  avanta- 
ge dont  ne  jouiflfent  pas  la  plupart  des 
troupes  des  autres  puhTances  de  i'Eu- 
rope  ,  lefquelles  font  fou  vent  dans  Pim- 
polllbilité  d'en  trouver  pour  de  l'argent. 
Cette  viande  eft  fujette  à  fe  gâter,  mal- 
gré l'attention  des  Soldats  à  la  couper 
par  tranches  ,  afin  de  la  faire  sécher  à  la 
chaleur  du  foleil ,  ou  en  Fexpofant  de- 
vant un  feu  très-médiocre.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  y  eût  à  l'armée ,  &  même 
dans  les  villes ,  citadelles ,  &c.  afîiegées 
ou  bloquées ,  des  vivandiers ,  ou  plutôt 
encore  des  magazins  du  Roi ,  foit  pour 
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les  troupes  de  fa  Ma  jette  ,  foit  pour  la 
marine  ;  des  magazins  ,  dis-je  ,  qui  fuf- 
fent  pourvus  d'une  fuffifante  quantité 
de  tablettes  de  viande ,  dont  les  avan- 
tages me  paroilfent  affez  fenfibles  pour 
les  expofer  ici. 

r°.  II  eft  sûr  que  la  viande  fraîche 
manque  quelquefois  dans  les  armées  , 
foit  à  caufe  des  tems  chauds  &  humides, 
pendant  lefquels  elle  fe  corrompt  prom- 
ptement ,  foit  à  caufe  de  quelque  mala- 
die contagieufe  qui  fe  répand  fur  les 
beftiaux  &  qui  en  fait  périr  une  grande 
partie,  foit  enfin  à  caufe  de  la  rareté  , 
&  même  quelquefois  à  caufe  du  défaut 
entier ,  des  fourages. 

2°.  On  eft  fou  vent  obligé  de  tuer 
dans  les  villes  ,  les  châteaux  ,  citadel- 
les ,  &c.  même  dans  les  vailTeaux  fur 
mer  ,  les  bœufs ,  les  moutons  &  les  che- 
vaux ,  par  le  défaut  de  nourriture ,  ou 
par  quelqu'autre  raifon ,  comme  quand 
la  mortalité  y  eft  grande  (  cependant  il 
faut  alors  fe  bien  donner  de  garde  de 
conferver  &  de  manger  la  chair  des  ani- 
maux qu'on  a  tués  malades  ,  ou  qui 
commençoient  à  le  devenir,  parcequ'elle 
pourroit  être  très-pernicieufe  ) ,  &  de  les 
faler  ?  pour  mieux  conferver  la  viande* 


La  Médecine  d'Armée.  197 
Or  cette  chair  Talée  caufe  fouvent  le 
fcorbut  à  ceux  qui  en  mangent ,  comme 
j'en  ai  été  témoin  en  1743.  par  rapport 
à  la  garnifon  d'Egra  en  Bohême  ,  où  il 
y  eut  beaucoup  de  Soldats  attaqués  de 
cette  maladie  ,  laquelle  ne  ceiTa  de  faire 
des  progrès  que  quand  on  ne  leur  don- 
na plus  de  viande  falée. 

30.  Une  de  ces  tablettes  ,  qui  revien- 
droit  à  peine  à  un  fou  ou  fix  liards  , 
fondue  dans  une  écueilée  d'eau  chaude 
à  laquelle  on  ajoutèrent  quelques  tran- 
ches de  pain  ,  ou  du  bifeuit ,  fourniroit 
promptement  une  aviez  bonne  foupe  , 
ou  un  fimple  bouillon ,  fi  l'on  n'y  met- 
toit  ni"  pain  ,  ni  ris.  Cette  foupe  ou  ce 
bouillon  conviendroient  fort  à  un  Sol- 
dat fatigué  ,  quelquefois  malade,  ou  qui 
feroit  expofé  à  fe  refroidir  trop  vite  à 
l'air  ou  dans  des  appartemens  froids , 
après  s'être  échauffé  dans  des  tems  ou 
dans  des  païs  froids ,  par  quelques  mar- 
ches ,  ou  travaux  }  ou  exercices  péni- 
bles. 

4°.  Une  ou  plufieurs  de  ces  tablettes 
fondues  corrigeroient  beaucoup  ,  prin- 
cipalement par  le  fel  &  par  les  aromates 
qu'elles  contiennent ,  les  qualités  grof- 
fieres ,  froides ,  &  indigeftes ,  des  légu- 
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mes  &  des  herbes  que  les  Soldats  man- 
gent fbuvent  froides,  ou  mal  cuites ,  ou 
mal  alïaifonnées  ;  elles  produiraient  le 
même  effet  par  rapport  au  pain  de  mu- 
nition ,  trop  ou  trop  peu  levé ,  ou  mal 
cuit ,  même  trop  dur  ,  &  par  rapport 
aux  eaux  froides  &  crues ,  telles  que  cel- 
les des  montagnes  fort  élevées ,  même 
coulantes  &  fort  éloignées  de  leur  four- 
ce,  &  à  toutes  les  autres  qui  croupifTent> 
furtout  dans  des  tems  froids  ;  toutes 
eaux  qui  font  fouvent  mal-faifantes ,  à- 
moins  qu'elles  ne  foient  corrigées ,  com- 
me nous  le  dirons  ailleurs. 

Compofîtion  des  tablettes  de  viande  incor* 
ruptiklespour  les  Soldats  *&  Matelots. 

Art.  42.  N°.  1.  Prenez  le  quart  d'un 
bœuf ,  &  deux  moutons  ;  dégrailfez-les 
bien  ;  échaudez  &  nétoyez  les  pieds  de 
mouton  féparément  ;  jettez  le  tout  dans 
une  grande  chaudière  de  teinturier  ; 
ajoutez-y  la  décoction  de  dix  livres  de 
rapure  de  corne  de  cerf ,  que  vous  au- 
rez fait  bouillir  à  part  .&  que  vous  au- 
rez pafifée  toute  chaude  par  la  preflfe. 
Verfez  enfuite  fur  le  tout  la  quantité  de 
trois  féaux  &  demi  d'eau  de  fontaine  ; 
fermez  &  couvrez  exactement  la  chau- 
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diere,defon  couvercle,  dont  vous  lu- 
terez  les  bords  avec  de  la  pâte  ;  char- 
gez-la d'un  poids  de  cinquante  livres  ; 
faites  bouillir  les  viandes  à  un  feu  égal 
&  doux  ,  pendant  fix  heures  &  plus  mê- 
me ,  s'il  eft  néceflaire  ,  c'efï- à-dire  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  fufhTamment  cui- 
tes ;  ce  qui  fe  connoîtra  quand  les  os 
fe  fépareront  aifément.  Pour  lors  vous 
en  ôterez  les  plus  gros  :  puis  laiffant 
toujours  la  chaudière  fur  le  feu  pour 
entretenir  les  viandes  dans  une  for- 
te chaleur ,  vous  les  en  retirerez  auflî 
promptement  que  faire  fe  pourra  ;  vous 
les  hacherez  dans  l'inftant  même  ,  Se  les 
mettrez  immédiatement  après  dans  une 
grande  preffe  garnie  de  plaques  de  fer 
chaudes ,  pour  en  tirer  tout  le  jus.  Dez 
que  cette  extraction  fera  faite  ,  vous 
joindrez  ces  extradions  avec  le  bouil- 
lon chaud  qui  fera  relié  dans  la  chau- 
dière ;  vous  parferez  au  plus  vite  le  tout 
enfemble  par  un  gros  tamis  de  crin  , 
pour  en  féparer  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
groifier  ;  enfuite  de  quoi  vous  le  laif- 
ferez  refroidir  &  en  ôterez  la  graille  : 
aufiîtôt  après  affaifonnez  ce  bouillon  dé- 
graiiîé  avec  une  fuffifante  quantité  de 
iel ,  de  poivre  ,  de  feuilles  de  thim  ,  de 
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laurier  commun  ,  ou  d'autres  plantes 
de  bon  goût  ,  que  vous  pourrez  plus 
aifément  trouver ,  &  mifes  en  poudre  : 
faites-le  bouillir  encore  ,  le  remuant  fans 
cefle  avec  une  cuillère  de  bois ,  jufqu'à 
ce  qu'étant  verfé  fur  une  aiTiete  à  froid 
il  fe  réduife  en  une  gelée  forte  &  en 
confillance  de  miel  épais. 

Otez  le  tout  du  feu  ;  laiiTez-le  refroi- 
dir à-demi  ;  ôc  le  verfez  dans  l'inftant 
dans  des  vaifleaux  de  terre  verniffç  e ,  ou 
autres  longs  &  plats  ,  &  dont  la  pro- 
fondeur n'excède  pas  celle  de  trois 
pouces.  Sitôt  que  cette  extraction  fera 
tout-à-fait  refroidie  ,  vous  la  mettrez 
sécher  dans  l'étuve  ,  ou  dans  un  four 
après  que  le  pain  en  aura  été  tiré ,  pre- 
nant garde  fur  tout  qu'elle  ne  s'y  rôtirTe 
&  ne  brûle.  Elle  doit  devenir  a.ufîi  dure 
que  de  la  colle-forte  ,  en  forte  qu'elle 
puhTe  enfuite  fe  rompre  aifément  fous  la 
main  pour  en  former  des  tablettes  d'u- 
ne ou  deux  onces.  On  les  gardera ,  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  dans  des  bouteil- 
les de  verre  ,  ou  dans  des  boetes  ,  ou 
dans  des  barils  ,  bien  fermés  ,  dans  uq 
lieu  froid  &  fec  ,  s'il  eft  pofllble. 
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Comp  option  d'autres  Tablettes  incorru- 
ptibles *  meilleures  &  plus  agréables, 
que  les  précédentes  J  pour  des  Ojfir 
cïers  Or  Commis. 

Art.  42.  N°.  2.  Ces  tablettes  fe 
font  de  même  que  les  précédentes  ;  mais 
on  y  ajoute  un  veau  entier  ,  deux  dou- 
zaines de  vieilles  poules ,  ou  de  vieux 
coqs ,  ou  de  vieux  dindons ,  plumés  , 
vuidés ,  &  écrafés.  On  peut  y  mettre  , 
au  lieu  du  laurier  ,  outre  le  Tel  &  le 
poivre,  une  fuffifante  quantité  de  clous 
de  gérofle  en  poudre. 

La  compofition  de  ces  deux  fortes 
de  tablettes  eft  tirée  en  bonne  partie  du 
Livre  de  M.  Helvetius ,  Médecin  ordi- 
naire du  Roi ,  &  Infpecteur  général  des 
hôpitaux  de  Flandres  3  fur  les  maladies 
les  plus  fréquentes. 

Exemple  remarquable  des  bons  effets  de 

la  fobriîté ,  &  des  maladies  qui 

naijjent  de  V intempérance. 

Art.  43.  La  fobriété  procure  des 
avantages  inedimables ,  c'eft  ce  que  tout 
le  monde  fait  :  mais  pour  en  mieux  con- 
vaincre les  militaires  ,  je  rapporterai  ici 
ce  que  j'ai  obfervé  à  Egra  en  Bohême  , 
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pendant  l'automne  de  1742.  &  pendant 
Phiver,  le  printems  ,  &  l'été  fuivans. 

L'abondance  des  vivres  &  des  boif- 
fons  qui  fe  trouva  d'abord  dans  la  pla- 
ce ,  engagea  les  Officiers ,  les  Commis, 
&  les  Soldats ,  à  profiter  du  bon  mar- 
ché pour  faire  fouvent  un  ufage  immo- 
déré de  différentes  efpeces  de  viande  , 
du  vin  ,  de  la  bière ,  de  l'eau-de-vie , 
&c.  L'intempérance  avec  laquelle  ils  yi- 
voient  ,  produifit  affez  communément 
les  mauvais  effets  qui  en  font  la  fuite 
naturelle.  Plufieurs  d'entr'eux  furent  at- 
taqués de  différentes  efpeces  de  fièvres 
putrides  &  malignes ,  qui  en  firent  périr 
un  grand  nombre. 

Les  chofes  changèrent  bientôt  de  fa- 
ce. Les  ennemis  relferrerent  la  garniforr 
une  bonne  partie  de  l'hiver  &  au  prin- 
tems. Il  n'y  eut  qu'un  feul  jour,  vers 
Pâque ,  où  elle  ne  fut  pas  bloquée,  par- 
ceque  près  de  cinquante  efcadrons  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  &  quelques 
Régimens  d'Infanterie  ,  vinrent  alors 
pour  la  changer ,  <k  pour  y  apporter  une 
grande  provifion  de  ris  ,  qui  lui  fut  fort 
utile.  On  commença  alors  à  mieux  éco- 
nomifer  les  différentes  provifions  de 
bouche    qui   étoient  dans  les  maifons 
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fcourgeoifes ,  &  il  y  eut  beaucoup  d'Of- 
ficiers &  de  Commis  qui  tâchèrent  d'en 
faire  pour  eux.  On  diflribua  d'abord 
aux  Officiers  &  aux  Commis  ,  moitié 
viande  de  bœuf  fraiche  ,  &  moitié  vian- 
de falée  ,  &  aux  Soldats  de  la  feule  vian- 
de falée  ,  qui  occafionna  le  fcorbut  à 
un  grand  nombre  d'entr'eux  ,  &  qui 
cefia  de  les  attaquer  dez  qu'on  ne  leur 
donna  plus  de  cette  viande  qui  manqua.. 
Les  Officiers  &  les  Commis  furent  ré- 
duits quelque  tems  après  ,  chacun  par 
jour  j  à  une  demi-livre  de  chair  de  va- 
che ,  &  autant  de  celle  de  cheval  ;  & 
les  Soldats  à  une  petite  portion  de  chair 
de  cheval ,  &  à  leur  pain  de  munition. 

Je  ne  dois  point  perdre  ici  l'occa- 
fion  de  tâcher  de  détruire  le  préjugé 
qu'on  a  contre  la  chair  de  cheval.  On 
fait  que  les  Tartares  la  préfèrent  à  tou- 
te autre  chair ,  &  que  plufieurs  autres 
nations  la  mangent  avec  autant  de  plai- 
fir  que  nous  mangeons  le  bœuf.  Je  puis 
avTurer  qu'elle  n'en  diffère  pas  beaucoup  ,. 
&  qu'elle  eft  fort  bonne  lorfqu'elle  vient 
de  chevaux  qui  ne  font  ni  vieux  ni  mai- 
gres. Lorfqu'elle  eft  bouillie  elle  m'a  pa- 
ra avoir  un  goût  peu  agréable  ,  peut- 
tire,  à  caufedela  prévention.  Priais  lorf- 
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qu'elle  eft  grillée  ,  ou  rôtie  ,  ou  à  k 
daube ,  ou  en  pâté ,  elle  m'a  paru  aufîï 
bonne  que  la  chair  de  bœuf  ,  furtout 
quand  elle  eft  afïaifonnee  d'un  bon  ap- 
pétit. 

Le  pain  qu'on  donnoit  aux  Officiers 
&  aux  Commis ,  étoit  un  pain  de  sè- 
gle  ,  un  peu  blanc  :  les  Soldats  eurent  le 
pain  de  munition  ordinaire.  On  leur 
donnoit  à  tous  du  ris  ,  du  Tel  ,  &  du? 
beurre  falé  ,  tirés  des  magazins  du  Roi» 
Les  Officiers  &  les  Commis  eurent  de 
la  bière  pendant  un  petit  efpace  de  tems. 
Lorfque  la  crainte  d'être  afîîégés  fut 
évanouie  ;  comme  les  magafins  des  vi- 
vres commençoient  à  fe  vuider,  on  leur 
donna  de  tems  en  tems  un  peu  d'eau-de- 
vie.  Telle  fut  la.  nourriture  de  la  garni- 
fon  pendant  l'efpace  au  moins  de  qua- 
tre ou  cinq  mois  ,  excepté  quelques 
petites  douceurs  que  des  particuliers 
pouvoient  fe  procurer  par  le  moyen  de 
quelques  provifions  qu'ils  avoient  faites 
quand  ils  avoient  été  prudens ,  dans  le 
tems  d'abondance  ,  ou  qu'ils  achetoient 
enfuite  fort  cher  dans  la  ville ,  &  même 
aux  pertes ,  où  les  Soldats  ennemis  &c 
les  païfans  venoient  de  grand  matin  leur 
yendre  des  denrées  en  cachette ,  &  qu'ils 
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iétoient  fouvent  en  état  de  bien  payer, 
puifqu'on  leur  donnoit ,  outre  les  vivres 
dont  je  viens  de  parler,  leur  paye  .en- 
tière en  argent.  Prefque  toute  la  garni- 
fon  fut  réduite  pendant  longtems  à  ne 
boire  que  de  l'eau.  Voilà  comme  on  a 
vécu  à  Egra  pendant  cinq  ou  fix  mois, 
M.  le  Marquis   d'Hérouville   refufa 
conftamment  toutes  fortes  d'excellentes 
provifions  de  bouche,  que  M.  le  Comte 
de  Colovrat  ,  Officier  général  Autri- 
chien ,  qui  commandoit  les  troupes  qui 
bloquoient  Egra  ,  lui  offrit  pour  fa  ta- 
ble. Ne  peut-on  pas  dire  que  M.  le  Mar- 
quis d'Hérouville  imita  en  quelque  ma- 
nière Alexandre  le  Grand ,  qui ,  quoi- 
que fort  altéré ,  ne  voulut  pas  boire  de 
l'eau  fraiche  qu'on  lui  préfenta ,  parce- 
que  ,  dit-il ,  elle  ne  pouvoit  pas  fufnre 
pour  lui  &  pour  fon  armée  ,   comme 
le  rapporte  Quinte-  Curce ,  Livre  VIII* 
Quels  furent  les  effets  de  ce  régime 
forcé  ?  A  mefure  que  la  difette  augmen- 
toit ,  les  maladies  qui  avcient  défolé  la 
garnifon  dans  le  tcms  d';  tondance  ,  ôc 
qui  avoient  encore  été  r  lus  funefles  à  la 
Bourgeoifie  ,  diminuoient ,  Se  il  n'y  en 
eut  prefque  plus.  Ceux  qui  tombèrent 
malades ,  guérirent  prefque  tous  anez 
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promptement ,  quoique  chaque  Soldat 
malade  à  l'hôpital  n'eût  par  jour  que 
quatre  onces  de  bœuf,  qu'on  avoit  gar- 
dé pour  lui  faire  du  bouillon  &  pour 
fa  nourriture.  Comme  il  étoit  impofïï- 
ble  alors  de  donner  à  chaque   Soldat 
malade  la  livre  de  viande  prefcrite  par 
les  ordonnances  du  Roi ,  M.  le  Mar- 
quis d'Hérouville ,  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi ,  &  Commandant  de 
la  place ,  M.  le  Marquis  de  la  Claviere, 
aujourd'hui  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Roi  j   &  Gouverneur  de  S- 
A.  S.  Mgr.  le  Comte  de  la  Marche  ,  & 
M.  de  Lhivelle  ,  Commiflfaire  des  guer- 
res ,  tous  fort  zélés  pour  le  fervice  du 
Roi  &  pour  la  confervation  des  trou- 
pes de  fa  Majefté ,  me  firent  l'honneur 
de  me  confulter  fur  le  parti  qu'il  y  au- 
roit  à  prendre  ;  &  ce  fut  de  leur  con- 
fentement  que  je  fuppléai  au  défaut  de 
la  viande ,  en  faifant  mettre  dans  la  mar- 
mite des  malades  une  fuffifante  quan- 
tité de  ris ,  avec  ordre  de  le  faire  bien 
bouillir ,  &  de  le  palfer  enfuite  fans  le 
rendre  épais  ni  trop  nourriffant.  Ce  ris 
bien  cuit ,'  &  paflfé  pas  trop  fortement , 
fervoit  beaucoup  à  nourrir  les  malades 
auxquels  il  étoit  prefcrit.  Son  bouillon- 
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clair  nourriflbit  les  autres ,  &  leur  fer- 
voit  fouvent  de  remède  5  &  je  le  pré- 
férerois  toujours ,  fi  j'en  étois  le  maî- 
tre ,  aux  bouillons  ordinaires ,  faits  avec 
le  bœuf,  le  mouton,  &  la  vieille  vo- 
laille ,  lefquels  font  fort  écfiaufFans ,  & 
portent  ou  entretiennent  la  chaleur  & 
le  feu  dans  le  fang  de  ceux  qui  ont  une 
lièvre  ,  ou  une  chaleur  ,  ou  une  foif 
confidérable  ,  ou  quelque  crachement 
ou  flux  ,  ou  phTement ,  ou  vomiffement 
de  fang  ;  dans  les  diarrhées  bilieufes , 
dans  les  fièvres  colliquatives,  fouvent 
même  dans  les  putrides  communes  ;  en- 
fin dans  tous  les  cas  où  il  feroit  befoin 
de  rétablir  la  qualité  douce  &  balfami- 
que  du  fang  &  des  humeurs  ,  trop  dif- 
fous,  ou  trop  échauffés  ,  ou  attaqués  de 
pourriture.  Au  défaut  de  ris ,  j'aurois 
fait  ajouter  au  peu  de  viande  qu'on  met- 
toit  dans  la  marmite  des  Soldats  ,  de 
l'orge  ,  ou  de  l'avoine  ,  ou  du  gruau  £ 
même  du  froment ,  des  haricots  ,  des 
châtaignes ,  ou  du  sègle  ,  qui  efl  bien 
plus  raffraichhTant  que  tous  les  autres 
grains  dont  je  viens  de  parler.  Dans  une 
maladie  où  l'on  fe  trouveroit  fort  échauf- 
fé ou  fort  altéré  ,  une  eau  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  une  crème  fort  claire  ck  bien 
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paflee ,  faite  avec  un  feul  ou  plufîeurs 
de  ces  grains ,  &  prife  feule  ,  pourroit 
fouvent  tenir  lieu  de  bouillon  de  pou- 
let j  &  de  maigre  de  veau  ,  qu'on  pref- 
crit  avec  fuccès  dans  ces  occafions  ; 
elle  feroit  même  plus  nourriflante,  fi  el- 
elle  étoit  un  peu  épaiife. 

Qu'il  me  foit  permis  de  m'arrêter  un 
moment  fur  quelques  circonftances  du 
blocus  d'Egra  ;  elles  font  trop  d'honneur 
à  la  Nation  Françoife  pour  qu'on  les 
trouve  déplacées  dans  cet  Ouvrage. 

Pendant  tout  le  tems  de  ce  blocus  , 
qui  dura  fort  longtems ,  &  qui  ne  finit 
que  par  la  reddition  de  la  place  aux  en- 
nemis ,  après  que  tous  les  vivres  de  la 
garnifon  furent  confommés  ;  on  nous 
plaignoit  davantage  de  près  ôc  de  loin 
que  nous  ne  nous  plaignions  nous-mê- 
mes :  car  outre  les  avantages  d'une  bon- 
ne fanté  dont  nous  jouifîions  prefque 
tous ,  on  voyoit  un  air  de  férénité  & 
de  fatisfa&ion  fur  le  vifage  de  ceux  qui 
compofoient  la  garnifon. 

M.  le  Marquis  d'Hérouville  repré- 
fenta  aux  Officiers  la  néceïîité  de  tenir 
bon  dans  la  place ,  foit  parcequ'elle  pour- 
roit être  fecourue  3  ou  par  les  Pruffiens  9 
pu  par  les  Saxons  l  ou  même  par  les 
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troupes  de  l'Empereur,  Electeur  de  Ba- 
vière ,  lefquelles  étoient  en  Franconie  ; 
foit  à  caufe  de  l'importance  du  fervice 
qu'elle  rendoit  au  Roi  ,  en  occupant 
avec  moins  de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes qui  éroient  dedans  ,  un  corps  de 
près  de  douze  mille  hommes  des  en- 
nemis qui  menaçoient  de  prendre  la 
ville  par  efcalade  &  de  pafler  la  garni- 
fcn  au  fil  de  l'épée,  &  qui  auroient  con- 
sidérablement augmenté  l'armée  Autri- 
chienne ,  commandée  par  le  Prince  Char- 
les de  Lorraine  ,  qui  tenta  plufieurs  fois 
inutilement  &  avec  perte  confidérable, 
cette  année-là  ,  le  patfage  du  Rhin  ,  où 
il  échoua  toujours  par  les  bonnes  dif- 
pofitions ,  par  la  vigilance  ,  &  par  la 
bravoure  des  troupes  du  Pvoi  ,  com- 
mandées en  Alface  par  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Coigny.  Les  Officiers  de  la 
garnifon  ,  qui  ne  confifloit  guère  que 
dans  la  brigade  de  Limofin  ,  formée  du 
Régiment  de  ce  nom ,  de  ceux  de  Bour- 
gogne ,  de  Médoc  ,  &  de  Ponthieu  , 
n'oublièrent  point  les  fentimens  d'hon- 
neur que  la  noblelfe  ou  la  diftin&ion  de 
la  naiiTance  ,  l'éducation  ,  l'amour  de  la 
gloire ,  &  l'attachement  au  fervice  du 
Roi,  leur  infpiroient,  &  qui  cara&érifent 
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û  particulièrement  les  OfHciers  Fran- 
çois. Ils  répondirent  qu'ils  étoient  dif- 
pofés  à  tout  feufFrir  ,  &  même  à  le  faire 
enterrer  fous  les  ruines  de  la  place ,  plu- 
tôt que  de  manquer  à  leur  devoir ,  & 
ne  pas  fuivre  fes  confeils  &  fon  exemple. 

Les  Soldats  ,  quoique  pour  la  plupart 
gens  de  recrue  ,  ou  tirés  des  quatre  ba- 
taillons de  milice  qui  furent  incorporés 
dans  la  brigade  de  Limofin  ,  ne  témoi- 
gnèrent pas  moins  de  fermeté  &  de  cou- 
rage à  M.  le  Marquis  d'Hérouville ,  qui 
leur  tint  ou  leur  fît  tenir  par  leurs  Of- 
ficiers un  difcours  à-peu-près  pareil;  & 
il  les  affura  que  s'il  y  en  avoit  quelqu'un 
parmi  eux  (  ce  qu'il  avoit  bien  de  la 
peine  à  croire  )  qui  ne  fe  fentît  pas  af- 
fez  de  forces  &  de  courage  pour  fouf- 
frir  les  incommodités  du  blocus ,  il  n'a- 
voit  qu'à  parler  ,  &  qu'il  lui  alloit  don- 
ner fur  le  champ  la  permifïion  de  fortir 
de  la  ville  pour  fe  retirer  où  bon  lui 
fembleroit.  Ils  répondirent  tous  avec  les 
témoignages  d'un  attachement  inviola- 
ble au  fer  vice  du  Roi  &  aux  ordres  de 
leurs  Officiers  ,  &  ils  tinrent  fi  bien  pa- 
role qu'il  n'en  défera  point  ou  prefque 
point  jufqu'à  la  reddition  de  la  place. 

Le  Roi  3  très- fatis fait  de  la  confiance 
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&  de  la  fidélité  de  la  garnifon  de  cette 
importante  place ,  l'en  récompenfa  bien, 
furtout  fes  Chefs. 

De  la  boijfon  des  gens  de  guerre. 

Art.  44.  N°.  1.  Avant  d'entrer  dan& 
le  détail  des  différentes  boiflbns  qui  con- 
viennent aux  gens  de  guerre ,  &  même 
à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  je  mettrai 
ici  une  remarque  fur  la  quantité  qu'il 
en  faut  prendre.  Comme  il  eft  impcffi- 
ble  d'établir  une  mefure  fixe  pour  cha- 
que perfonne  en  particulier  ,  j'obferve- 
rai  feulement  qu'il  en  faut  prendre  affez 
pour  aider  la  digeftion  dans  Peflomac  , 
pour  faciliter  la  circulation  du  fang  & 
des  humeurs  dans  le  corps,  ôcpour  con- 
tenir la  chaleur  &  i'humidité  naturelles 
dans  un  état  convenable.  On  doit  boire 
plus  ou  moins ,  fuivant  le  tems ,  le  païs 
&  les  circonftances  où  l'on  fe  trouve , 
&  fuivant  fon  tempérament.  On  peut 
dire  ,  généralement  parlant  ,  que  cinq 
ou  fix  bonnes  verrées  femblent  fuffire 
pour  un  repas  ordinaire.  On  en  prend 
moins  dans  un  repas  médiocre  ,  &  plus 
dans  un  grand  repas.  On  doit  tâcher  de 
ne  pas  boire  fans  foif  quelques  heures 
après  le  repas  3  parceque  la  digeftion 
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qui  fe  fait  alors ,  peut  en  être  troublée* 

Du  vin  £r  de  la  lierre. 

Art.  44.  N°.  2.  Le  bon  vin  &  ïa 
bonne  bière  produifent  de  très-bons 
effets  lorfqu'on  en  prend  avec  fobriété. 
Ces  deux  boiifons  fortifient  le  corps ,  & 
préviennent  fouvent  les  maladies  qui 
peuvent  naître  pour  s'être  refroidi  trop 
vite:  voyez  l'Article  17.  Elles  contri- 
buent beaucoup  à  ranimer  les  forces  6c 
le  courage  abbatus  par  des  travaux ,  par 
des  marches ,  ou  par  des  exercices  péni- 
bles ,  par  des  veilles  ou  par  des  jeunes  de 
longue  durée  :  elles  préviennent  &  diiîi- 
pent  l'ennui ,  la  crainte  &  la  triftefle  ,  & 
par-là  elles  fervent  beaucoup  à  prévenir 
&  à  guérir  la  maladie  du  pais  6c  la  mé- 
lancolie :  elles  préfervent  enfin  d'un  très- 
grand  nombre  de  fièvres  ,  furtout  des 
fièvres  putrides ,  vermineufes,  des  cours 
de  ventre,  &  quelquefois  même  des  flux 
de  fang  ;  toutes  maladies  qui  font  fort 
communes  parmi  les  gens  de  guerre  ,  à 
caufe  des  mauvais  alimens  &  des  mauvai- 
fes  eaux  dont  ils  font  fouvent  ufage. 

Mais  fufage  immodéré  de  bon  vin  & 
de  bonne  bière  ,  ou  un  ufage  modéré  de 
ces  boiffons.,,  lorfquelles  font  mauvaifes^ 
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incommode  beaucoup  ,  &  caufe  même 
des  maladies  dangereufes  ,  qui  font  périr 
de  bonne  heure  prefque  tous  ceux  qui 
continuent  d'en  boire. 

Lorfque  le  vin  &  la  bière  n'ont  pas 
fermenté,  ou  lorfque  ces  boiffons  font 
même  trop  nouvelles  &  trop  douces ,  el- 
les caufent  des  vents,  des  cours  de  ven- 
tre ,  des  flux  de  fang ,  &c.  Il  efl  très-pru- 
dent de  s'en  abflenir  pour  lors.  Si  on  ne 
peut  pas  en  trouver  de  meilleures ,  on 
pourra  les  corriger  en  y  mêlant  du  vin, 
ou  de  la  bierre  qui  foient  faits. 

Au  défaut  de  ces  moyens ,  on  peut  fe 
fervir  d'une  ou  de  plufieurs  des  plantes 
marquées  Article  (5.  On  en  mettra  une 
quantité  fuflîfante  dans  le  vin  ou  dans  la 
bière  qu'on  voudra  corriger ,  &  on  l'y 
laiffera  infufer  pendant  quelque  tems. 
On  peut  auffi  employer  une  décoction  de 
ces  plantes,  qu'on  y  ajoutera  par  dégrés, 
afin  d'en  faire  Ferlai,  &  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  perdre  une  grande  quantité  de 
bouTon.  Les  épreuves  ayant  été  faites  fur 
une  petite  quantité  de  mauvais  vin  ou  de 
mauvaife  bierre,  on  mettra  plus  de  ces 
plantes  ou  de  leur  décoction  fur  une 
plus  grande  quantité.  On.  peut  auffi  fe 
fervir  du  même  moyen  pour  corriger  ôc 
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rendre  potables  les  boiflbns  qui  tendront 
à  l'aigre  ,  parceque  les  fels  alkalis  des 
plantes  ftomachiques ,  aromatiques,  cé- 
phaliques,  mêmes  ameres ,  ont  la  vertu 
de  prévenir,  &  fouvent  de  détruire,  les 
acides  avec  lefquels  on  les  mêle.  Le  com- 
bat qui  fe  paiïe  peu  après  leur  mélange , 
émouffe  la  pointe  des  acides  qui  ren- 
doient  une  boiffon  aigre ,  &  en  font  une 
boiiîon  douce ,  ou  dumoins  tempérée. 

L'orfqu'on  n'a  pas  le  tems  ou  la  com- 
modité de  corriger  ainfi  le  mauvais  vin 
ou  la  mauvaife  bière  ,  on  peut  en  boire , 
en  y  ajoutant  beaucoup  d'eau.  Ce  der- 
nier moyen  efl  fort  bon  lorfque  les  boir- 
ions font  un  peu  aigres  ,  &  quand  il  fait 
fort  chaud  ,  ou  quand  on  en:  foi-même 
d'un  tempérament  fort  échauffé  ,  pour- 
vu cependant  qu'on  ne  le  foit'pas  trop, 
ou  qu'on  ne  fue  pas  après  quelque  tra- 
vail ou  exercice  pénibles ,  furtout  lors- 
qu'il fait  froid. 

^  Si  on  fe  trouve  obligé  de  boire  de  ces 
liqueurs  un  peu  aigres ,  il  feroit  prudent 
d'ufer ,  s'il  y  avoit  lieu ,  d'une  des  boilfons 
marquées  Art.  6 ,  ou  de  mâcher  avant  ou 
après  avoir  bu ,  quelqu'une  des  plantes 
marquées  au  même  Article  ,  &  dont  on 
avalerok  le  fuc.  Il  ferait  encore  bon  d'u« 
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fer  alors  d'alimens  plus  Talés  ou  plus  épi- 
ces.  Tous  ces  difFérens  moyens  fervent 
beaucoup  à  coriger  les  acides  dont  ces 
mauvaifes  boirions  font  remplies ,  &  qui 
peuvent  devenir  très-nuifibles ,  furtout 
quand  on  a  l'eflomac  froid,  ou  quand 
il  eft  fujet  à  des  aigreurs ,  ou  quand  on 
eft  dans  le  cas  d'ufer  d'alimens  cruds , 
peu  cuits ,  ou  mal  affaifonnés ,  ou  aigres , 
ou  qui  tendent  à  l'aigre. 

Lorfque  le  vin ,  la  bière ,  le  cidre  ,  ou 
le  poiré ,  font  très-violens ,  ou  quand  on 
eft  naturellement  fort  échauffé  ,  furtout 
lorfqu'on  a  un  tempérament  chaud  <3c  fec , 
il  faut  les  boire  en  y  mêlant  beaucoup 
d'eau.  Ces  liqueurs  ieront  encore  meil- 
leures ,  fi  l'eau  qu'on  y  aura  ajoutée  a 
fermenté  avec  elles ,  je  veux  dire  fi  on 
les  a  mifes  avant  qu  elles  aient  fermenté. 
Il  faut  auffi  avoir  l'attention ,  dans  les 
tems  &:  dans  les  païs  chauds ,  d'ufer  de 
boirions  moins  échauffantes ,  afin  de  pou- 
voir conferver  fa  chaleur  naturelle  dans 
une  médiocrité  falutai;e. 

De  bonne  eau  pure ,  ou  préparée  ,• 
comme  il  fera  dit  à  ion  Article,  enyfai- 
fant  bouillir  ou  infufer  quelqu'une  des 
plantes  marquées  Article  6.  même  de 
l'hydromel ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
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ou  quelqu'une  des  autres  boiilons  mar- 
quées dans  les  Art.  yp.  60.  6i.  efl: 
fouvent  préférable  aux  vins ,  aux  biè- 
res ,  aux  cidres ,  &  aux  poirés ,  quand 
ils  font  trop  doux  ,  ou  qu'ils  tendent  à 
l'aigre  ,  &  à  ceux  -  même  qui  ont  les 
meilleures  qualités  qu'ils  puiftent  avoir. 
Quand  les  vins  font  troubles ,  il  faut, 
s'il  efl  poflible  ,  les  lahTer  repofer ,  ou 
les  foutirer  ,  &  même  les  clarifier  ,  s'il 
en  .efl:  befoin  ,  comme  il  fuit.  Prenez 
cinq  ou  fix  blancs  d'œufs  ;  battez  -  les 
bien  avec  une  fourchette ,  ou  chofe  fem- 
biable  ,  dans  huit  ou  neuf  livres  de  vin  ; 
verfez-les  enfuite  doucement  dans  qua- 
tre cens-cinquante  ou  cinq  cens  livres 
de  vin  ,  qui  font  environ  deux-cens 
cinquante  pintes  de  Paris  ;  laiflez-les  re- 
pofer enfuite  pendant  deux  ou  trois 
jours  avant  de  le  boire.  On  peut  encore 
clarifier  le  vin  avec  la  colle  de  poiffon  ; 
mais  cette  manière  eil  plus  longue  & 
plus  couteufe.  On  peut  aufli  filtrer  , 
comme  il  efl:  marqué  Art.  c'y.  les  vins 
fort  troubles  ;  &  on  doit  à  bien  plus 
forte  raifon  filtrer  ceux  qui  contiennent 
quelques  principes  malins,  marqués  Art. 
£4.  mais  le  parti  le  plus  fage  feroit  de 
s'abflenir  de  ces  derniers  vins.  On  doit 
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filtrer  les  vins  frelatés  avec  la*cérufe. 
Onconnoît  qu'ils  en  contiennent,  en  y 
jettant  de  Pefprit  de  fel ,  qui  précipite  le 
plomb.  Les  fecours  indiqués  Art.  30. 
remédient  fouvent  aux  accidens  qui  naif- 
fènt  du  plomb. 

Les  vins  que  l'on  garde  dans  des  fu- 
tailles propres ,  pleines  &  bien  bouchées, 
&  dans  des  endroits  frais  ,  &  encore 
mieux  ceux  que  l'on  garde  ainfi  dans  des 
bouteilles  de  terre  ou  de  grais ,  &  que 
Ton  tire  promptement ,  confervent  bien 
plus  longtems  leur  bonté.  Il  eft  à  pro- 
pos de  ne  point  ririfer  les  bouteilles 
avec  du  petit  plomb ,  ou  avec  des  pe- 
tits clous  ,  de  peur  que  le  vin  en  les 
diiTolvant  ne  prenne  une  mauvaife  qua- 
lité. 

L'ivrefl'e  qui  provient  du  vin  ,  de  la 
bière  ,  &c.  demande  le  traitement  qui 
fera  marqué  ci- après.  On  y  parlera  aulîî 
des  crampes  &  des  tremblemens  que  ces 
boiffons  occafionnent, 

Du  Cidre  &  du  Poiré. 

Art.  4j.  Le  cidre  eft  le  fuc  qu'on 
exprime  de  la  pomme  lorfqu'elle  eft  mû- 
re. Qu'il  foit  fermenté  ou  non  ;  il  a 
à-peu-près  les  memes  propriétés  &  la 
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même  vertu  que  la  bière  lorfqu'elle  n'eft 
pas  violente  ;  mais  il  eft  plus  fort  que 
celle  qui  eft  faite  fans  houblon  avec  le 
iimple  grain  d'orge  ou  avec  celui  de 
froment,  qui  la  rendent  bien  plus  douce. 

Le  poiré  ,  qui  eft  le  lue  que  l'on  tire 
de  la  poire  fans  qu'elle  foit  bien  mûre, 
fermenté  ou  non  ,  approche  beaucoup 
du  vin  blanc ,  foit  pour  la  couleur  foit 
pour  la  vertu  y  mais  il  n'eft  ni  aufîi  fort, 
ni  aufîl  agréable  au  goût,  que  les  bons 
vins  blancs  ordinaires.  Il  y  a  cependant, 
certains  cantons  en  bafTe  Normandie , 
par  exemple  dans  le  Duché  d'Harcourt, 
où  le  poiré  a  autant  de  force  &  aufli 
bon  goût  que  les  vins  blancs  en  ont 
dans  plufieurs  pais  ,  furtout  quand  on 
<ie  boit  quelques  mois  après  qu'il  a  fer- 
menté ,  fans  attendre  les  chaleurs  du 
printems  &  de  l'été  ,  qui  lui  ôtent  fa 
douceur ,  6c  le  difpofent  un  peu  à  s'ai- 
grir. 

On  peut  boire  avec  modération  ,  du 
cidre  &  du  poiré  ,  pourvu  qu'ils  aient 
les  qualités  requifes.  Mais  lorfqu'ils  ne 
les  ont. pas ,  on  peut  les  corriger,  com- 
me je  viens  de  le  dire  dans  l'Article  pré- 
cédent ,  au  fujet  du  vin  &  de  la  bière  , 
pu  ufer  à  leur  place  des  boiffons  mar- 
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quées  au  même  Article.  Je  parlerai  bien- 
tôt de  l'ivrefle  du  cidre  &  du  poiré ,  & 
des  maux  qui  en  naifient. 

De  Veau-de-vie  &  des  liqueurs  ardentes. 

Art.  46.  L'eau-de-vie  ,  tant  celle 
qui  eft  tirée  du  vin  ,  que  du  cidre  ,  du 
poiré,  ou  du  grain  ,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  à  plus  jufte  titre  Veau- de-mort  * 
parcequ'elle  eft  prefque  toujours  mor- 
telle pour  ceux  qui  en  font  un  grand 
ufage ,  ne  devroit  fouvent  être  employée 
qu'extérieurement ,  &  toujours  de  l'a- 
vis des  Médecins  ou  des  Chirurgiens  , 
parceque  l'expérience  a  fait  voir  plu- 
sieurs fois,  que  cette  liqueur  feule,  ou 
mêlée  avec  quelque  remède  acre  irri- 
tant ,  ou  échauffant ,  quelquefois  même 
avec  de  l'eau  ,  &  appliquée  fur  une  par- 
tie du  corps  attaquée  de  vives  douleurs, 
de  chaleur  ,  de  rougeur  ,  furtout  de 
battemens  violens  ,  a  augmenté  confi- 
dérabîement  ces  accidens  ,  &  y  a  même 
quelquefois  attiré  la  gangrène. 

Un  peu  d'eau-de-vie  prife  intérieu- 
rement ,  donne  des  forces  à  un  homme 
afFoibli  par  le  travail ,  ou  par  un  exer- 
cice ,  par  les  jeûnes ,  par  les  veilles  ,  par 
un  vomilfement  ;  ou  un  cours  de  ventre, 
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ou  une  fueur  ,  coniidérables ,  ou  abattu 
par  la  crainte  ou  par  la  triftefle. .  Mais 
les  forces  &  le  courage  qui  naiflent  de 
cette  liqueur,  font  bientôt  diffipés  ,  6c 
ils  font  fuivis  de  foibleffe  ,  d'inquiétu- 
des,  quelquefois  même  de  (Jouleurs  & 
d'engourdiifement  dans  les  membres. 

Une  cuillerée  ou  deux  d'eau-de-vie  , 
bue  pure  ou  mêlée  avec  un  verre  d'eau , 
eft  fouvent  capable  de  préferver  d'une 
maladie  dangereufe  une  per.fon.ne  qui  fqe 
ou  qui  èft  trop  échauffée,  furtout  quand 
elle  fe  trouve  dans  les  tems  &  dans  les 
circoriftances  où  j'ai  dit  qu'il  feroit  très- 
préjudiciable  de  fe  refroidir  trop  vite. 

Les  liqueurs  ardentes  ont  prefque 
toutes  pour  bafe  l'eau-de-vie  ;  elles  ont 
donc  à-peu-près  la  même  vertu ,  &  elles 
caufent  les  mêmes  accidens  à  ceux  qui 
en  font  trop  d'ufage ,  ou  qui  en  pren- 
nent à  contre-tems.  Cependant  on  peut 
dire ,  généralement  parlant ,  que  les  li- 
queurs ardentes  ne  "font  pas  aufïi  per- 
nicieufes  que  Feau-  de-vie  ,  parceque  le 
fucre  &  les  autres  ingrédiens  qu'on  y 
ajoute  pour  en  rendre  le  goût  plus  agréa- 
ble ou  la  force  plus  grande,  en  rendent 
l'ufage  moins  dangereux.  Toutefois  il 
eft  prudent  de  ne  s'en  fervir  qu'avec  les 
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précautions  dont  je  viens  de  parler  par- 
rapport  à  Peau-de-vie ,  ou  de  n'en  pren- 
dre qu'un  peu  après  le  repas ,  lorfqu'on 
a  l'eftomac  froid  ,  ou  quand  on  a  des 
aigreurs ,  ou  quand  l'air  eft  mauvais  , 
fans  cependant  s'accoutumer  à  ces  coif- 
fons. 

Il  feroit  fore  à  fouhaiter  que  les  qua- 
lités pernicieufes  que  tant  de  trilles 
exemples  nous  font  remarquer  dans 
l'eau-de-vie ,  dans  les  liqueurs  ardentes, 
&  dans  l'ufage  exceffif  du  vin  ,  de  la 
bière  ,s  du  cidre  &  du  poiré ,  fhTent  di- 
minuer une  bonne  partie  des  abus  qui 
fe  commettent  tous  les  jours  à  l'égard 
de  ces  liqueurs  ou  de  ces  boirions.  Et 
qu'on  ne  fe  lakTe  point  tromper  par 
quelques  exemples  rares  de  certains 
ivrognes  d'un  tempérament  robufle  , 
dont  l'intempérance  à  l'égard  de  ces 
diverfes  liqueurs  ou  boirions  ne  paroïc 
pas  d'abord  altérer  la  fanté  :  tout  ce 
qu'on  en  doit  conclure  ,  c'eft  que  ce 
font  des  exceptions  de  la  règle  géné- 
rale ,  6c  que  les  ivrognes  ayant  un  tem- 
pérament aifez  fort  pour  réfifter  quel- 
que tems  à  fimpreffion  mortelle  de  ces 
liqueurs  ,  &c.  il  eft  plus  que  probable 
qu'ils  auroient  vécu  beaucoup  plus  long* 
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îcms  s'ils  s'en  fuflent  abftenus,  ou  qu'ils 
en  euiîent  ufé  avec  modération.  Qu'on 
jette  plutôt  les  yeux  fur  les  longues 
infirmités  &  fur  les  morts  prématurées 
de  tant  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de 
toute  condition  ,  auxquelles  Tufage  im- 
modéré de  ces  liqueurs  ou  de  ces  boif- 
fons  ôte  la  famé  du  corps  &  de  l'ef- 
prit ,  ou  diminue  le  libre  exercice  des 
fonctions  de  l'ame  ,  &  leur  procure  en- 
fin la  mort  ,  tôt  ou  tard. 

J'ai  cbfervé  plufieurs  fois  ,  qu'une 
quantité  médiocre  de  ces  liqueurs  ou  de 
ces  boiifons  ,  prife  par  des  perfonnes 
qui  ont  une  forte  fièvre  ,  ou  quelqu'au- 
tre  maladie ,  même  une  bleifure  ou  un 
ulcère  confidérables  ,  avec  grande  cha- 
leur à  la  peau ,  &c.  augmentent  leur  mal, 
3c  même  le  rendent  quelquefois  mortel  > 
à  caufe  des  tranfports  ,  des  aflfoupifie- 
mens ,  ou  des  mouvemens  cdnvulfifs , 
ou  des  fimples  redoublemens  de  fièvres , 
ou  de  l'empêchement  ou  de  la  fuppref- 
jfion  de  la  fuppuration ,  qui  en  naifîent  ; 
tous  accidens  pour  lefqueis  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  réitérer  les  faignées  , 
de  faire  obferver  une  plus  grande  diète 
aux  malades ,  &  quelquefois  de  les  ra- 
fraîchir ,  de  leur  faire  prendre  des  lave- 
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mens  &  des  purgacions ,  &  un  air  frais  , 
ou  dumoins  tempéré  ,  propres  à  réduire 
la  chaleur  &  les  autres  accidens  dans  de 
juftes  bornes  ;  ce  qui  demande  les  con- 
fèils  &  la  préfence  de  Médecins  ck  de 
Chirurgiens  prudens  «Se  éclairés. 

On  peut  donc  aifurer  ,  fondé  fur  l'ex- 
périence y  que  le  mauvais  ulage  de  ces 
différentes  liqueurs  &  boiifons  fait 
mourir  cent  fois  plus  de  perfonnes  que 
le  tonnerre  &  les  poifons  qu'on  craint 
le  plus.       • 

De  Vivreffe  cV  des  remèdes  qui  y  con- 
viennent. Précautions  qu'il  faut  pren- 
dre quand  on  donne  Fémétique  dans 
ce  cas  -  là  :  £r  de  fon  danger  dans 
plujîeurs  autres  circonftanceu 

Art.  47.  Lorfque  quelqu'un  fe  .trou- 
ve ivre  pour  avoir  trop  bu  de  quelqu'u- 
ne ou  de  pluiieurs  des  liqueurs  ou  boit 
fons  dont  je  viens  de  parler  ,  on  doit 
remarquer  attentivement  les  accidens 
qu'elles  lui  ont  ooeafionnés.  Si  on  lui 
trouve  peu  ou  point  de  connoiflfance  , 
de  mouvement ,  de  fentiment ,  de  cha- 
leur de  pouls  ,  une  grande  foibleife  , 
le  vifage  violet ,  en  un  mot ,  s'il  paro.t 
mort  j  ou-  devoir  bientôt  mourir ,  il  faut 
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le  réchauffer  promp rement  par  le  moyen 
du  fumier  chaud ,  dont  on  lui  couvrira 
bien  tout  le  corps  ,  excepté  la  tête,  qui 
doit  être  fort  élevée.  Au  défaut  de  fu- 
mier ,  on  le  mettra  dans  un  lit  bien  baf- 
lîné,  onfefervira  de  tous  les  moyens  que 
j'ai  marqués  ci-devant  pour  rappeller  la 
chaleur  naturelle  ,  &  on  4ui  fera  boire  , 
îe  plus  chaudement  qu'il  fera  poflible , 
quelques  tatles  de  caffé  ou  de  thé ,  ou 
d'un  hydromel  léger ,  fi  on  en  a. 

Si  ces  moyens  ne  font  pas  fufEfans  , 
&  que  la  vie  du  malade  foit  en  danger, 
on  lui  fera  promptement  des  faignées 
copieufçs  ,  dabord  du  bras ,  enfuite  du 
pie  &  du  cou  ,  &  on  lui  donnera  fré- 
quemment des  lavemens  émolliens  & 
purgatifs.  Au  cas  qu'on  ne  puifTe  pas  le 
faigner  fufilfamment ,  à  caufe  de  la  peti- 
te lie  des  vaiîTeaux  fanguins  que  le  froid 
a  rétrécis ,  on  lui  appliquera  plufieurs 
ventoufes  fcariflées  ,  &  dans  un  befoiri 
plufieurs  fangfues. 

Si  la  maladie  réfifte  à  plufieurs  de  ces 
remèdes  $  on  ne  doit  pas  abandonner  le 
malade  ,  quoiqu'on  ait  d'ailleurs  fujet 
de  croire  qu'il  efl:  mort.  On  le  frottera 
fouvent  avec  des  linges  chauds  <k  ru- 
des i  on  le  fecouera  fortement  &  pen- 
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dant  longtems  ;  on  lui  prelîera  fouvent 
le  ventre  ,  ôc  on  lui  louftlera  dans  la 
poitrine  de  l'air  chaud  ,  (bit  avec  Ton 
haleine  ,  foit  avec  un  foufflet  dont  on  le 
f'ervira  auprès  du  feu  ,  ou  du  moins  dans 
un  appartement  chaud  ,  s'il  eft  pollïbie. 
Quoique  la  refpiration  &  la  circulation 
paroitfent  anéanties  depuis  un  tems  con- 
sidérable ,  l'expérience  a  fait  connoître 
"  plufieurs  fois ,  qu'en  continuant  pendant 
plufieurs  heures  la  méthode  que  j'indi- 
que ,  on  rappelle  à  la  vie  des  perfonnes 
qui  paroiflent  l'avoir  entièrement  per- 
due. On  peut  enfin,  à  l'extrémité  ;  faire 
au  malade  l'opération  de  la  bronco- 
tomie. 

Après  quelques  faignées  ,  &  après 
quelques  lavemens  émolliens  &  purga- 
tifs (  il  n'eft  pas  même  nécefTaire  que  le 
malade  ait  pris  aucun  lavement  peur 
lui  faire  prendre  l'émétique  de  la  ma- 
nière que  je  le  dis  ) ,  on  peut  &  on  doit 
donner  l'émétique  au  malade  ,  ou  du- 
moins  on  l'excitera  à  vomir  en  lui  cha- 
touillant le  gofier  avec  le  doigt  ou  avec 
la  barbe  d'une  plume  ,  ou  en  lui  faifant 
avaler  beaucoup  d'eau  chaude.  Mais  on 
n'emploira  aucuns  de  ces  moyens  pour  le 
faire  vomir  que  lorfque  les  vaifîeaux  fan* 
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guins  auront  été  bien  defemplis  par  une 
ou  par  plufieurs  faignées ,  &  que  le  ven- 
tre aura  été  évacué  par  quelques  lave- 
mens ,  ou  par  quelque  cours  naturel  , 
autrement  les  efforts  du  vomiffement  , 
prccuré  de  quelque  manière  que  ce  foit , 
pourroient  rompre  ou  dilater  confidé- 
rablement  quelques  vaiifeaux  du  cer- 
veau ,  déjà  très -gorgés  par  l'ivreife  ,  & 
produire  par-là  une  apoplexie  mortel- 
le ,  même  une  prompte  mort ,  ou  du- 
moins  une  augmentation  notable  d'acci- 
dens  dangereux. 

Par  la  même  raifon  on  ne  doit  don- 
ner Témétique  qu'avec  beaucoup  de 
précaution  aux  perfonnes  attaquées  d'a- 
poplexie ,  ou  de  quelques  autres  mala- 
dies j  telles  que  l'affoupiifement ,  les  vio- 
lentes douleurs  de  tête  ,  le  délire  ,  la 
phrénéfie  ,  les  grandes  pefanteurs  de  tê- 
te ,  &  même  les  fimples  étourdi  démens. 
L'émétique  ,  ou  quelqu'autre  remède 
violent  ,  qu'en  donne  quelquefois  de 
trop  bonne  heure  pour  les  faire  éter- 
nuer  ,  leur  devient  très-funefte  lor(que 
leurs  vaifTeaux  fanguins  font  fort  gon- 
flés ,  foit  par  la  trop  grande  quantité  de 
fang  ,  foit  par  la  trop  grande  chaleur  , 
foit  par  quelqu  autre  caufe  qui  Tempe- 
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che  de  circuler  librement,  ou  qui  le  fait 
croupir  dans  le  cerveau  ou  dans  le  cer- 
velet. Les  efforts  du  vomilfernent  ou  de 
l'érernuement  font  alors  très-fouvent 
pernicieux. 

Je  me  crois  obligé  d'infifter  ici  fur 
le  danger  qu'il  y  a  de  donner  l'émétique 
mal-à-propos ,  afin  de  défabufer  beau- 
coup de  perfonnes  qui  le  prennent  I01T- 
q-ue  les  vaii'feaux  fanguins  font  trop 
pleins ,  ôc  la  tête  trop  embarrafiée  de 
fang.  Les  envies  de  vomir ,  6c  les  vomif- 
femens  même  ,  que  Ton  a  quelquefois 
fans  avoir  pris  l'émétique ,  viennent  fou- 
vent  de  la  trop  grande  plénitude  des 
vaifleaux  du  cerveau  ,  ou  du  cervelet , 
ou  du  mouvement  irrégulier  des  efprits 
animaux,  fans  que  l'eftomac  contienne 
rien  d'étranger  :  6k  quand  il  en  contien- 
droit ,  il  ne  feroit  pas  toujours  prudent 
de  commencer  par  l'émétique  ;  il  bu- 
droit  faire  précéder  les  faignées ,  la  diè- 
te ,  les  boiffons  ,  les  bouillons  ,  &  les 
autres  remèdes  dont  je  parlerai  dans  la 
féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Lorfque  Pivreife  n'efl  pras  considéra- 
ble ,  on  peut  la  faire  pauer  en  peu  de 
tems  ,  ou  dumoins  en  diminuer  beau- 
coup les  accidens  3  feit  par  le  moyen  de 

K  vj 
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quelques  taries  de  caffé  ou  de  thé  bien 
chauds ,  foit  avec  quelques  bouillons  de 
choux  verts ,  foit  avec  quelques  gobe- 
lets de  limonade  ,    même   d'orgeat  , 
pourvu  qu'on  n'ait ,  ni  envie  de  vomir , 
ni  rapport  mauvais  ,  ni  Teftomac  fort 
chargé;  circonftances  où  l'orgeat  pour- 
roit   produire   de  mauvais   effets.  Ces 
bohfons  froides  3  les  bouillons  de  choux , 
&  même  feulement  un  demi-verre  de  vi- 
naigre &  d'eau  mêlés  enfemble  ,  ou  de 
l'efprit  de  foufFre ,  ou  de  vitriol ,  ou  de 
nitre  ,  mêlés  jufqu'à  une  agréable  aci- 
dité ,  avec  un  verre  ou  deux  d'eau ,  fer- 
vent à  émouffer  &  à  rabattre  les  forces 
des  efprits  de  vin  ,  de  l'eau-de-vie ,  & 
des  autres  liqueurs  ou  boiffons  échauf- 
fantes ,  Se  qui  enivrent  quand  on  en  ufe 
avec  excès ,  ou  quand  on  en  prend  mê- 
me peu  lorfqu'on  fe  trouve  fort  échauffé. 
Il  faut  tâcher  de  repofer  enfuite  quel- 
que tems ,  &  on  évitera  de  refter  ex- 
pofé  au  froid  ,  &  à  la  trop  grande  cha- 
leur du  feu  ou  du  foleil.  On  aura  aufîi 
foin  d'avoir  la  têre  fort  élevée  ,  parce- 
que  ceue  fîtur.tion  contribue  beaucoup 
à  la  dégager  ,    Se  à  empêcher  même 
qu'elle  ne  s'engage  davantage  dans  le 
cas  dont  je  parle  ,  ôc  dans  tous  ceux  où 
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le  fang  &  les  humeurs  y  croupirTent ,  ou 
s'y  portent  en  trop  grande  quantité. 
Cela  arrive  dans  les  grandes  douleurs 
ou  pefanteurs  de  tête ,  dans  les  tranf- 
ports  au  cerveau  ,  dans  les  divers  afTou- 
piiîemens ,  à-moins  qu'ils  ne  viennent 
d'inanition ,  &  qu'ils  ne  foient  accom- 
pagnés de  faufie  fbiblerTe  (  Art.  74.  ). 

Le  vomiiTement  qu'on  fe  procure 
quand  on  fe  fent  la  bouche  mauvaife , 
Peftomac  fort  chargé  ,  dans  une  ivreile 
qui  n'eft  pas  bien  grande  ,  &  dans  la- 
quelle l'embarras  du  cerveau  &  la  plé- 
nitude des  vaiffeaux  fanguins  ne  font  pas 
considérables  ,  la  fait  fouvent  diminuer 
en  peu  de  tems  ,  furtout  fi  Ton  obferve 
enfuite  une  grande  diète ,  &  qu'on  pra- 
tique la  plupart  des  chofes  que  je  viens 
de  recommander. 

Des   crampes  _,    des  tremblemens  .,   fr 
des  engourdijfemens. 

Art.  48.  L'ufage  immodéré  du  vin, 
de  la  bière  ,  du  cidre  ,  du  poiré  ,  dp 
l'eau-de-vie  ,  &  des  autres  liqueurs  ar- 
dentes s  du  carre ,  du  thé  ,  &  du  cho- 
colat ,  caufent  fouvent  des  crampes  très- 
douloureufes  ,  des  tremblemens ,  &  des 
engourdiffemens  3  dont  les  fuites  peu- 
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vent  être  de  grande  conféquence.  Il  n'eft 
pas  même  néceflfaire  pour  être  attaqué  de 
ces  maux ,  de  faire  un  ufage  exceflif  de  ces 
boirions ,  luncut  quand  on  efl  d'un  tem- 
pérament chaud  &  iec  ;  il  fuffit  de  pren- 
dre peu  de  quelqu'une  pour  être  fujet 
aux  mêmes  infirmités. 

On  peut  prévenir  6k:  fouvent  guérir 
ces  incommodités  en  abandonnant  l'u- 
fage  des  boiifons  qui  les  ont  occafion- 
nées  :  mais  il  faut  l'abandonner  par  dé- 
grés ,  &  on  fe  gardera  bien  de  s'en  ab- 
llenir  tout  d'un  coup;  parceque  la  prom- 
pte ceffation  de  ces  boiifons  ,  de  même 
que  tout  changement  fubit  de  quelque 
chofe  à  laquelle  on  eft  accoutumé  ,. 
pourroit  être  très-dangereufe. 

Il  faut  auffi  obferver  un  régime  de 
vie  moins  échauffant  ;  on  fe  privera  par 
conféquent  des  alimens  trop  falés  ôc 
trop  épicés  ;  on  n'ufera  que  de  boiifons 
légères ,  peu  ou  point  fpiritueufes  ;  on 
fe  réduira  même  à  l'eau  ,  fi  le  tempéra- 
ment peut  la  fouffrir  ;  on  évitera  les  tra- 
vaux ôk  les  exercices  pénibles  de  corps, 
les  veilles  de  longue  durée  ,  toute  forte 
d'application  trop  férieufe  ,  le  chagrin 
&  la  colère.  Toutes  ces  chofes  peuvent 
feules  occaiionner  les  maux  dont  je  par- 
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le ,  &  à  plus  forte  raifon  elles  peuvent 
les  entretenir  3c  même  les  augmenter 
dans  les  perfonnes  qui  y  font  fujettes  , 
ou  qui  y  ont  de  ta  difpofmon. 

On  peut  faire  palier  promptement  une* 
attaque  de  crampe  ,  fi-  on  fe  frotte  ou 
fi  on  fe  fait  frotter  l'endroit  douloureux 
avec  quelque  linge  un  peu  rude  &c 
chaud  ,  s'il  eft  poûlble  d'en  avoir  un. 
On  la  ferait  encore  parler  plus  prompte- 
ment fi  ce  linge  étoit  trempé  dans  une 
décoction  d'herbes  aromatiques,  ou  dans 
de  l'eau- de- vie,  dans  laquelle  on  auroit 
fait  dilfoudre  un  peu  de  favon  ,  ou  mê- 
me dans  de  l'urine  tiède. 

Ces  mêmes  frictions  font  aufîl  très- 
propres  à  faire  céder  les  engourdhfemens 
que  le  froid  ,  une  longue  comprefïion  , 
ou  toute  autre  fituation  gênante  ,  a  oc- 
cafionnés.  Il  faut  étendre  &  mouvoir  , 
autant  qu'il  fera  poffible ,  les  membres 
engourdis.  Si  le  mal  continue  malgré 
ces  moyens ,  il  faudra  prendre  fouvent 
&:  le  plus  chaudement  qu'il  fera  poili- 
ble  ,  quelqu'une  des  boiiîons  marquées 
Art.  6.  ou  faites  avec  les  feuilles  de  pe- 
tite (auge  ,  ou  de  verveine  ,  ou  avec  les 
fleurs  de  tilleul  ,  fans  rifquer  pourtant 
de  trop  échauffer  les  malades.  On  pour- 
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ra  les  faire  faigner  &  purger  quelque- 
fois ,  &  leur  ordonner  les  eaux,  minéra- 
les qui  feront  convenables  à  leur  état 
&  à  leur  tempérament ,  &  tout  cela  de 
l'avis  d'un  Médecin ,  qui  leur  fera  ob- 
ferver  un  bon  régime  de  vie  ,  &  qui 
leur  fera  refpirer  un  air  plutôt  un  peu 
chaud  que  froid. 

De  la  manière  dont  il  faut  traiter  les 

perfonnes  qui  ont  refté  Icngtems 

fous  Veau  s  Grc. 

Art.  45.  Comme  PivrefTe  dont  je 
viens  de  parler ,  eft  foùvent  caufe  que 
bien  des  perfonnes  tombent  dans  l'eau  5 
&  que  beaucoup  d'entr'eiles  ,  après  en 
avoir  été  retirées ,  périment ,  faute  des 
fecours  convenables  ,  j'indiquerai  ici  les 
moyens  dont  l'expérience  a  démontré 
une  infinité  de  fois  l'utilité  ,&*  qui  ont 
rendu  la  vie  à  beucoup  de  perfonnes  qui 
paroiiîbient  mortes  depuis  plufieurs  heu- 
res ,  &  même  depuis  plufieurs  jours 
qu'elles  étoient  fous  l'eau  ,  ou  qu'elles 
en  étoient  retirées  &  expofées  au  froid , 
ou  mifes  fur  la  paille  &  fous  un  fimple 
drap  ,  comme  on  n'a  que  trop  fouvent 
la  pernicieufe  coutume  de  mettre  tous 
ceux  que  Ton  croit  morts  de  quelque  ma- 
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aladie  ou  par  quelque  caufe  que  ce  foie , 
&  de  leur  boucher  les  conduits  ;  tous 
moyens  qui  dans  d«6  teins  &  dans  des 
pais  ou  dans  de  fîmples  appartenons 
froids ,  peuvent  faire  périr  ou  dumoins 
rendre  bien  malades  des  perfonnes  en 
fanté  ,  à  l'égard  defquelles  on  les  prati- 
querait, &  qui  font  par  conféquent  bien 
plus  funefles  à  des  perfonnes  fans  con- 
noiifance ,  fans  mouvement ,  fans  fenti- 
ment ,  fans  chaleur  ,  fans  pouls  ni  res- 
piration ;  gens  cependant  qui  entendent 
quelquefois ,  comme  il  eft  arrivé  à  un 
Cafuifte  5  qui  avant  cet  accident  n'étoit 
pas  d'avis  qu'on  donnât  l'abfoiution  à 
des  perfonnes  qu'on  croyoit  mortes. 

Dabord  on  fe  gardera  bien  de  fuï- 
vre  la  pernicieufe  coutume  où  Ton  eft 
ordinairement  de  fufpendre  par  les  pies 
ceux  qui  ont  été  quelque  tems  fous 
l'eau  ,  ou  de  leur  tenir  longtems  la  tête 
penchée  pour  leur  faire  rendre  l'eau 
qu'on  prétend  qu'ils  ont  avalée.  S'il 
s'en  trouve  ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  dans  la  poitrine ,  dans  l'eftomac , 
Se  dans  le  ventre  de  ceux  qui  font  tom- 
bés ou  qui  ont  été  jettes  vivans  dans 
l'eau  (  car  il  eft  impofïible  de  rien  ava- 
ler après  la  mort  ) ,  il  n'y  en  a  pas  alfez 
pour  les  faire  mourir. 
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Le  gonflement  qui  paroît  à  la  poi- 
trine &t  au  ventre  de  ces  fortes  de  per- 
sonnes ?  vient  prefque  toujours  de  ce  que 
l'air  contenu  dans  leur  poitrine  n'ayant 
pu  en  fortir ,  parceque  l'eau  a  arrêté  la 
refpiration ,  gonfle  prodigieufement  la 
poitrine  en  s'y  raréfiant  par  la  chaleur 
des  poumons  ;  ck  le  gonflement  des  pou- 
mons Ôc  de  la  poitrine  repouflant  en  en- 
bas  le  diaphragme  ,  c aufe  par  -  là  une 
grande  tenfion  dans  le  ventre ,  comme 
chacun  peut  l'éprouver  fur  foi  après  avoir 
refpiré  fortement  &  enfuite  retenu  fon 
haleine.  Aufîi ,  dez  qu'on  a  donné  quel- 
ques coups  de  biftouri  ou  de  fcalpel  dans 
les  poumons  des  perfonnes  noyées  9  la 
poitrine  a  coutume  de  s'afTaiiîer  prom- 
ptement,  parceque  l'air  qui  y  étoit  con- 
tenu en  fort.   Bailleurs  la  corruption 
s'emparant  bientôt    des    cadavres  des 
perfonnes  noyées  (  elle  s'en  empare  plu- 
tôt ,  ou  plus  tard  ,  fuivant  le  degré  de 
chaleur  ,  ou  de  froideur  de  l'eau  ou  ils 
font  ) ,  l'air  ,  le  fang  ,  &  les  humeurs  > 
fe  raréfient  prodigieufement  par  un  ef- 
fet de  cette  corruption.  De -là  vient  le 
gonflement  prodigieux ,  non-feulement 
de  la  poitrine  &  du  ventre  ,  mais  auvTi 
de  toute,  la  furfcce  du  corps  ,  qui  de- 
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venant  plus  léger  qu'un  pareil  volume 
d?eau  ,  fumage  naturellement,  fans  pou- 
voir alors  aller  au  fond. 

L'eau  qu'on  croit  voir  rendre  aux 
noyés  nouvellement  tirés  de  l'eau  ,  fur- 
tout  à  ceux  qu'on  fufpend  par  les  pies , 
la  tête  en  bas ,  vient  prefque  toute  de 
leur  peau  ,  de  leurs  habits  &  de  leurs 
linges  ,  qui  font  alors  fort  mouillés  ; 
gens  qu'on  doit  bien  eifuyer  avec  quel- 
ques linges  chauds  ,  s'il  eft  poffibie  , 
après  les  avoir  deshabillés  Se  couverts 
convenablement  ;  ou  dumoins  on  les  ex- 
pofera  prefque  tout  nuds  à  l'ardeur  du: 
îbleil ,  fi  elle  eft  confidérable  ,  leur  pen- 
chant feulement  un  moment  la  tête  en 
embas  pour  leur  faire  rejetter  l'eau  > 
qu'ils  ont  quelquefois  dans  Teftomac  , 
&  dans  la  poitrine  ;  car  une  longue  fuf- 
penfion  par  les  pies ,  ou  une  grande  ôc 
une  longue  inclinaifon  de  la  tête  ,  peut 
engorger  bien  davantage  cette  partie , 
qui  ne  l'eft  déjà  que  trop.  Je  pourrois 
citer  des  exemples  de  plufieurs  perfbn- 
nes  tirées  de  l'eau  &  qu'on  croyoit 
mortes  ,  qui  ont  été  rappellées  à  la  vie 
par  ce  feul  moyen.  J'en  ai  fait  l'expé- 
rience bien  des  fois  fur  plufieurs  ani- 
maux ,  particulièrement  fur  des  mou- 
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ches  qui  paroiffoient  mortes  pour  avoir 
refté  longtems  fous  l'eau  ,  &  qui  ont 
été  bientôt  en  état  de  marcher ,  de  re- 
prendre toutes  leurs  forces ,  &  de  s'en- 
voler, parce  que  je  les  avois  expofées' 
à  un  foleil  ardent  ,  ou  à  un  feu  aifez 
confidérable,  fans  les  brûler.  Les  autres 
que  j'avois  laiflees  exprès  à  l'ombre ,  & 
au  froid  ,  font  mortes  prefque  toutes  , 
ou  dumoins  elles  ont  été  bien  plus  long- 
tems fans  fe  mouvoir  &  fans  s'envoler. 
Lorfqu'on  ne  peut  avoir  un  appar- 
tement bien  chaud  ,  ou  un  bon  feu  ,  il 
fauty  tranfporter  promptement  les  noyés, 
ôc  leur  enveloper  tout  le  corps  avec 
des  couvertures  ou  avec  des  linges  fort 
chauds  ,  ou  les  mettre  ,  après  qu'ils  fe- 
ront déshabillés  &  bien  eiïuyés  ,  dans  du 
fumier  chaud  ,  excepté  la  tête  ,  qui  doit- 
être  paflablement  élevée  ,  &  dont  le  vi- 
fage.  aura  dû  ,  après  la  fortie  de  l'eau  , 
être  en  partie  recouvert  d'un  linge ,  de 
peur  que  trop  d'air  ne  leur  devînt'  fu- 
nefte.  On  peut  aufîî  les  mettre  dans  un 
lit  bien -balfiné ,  leur  appliquant  aux  pies 
&  aux  mains  des  linges  chauds  mis  en 
plufieurs  doubles  ;  mais  on  .doit  préfé- 
rer pour  cet  ufage  des  briques  ou  des- 
pierres  chaudes  envelopées  de.  linges  * 
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bu  des  boules  d'étain  ,  ou  des  bouteil- 
les de  terre  ,  remplies  d'eau  chaude  ,  ou 
enfin  des  moines  chauds  ,  qu'on  renou- 
vellera quand  ils  commenceront  à  fe  re- 
froidir. On  leur  frottera  fortement  & 
longtems  tout  le  corps  ,  &  particuliè- 
rement la  plante  des  pies ,  la  paume  des 
mains  5  &  le  bout  du  fein.  dans  les  per- 
sonnes des  deux  fexes ,  avec  des  linges 
rudes  &  chauds ,  ou  plutôt  encore  avec 
.de  la  toile  de  crin  ,  ou  avec  de  fortes 
broffes.  Ces  fortes  de  frictions  ,  ck  plu- 
tôt encore  les  brûlures  faites  à  la  plante 
des  pies  ou  à  la  paume  des  mains,  avec 
un  fer  ou  avec  un  charbon  rouges  ,  ou 
avec  de  la  cire  d'Efpagne  fondue  ,  & 
même  quelquefois  feulement  avec  de  l'eau 
bouillante  ,  font  très-utiles. 

Et  quel  que  foit  le  moyen  dont  on  le 
fèrvira  ,  on  n'oubliera  pas  de  les  fecouer 
rudement  à  différentes  reprifes.  On  leur 
fecouera  furtout  le  ventre ,  ck  on  le  leur 
preflera  avec  la  main ,  qu'on  appuyera 
fortement  à  l'endroit  ou  dans  le  voiiinar 
ge  du  nombril. 

Ces  différens  moyens  ,  longtems  réi- 
térés ,  fervent  beaucoup  à  rétablir  la  ref- 
piration.  Dailleurs  ,  comme  l'air  intro- 
duit ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  7 
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dans  la  poitrine  des  hommes  &:  des  ani- 
maux noyés  ,  ou  qui  paroiifent  morts 
par  quelqu'autre  caufe,  en  a  fait  revenir 
plufïeurs  ,  on  n'oubliera  pas  un  moyen 
auiîi  efficace.  On  leur  fôufflera  donc  fou- 
vent  dans  la  bouche  de  l'air  chaud  , 
-chargé  ,  s'il  ell  poffible  ,  de  quelque  va- 
peur d'ail ,  ou  d'oignon  ,  ou  de  quel- 
qu'une des  plus  fortes  plantes  marquées 
Art.  6.  Si  l'on  fe  fert  de  la  bouche  pour 
introduire  de  l'air  dans  la  poitrine  d'un 
homme  noyé  ,  il  faudra  mâcher  ces  for- 
tes de  plantes  ,  ou  dumoins  mettre  dans 
la  bouche  quelque  liqueur  forte  &  pé- 
nétrante. Si  l'on  ne  veut  pas  fe  fervir 
■de  la  bouche  pour  cette  opération ,  on 
peut  introduire  l'air  dans  la  poitrine  du 
noyé  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  fouf- 
flet  ,  qu'on  aura  rempli  d'air  chaud  pris 
auprès  du  feu  ,  ou  à  la  fumée  de  celui 
dans  lequel  on  aura  fait  brûler  les  plan- 
tes que  je  viens  de  recommander. 

On  leur  donnera  de  tems  en  tems  , 
je  veux  dire  ,  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  quelques  lavemens  purgatifs  & 
un  peu  irritans  ;  on  leur  fôufflera  dans 
la  bouche  ,  &  principalement  dans  le 
nez  ,  de  la  fumée  de  tabac ,  qui  feule 
peut  quelquefois  les  rappeller  à  la  vie. 
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Le  tabac  \  dont  on  introduira  la  fu- 
mée dans  la  bouche  &  dans  le  nez  d'un 
noyé  ,  doit  être  des  plus  forts  :  mais  je 
confeille  encore  d'introduire  dans  le  nez 
de  la  poudre  d'ellébore ,  ou  de  maron 
d'inde  ,  ou  d'euphorbe. 

On  ieur  fera  fentir  de  tems  en  tems 
des  eaux  ,  ou  des  iels ,  ou  des  efprits  , 
très  -  pénétrans  ;  on  leur  en  mettra 
môme  dans  la  bouche  ,  ou  on  les  leur 
fera  avaler  purs ,  s'ils  ne  font  pas  trop 
violens  ;  ou  s'ils  le  font,  mêlés  avec  l'eau 
tiède ,  ou  avec  du  bouillon  ,  ou  avec 
de  la  tifane  commune  ,  ou  avec  quel- 
qu'une des  plus  légères  boitions  mar- 
quées Art.  6.  qu'on  leur  fera  avaler 
très-chaudement ,  ou  à  leur  défaut  ,  de 
l'urine  où  de  l'eau  falée  chaudes ,  mais 
fans  leur  faire  violence ,  de  peur  de  les 
étouffer  ,  fi  elles  pénétroient  dans  la 
poitrine. 

On  tâchera  de  faigner  plufieurs  fois 
&:  allez  copieufement  les  malades  ,  du 
bras,  du  pie  ,  &  du  cou.  Si  l'on  ne  peut 
pas  les  faigner  à  caufe  du  froid,  ou  de 
la  petitelfe  de  leurs  vaiffeaux  ,  on  leur 
appliquera  plufieurs  ventoufes  fcarifiées, 
ou  plufieurs  fangfues ,  afin  de  leur  tirer 
(uffifamjnent  de  fang.  Enfin ,  fi  le  befoin 
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le  requiert ,  on  pourra  leur  faire  l'opé- 
ration de  la  broncotomie. 

Vous  pouvez  voir  fur  cette  matière 
les  Ouvrges  de  M.  Bruhier  &  de  M. 
Louis ,  où  il  efl  prouvé  que  beaucoup 
de  perfonnes ,  même  crues  mortes  de- 
puis longtems ,  ont  été  rappeliées  à  la 
vie  par  la  plupart  de  ces  moyens  long- 
tems continués ,  &  par  une  diète  con- 
venable ,  qui  doit  toujours  être  prati- 
quée dans  tous  ces  cas  ,  foit  que  les  ma- 
lades aient  de  la  connoifTance  ou  non. 

Si  la  poitrine  d'un  noyé ,  à  qui  la  con- 
noifTance ou  dumoins  la  facilité  d'ava- 
ler ,  fera  revenue,  relie  embarraflee  ,  on 
lui  fera  prendre  ,  le  plus  chaudement 
qu'il  fera  poiîible ,  de  l'hydromel  léger , 
&  des  bouillons  convenables.  On  le  fai- 
gnera  fuffifamment  ;  on  lui  donnera  en- 
fuite  ,  s'il  y  a  lieu  ,  l'émétique;  &  on  le 
traitera  comme  nous  le  dirons  dans  la 
féconde  Partie  de  cette  Ouvrage  ,  par- 
lant des  fluxions  de  poitrine,  de  ï'afïhme-, 
&  du  catarrhe  fufFocant ,  que  le  froid 
occafionne.  L'expérience  a  fait  voir  plu- 
fieurs  fois  ,  qu'une  bonne  partie  des 
moyens  indiqués  pour  rappeller  à  la  vie 
les  noyés,a  procuré  le  même  avantage  aux 
cnfans  qui  paroifToient  morts  en  naiffant. 

Des 
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Des  fomnambules  &  noclambules. 

Art.  yo.  Les  fomnambules  &  noc- 
tambules font  ainfi  appelles  pareequ'ils 
marchent  pendant  le  fomraeil  ,  foit  le 
jour,  foit  la  nuit. 

C'efr.  quelque  chofe  d'afifez  étonnant 
que  les  actions  que  ces  fortes  de  perfon- 
nes  font  en  dormant.  En  effet,  peut- on 
voir  fans  quelque  furprife  une  perfonne 
qui  ne  fait  point  nager  lorfqu'elle  veil- 
le ,  &  qui  nage  bien  lorfqu'elle  dort  ; 
qui  n'oferoit ,  fans  frémir  ,  marcher  fur  le 
bord  d'un  précipice  lorfqu'elle  jouit  de 
fa  raifon  ,  &  qui  y  marche  d'un  pas  fer- 
me Se  affuré  lorfque  la  raifon  l'a  aban- 
donnée :  tant  il  eft  vrai  que  la  raifon  & 
l'imagination  nuifent  fouvent  plus  qu'el- 
les ne  fervent  aux  fonctions  purement 
animales.  Qu'une  planche  de  deux  pies 
de  largeur  foit  placée  fur  les  deux  cô- 
tés oppofés  d'un  précipice  profond ,  il 
y  a  apurement  plus  d'efpace  qu'il  n'en 
Faut  pour  s'y  tenir  ferme  :  cependant , 
qu'on  condamne  un  homme  à  y  mar- 
cher ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
fon  imagination  allarmée  dérangera  fa 
démarche  ,  ôc  le  précipitera.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 

Tome  L  L 


242  La  Médecine  d'Armée* 
d'éveiller  ces  fortes  de  perfonnes  quand 
elles  font  dans  quelque  péril  :  la  nature, 
plus  forte  que  la  raifon  d'un  homme 
qui  veille,  les  tirera  du  danger  où  elles 
fe  trouvent.  Mais  il  eft.  très  prudent  de 
les  attacher  par  les  pies  avant  qu'elles 
s'endorment  ,  de  les  attacher  ,  dis-je  , 
avec  quelque  bande  large  ék  bien  nouée, 
pour  les  empêcher  de  marcher ,  &  non 
pas  allez  pour  les  incommoder. 

On  peut  encore  les  enfermer  dans  des 
appartemens  bien  clos  de  toutes  parts  , 
&  qu'elles  ne  pu.irTent  ouvrir  elles-mê- 
mes fans  connoiffance  parfaite  &  fans 
lumière.  Il^e  faut  point  les  inquiéter  ni 
les  épouvanter  pendant  qu'elles  veillent  : 
elles  doivent  furtout  obferver  un  bon 
régime  de  vie,  s'occuper  tous  les  jours 
à  des  travaux  Se  à  des  exercices  modé- 
rés ,  fouper  légèrement ,  &  ne  manger 
que  ce  qui  peut  être  digéré  facilement 
fans  caufer  des  vents  ou  des  pefanteurs 
d'eflomac  ,  comme  foupes  ,  panades  , 
ris  allez  clairs  &  peu  copieux  ;  éviter 
ce  qu'il  y  a  de  trop  vineux  ou  de  trop 
échauffant.  Enfin ,  s'il  eft  befoin  ,  on  le,s 
traitera  fuivant  les  régies  de  l'Art ,  en 
évacuant  &  en  corrigeant  l'humeur  qui 
pèche  en  elles. 
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Des   perfonnes  pendues  £r  étranglées* 

Moyen  pour  les  rappeller  à  la  vie. 

dans  certaines  cir  confiances. 

Art.  yi.  Je  ne  prétens  parler  ici 
que  de  ceux  qui  fe  feroient  étranglés 
eux-mêmes  par  défefpoir  ,  ou  qui  l'au- 
roient  été  par  la  malice  d'autrui.  Car 
pour  ceux  qui  l'ont  été  par  l'ordre  de 
la  JufHce  ,  la  piété  qu'on  exerceroit  à 
leur  égard  feroit  une  inhumanité  pour 
la  fociété  ,  dont  ils  ont  troublé  le  repos 
par  leurs  crimes  ,  qu'ils  pourroient  re- 
continuer enfuite,  ainfi  que  l'expérience 
l'a  fait  voir  bien  des  fois. 

Je  dis  donc  que  les  perfonnes  pen- 
dues 6V  étranglées ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  meurent  d'une  efpece  d'a- 
poplexie ,  à-peu-près  comme  les  perfon- 
nes qui  ont  refté  ibus  l'eau,  voyez  l'Art, 
4.9.  On  doit  donc  les  traiter  prefque  de 
même  ,  fans  cependant  leur  pencher  ja- 
mais la  tête  ,  qui  doit  au  contraire  être 
toujours  fort  élevée  ;  &  fcuvent  on  peut 
les  faigner  plus  copieufement ,  &  plu- 
tôt du  cou  ,  parceque  les  veines  exté- 
rieures ont  coutume  alors  d'être  très-5 
apparentes  &  alTez  aifées  à  ouvrir. 
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Des  perfonnes  qui  paroijfent  étouffée  s  fous 
les  ruines  des  mines ,  des  maifons  > 
£rc.  ou  par  le  tonnerre  ;  &  même  de 
celles  qui  font  tombées  fur  la  terre  * 
&c.  de  quelque  lieu  fort  élevé. 

Art.  y  2.  On  peut  fouvent  employer 
avec  beaucoup  de  fuccès  pour  ces  for- 
tes de  perfonnes  la  plus  grande  partie 
des  moyens  convenables  ,  que  j'ai  dé- 
taillés Art,  49.  furtour  on  leur  fera  des 
faignées  copieufes  &  fréquentes  du  bras, 
du  pie  ,  Se  enfuite  du  cou ,  fi  leur  tête 
eft  embarraffée  ,  ou  fort  douloureufe  : 
on  leur  frottera  fortement  la  peau  avec 
un  linge  rude  &c  chaud  ,  s'il  eft  poffible. 
Si  les  malades  ont  quelque  connoiilan- 
ce ,  ou  fimplement  la  liberté  d'avaler  , 
on  leur  fera  prendre  plufieurs  fois  par 
jour  quelques  verrées  tiedes  d'une  des 
bohTons  marquées  Art.  6.  Si  les  mala- 
des ne  peuvent  avaler  ,  ni  même  ouvrir 
la  bouche  ,  parcequ'elle  eft  en  convul- 
fion  ,  on  leur  ferrera  bien  le  nez  ;  & 
alors  l'air  qui  eft  enfermé  dans  leur  poi- 
trine ,  s'échauffant  &  fe  raréfiant  par  la 
chaleur  des  poumons  ,  forcera  bientôt 
la  bouche  de  s'ouvrir  ,  à-moins  qu'il  ne 
leur  manque  quelques  dents ,  ou  qu'ei-. 
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les  ne  foient  naturellement  fort  écartées, 
auxquels  cas  l'air  de  la  poitrine  fortiroit 
par  les  intervales ,  &  ce  feroit  aufii  au 
travers  de  ces  intervales  qu'on  les  feroit 
boire  avec  un  biberon  ou  autrement.  H 
eft  donc  inutile  de  leur  cafTer  les  dents 
avec  des  cifeaux  ,  comme  je  l'ai  vu  pra- 
tiquer plufieurs  fois  ,  &  fort  mal-à-pro- 
pcs.  Si  leur  bouche ,  leur  nez  ,  &  furtout 
leur  gofier  ,  fe  trouvent  bouchés  par 
quelques  corps  étrangers ,  comme  ter- 
re ,  &c.  on  aura  principalement  foin  de 
les  retirer  ,  fans  quoi  tous  les  autres  fe- 
cours  leur  feroient  inutiles.  On  aura  at- 
tention de  ne  point  fecouer  ni  frotter 
rudement  ces  malades  qu'on  veut  rap- 
peller  à  la  connoiffance  &  à  la  vie  ,  s'ils 
ont  quelques  os  caiTés  ou  démis ,  à-moins 
qu'ils  ne  foient  bien  remis  &  convena- 
blement contenus  à  leurs  places.  Le  grand 
air ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  pouvant 
être  fort  nuifible  aux  perfonnes  qui  ont 
été  longtems  renfermées  dans  des  ap- 
partemens  bien  clos  ,  il  ne  faut  point  les 
y  expofer  entièrement  &  fubitement  , 
ni  même  avec  une  vive  lumière  du  fo- 
feil  ,  ou  du  jour  ,  ou  autre  ,  s'ils  ont  été 
longtems  dans  un  endroit  fort  obfcur , 
de  peur  de  leur  faire  perdre  ,  ou  du- 
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moins  deieurafFoiblirconfidérablement, 
la  vue.  On  aura  aufli  attention  de  ne 
leur  faire  prendre ,  s'ils  font  en  état  de 
manger ,  que  par  degrés ,  de  légers  ali- 
mens ,  tels  que  foupes  ,  panades  ,  ris  , 
&c.  aftez  clairs  &  peu  copieux  ,  de 
peur  qu'une  nourriture  trop  abondante 
ne  les  étouffât  ou  ne  leur  devînt  très-fu- 
nefte  après  de  longs  jeûnes  auxquels  ils 
auroient  été  réduits  de  quelque  manière 
que  ce  fût. 

De  VEau  commune  9  [es  différentes 
efpeces  ,  fes  ufages .,  &c. 

Art.  y  3.  De  toutes  les  bonTons  dont 
les  hommes  font  ufage  ,  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  leur  foit  aufli  utile  que  l'eau  , 
puifqu'elle  feule ,  ou  pure ,  ou  préparée 
comme  je  vais  l'enfeigner,  peut  leur  fjf- 
fire  ,  &  doit  même  être  préférée  à  toute 
boilfon  dans  beaucoup  d'occafions. 

Les  meilleures  eaux  font  celles  qui 
font  pures ,  légères  ,  qui  n'ont  point  ou 
prefque  point  de  goût ,  dans  lefquelles 
la  viande ,  les  légumes ,  &c.  cuifent  plus 
promptement ,  qui  viennent  des  fontai- 
nes ou  des  rivières ,  qui  coulent  furtout 
fur  un  fond  pierreux  ,  ou  graveleux  3 
ou  fabloneux. 
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Les  eaux  qui  viennent  des  montagnes 
fort  élevées ,  6k  prefque  toujours  cou- 
vertes de  nège ,  ne  font  pas  fi  bonnes  ; 
pareeque  l'eau  de  nège  ,  ou  celle  qui 
vient  d'un  endroit  où  il  y  en  a  très-long- 
tems ,  efl  trop  froide  ,  6k  fouvent  très- 
contraire  à  l'eftomac  ,  à  -  moins  qu'elle 
ne  foit  corrigée  comme  je  le  dirai  dans 
la  fuite. 

Les  eaux  de  pluye,  que  l'on  ramafle 
&  que  l'on  garde  dans  des  vaifleaux 
propres  6k  bien  couverts  ,  font  bonnes  , 
parcequ'elles  font  très-pures ,  6k  qu'el- 
les femblent  prefque  diflillées.  Cepen- 
dant ,  pour  que  les  eaux  de  pluye  ayenc 
une  bonne  qualité  ,  il  ne  faut  point  que 
l'air  du  païs  où  elles  tombent  foit  char- 
gé de  mauvaifes  vapeurs ,  comme  celles 
qui  viennent  des  marais  ,  des  lacs  ,  des 
étangs  ,  des  folfés ,  des  rivières  même 
dont  les  eaux  ne  coulent  point ,  furtout 
quand  elles  n'ont  pas  beaucoup  de  pro- 
fondeur ,  &  que  le  tems  &  le  païs  font 
fort  chauds  ;  ce  qui  les  fait  corrompre 
de  bonne  heure  ,  de  même  que  les  ani- 
maux morts  qu'on  y  jette  ,  ou  leurs  ex* 
crémens. 

Les  divers  cadavres ,  6k  les  excrémens 
de  divers  animaux  qui  reftent  longtems 
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expofés  à  l'air  ,  le  chargent  de  mauvai- 
fes  vapeurs  qu'ils  exhalent  ,    &  con- 
tribuent encore  à  rendre  l'eau  de  pluye 
mauvaife. 

Les  eaux  des  puits  bien  fréquentés  , 
&  des  citernes  qui  ne  font  pas  trop  an- 
ciennes oc  où  l'on  puife  fouvent  ,  font 
paflablement  bonnes. 

Les  perfonnes  qui  ont  l'eflomac  froid 
&que  les  meilleures  eaux  incommodent, 
ne  doivent  point  boire  à  plus  forte  rai- 
fon  ,  dumoins  fans  les  avoir  corrigées  , 
celles  qui  viennent  des  puits  peu  fré- 
quentés ,  des  fontaines  ,  des  rivières  , 
des  lacs  ,  &c.  dont  les  eaux  font  fort 
profondes  ,  &  tirent  leur  origine  des 
païs  fujets  à  la  nège  ,  telles  que  font  les 
rivières  qui  fortent  des  Alpes  y  &c.  ou 
qui  viennent  partout  ailleurs  de  nège 
ou  de  grêle  fondues.  Les  étrangers  qui. 
boivent  de  ces  eaux  fans  y  être  accou- 
tumés^ fans  les  avoir  préparées  ou  cor- 
rigées comme  je  vais  le  dire  ,  font  fu- 
jets à  des  coliques  d'eftomaç,  à  des  cours 
de  ventre ,  des  flux  de  fang  3  des  fièvres 
intermittentes ,  des  douleurs  de  rhuma- 
tifme ,  des  jauniflfes  rebelles  ,  &c.  En 
Î744.  &  en  1747.  je  vis  la  plupart  de 
ces  maladies  régner  beaucoup  parmi  les 
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troupes  du  Roi  qui  étoient  dans  les 
Alpes. 

Moyens  d'empêcher  quon  ne  [oit  incom- 
modé des  eaux  trop  froides.  Remèdes 
aux  maux  qui  naiffent  de  leur  ufage. 

Art.  ^4.  Pour  n'être  point  ou  du- 
moins  que  très-peu  incommodé  de  ces 
eaux  ,  il  faut  tâcher  de  les  faire  chauf- 
fer un  peu  avant  d'en  boire,  &  d'y  ajou- 
rer ,  s'il  eft  pofiîbîe  ,  un  peu  de  fucre 
ou  de  miel.  11  feroit  encore  mieux  d'y 
faire  légèrement  bouillir  ou  infufer  chau- 
dement, ou  même  pendant  Tété  d'y  faire 
Amplement  infufer  à  froid ,  quelqu'une 
des  plantes  marquées  Art.  6.  Si  les  plan- 
tes qu'on  peut  avoir  ont  un  trop  mau- 
vais goût ,  on  peut  les  adoucir  avec  du 
fucre  ,  ou  avec  du  miel ,  ou  avec  quel- 
que firop  adouciffant.  On  peut  pour  la 
même  fin  faire  bouillir  dans  ces  mau- 
vaifes  eaux  un  peu  de  réginTe  ,  ou  de 
guimauve  ,  ou  de  bouillon  blanc  ,  ou 
d'orge  ,  ou  d'avoine ,  &c. 

Dans  l'impoiïibilité  de  faire  bouillir 
ou  infufer  quelqu'une  des  plantes  mar- 
quées Art.  6\  ou  du  poivre ,  ou  de  la 
canelle ,  ou  autre  plante,même  amere ,  on 
pourra  les  m  âchei  &  en  avaler  le  fuc  avant 
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ou  après  avoir  bu  ces  eaux  froides.  On 
peur  encore  corriger  ces  eaux  ,  fi  on  y 
mêle  un  peu  d'eau  de-vie  ou  de  quel- 
qu'autre  liqueur  ardente  ,  même  de  bon 
vin  ,  &c.  ou  fi  on  en  prend  avant  ou 
après  avoir  bu  ces  eaux. 

Des  alimens  quelconques  dans  lef- 
quels  on  auro.t  fait  entrer  quelqu'une  des 
plantes  dont  je  viens  de  parler ,  même 
de  l'ail ,  ou  de  la  rocambole  ,  ou  beau- 
coup d'oignon  ,  ou  des  tablettes  incor- 
ruptibles marquées  Art.  41.  &  42.  ou 
delà  mou*arde,  feroient  très-propres  à 
prévenir  le  danger  de  ces  eaux  froides , 
&  à  difîiper  ou  diminuer  confidérable- 
ment  les  maux  qui  en  naîtroient. 

Boijfons  diverfes  qiion  peut  préparer  arec 
VeauJ  &  qui  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances  peuvent  tenir  lieu  du  vin  ., 
de  la  bière  j  du  cidre  ,  &  du  poiré  * 
Cr  quelquefois  leur  être  préférées. 

Art.  y  y.  Lorfque  les  Soldats  font 
fédentsires  dans  un  camp  ,  à  plus  forte 
raifon  lorfqu'ils  font  en  garnifon  ,  ou 
dans  leurs  quartiers  d'hiver ,  ils  peuvent 
fe  préparer  très  commodément  &  à  très- 
bon  marché ,  différentes  boiiTons  alTez 
agréables  ,  fou  vent  plus  faines  que  le 


La  Médecine  d'Armée,  25*1 
vîn  ,  la  bière  5  &c.  &  qui  peuvent  lés 
préferver ,  fouvent  même  les  guérir  de 
plufieurs  maladies  légères  ,  ou  qui  ne 
font  que  commencer  ,  ou  dumoins  qui 
peuvent  empêcher  qu'elles  ne  foient  lî 
longues  &  fi  dangereufes  ,  pourvu  qu'ils 
obfervent  d'ailleurs  un  bon  régime  de 
vie ,  &  la  méthode  qui  convient  à  cha- 
que maladie. 

Hydromel  léger. 

Art.  $6.  On  peut  faire  prompte- 
ment  un  hydromel  léger  &  fjmple ,  en 
faifant  bouillir  un  moment  dans  une 
pinte  d'eau  une  demi-cuillerée  de  miel; 
on  aura  foin  de  l'écumer  dez  qu'il  bouil- 
lira ,  &  de  le  paflfer ,  fi  on  en  a  la  faci- 
lité ,  avant  qu'il  foit  refroidi.  On  en  fait 
plus  ou  moins,  en  augmentant  ou  en  di- 
minuant à  -  proportion  la  quantité  de 
l'eau  &  du  miel  qui  y  entrent. 

Cet  hydromel  a  plus  de  vertu  quand 
il  e(t  pris  chaud  ,  &  il  a  coutume  de 
relâcher  le  ventre  lorfqu'on  en  fait  un 
grand  ufage. 

Hydromel  commun. 

Art.  y 7.  Prenez  trente  pintes  d'eau 
de  fontaine   ou  de -rivière:  lorsqu'elles 
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commenceront  à  bouillir  ,  jettez-y  trois 
livres  de  miel  de  Narbonne  ,  ou  au  dé- 
faut de  celui-là  ,  du  miel  blanc  >  ou  en- 
fin du  meilleur  que  vous  pourrez  trou- 
ver plus  aifément  dans  le  païs.  Dez  que 
l'eau  aura  bouilli  un  moment ,  écumez- 
la  j  &  la  rendez  claire  avec  deux  ou  trois 
blancs  d'œufs  ;  jettez  -  y  trois  bonnes 
poignées  de  feuilles  de  lavande ,  ou  de 
îhim ,  ou  de  pouliot ,  ou  de  farriete ,  ou 
de  mélifle  ,  ou  de  marrube  blanc ,  ou  de 
baume  aquatique,  ou  de  celui  de  jardin, 
ou  de  marjolaine ,  ou  enfin  de  quelqu'au- 
tre  plante  de  bon  goût  que  vous  pour- 
rez plus  aifément  trouver  ,  &  même  de 
lierre  terreflre  ,  &  que  vous  enfermerez 
dans  un  petit  fac  avant  de  les  y  jetter. 
Faites  enfuite  bouiLir  la  liqueur  l'efpace 
d'environ  une  demi-heure  ,  après  quoi 
laiflfez  -  la  refroidir  dans  une  cuvette  , 
dans  laquelle  vous  ne  mettrez  pas  le  pe- 
tit fac.  Avant  qu'elle  foit  refroidie ,  jet- 
tez-y quatre  cuillerées  de  levure  de  biè- 
re ,  &  à  fon  défaut  une  once  de  tartre 
de  Montpellier  ,  en  poudre  ;  remuez 
bien  le  tout ,  &  laiflfez-le  repofer  pendant 
un  jour  :  paffez-le  tout  enfuite  par  une 
chauffe  d'Hippocrate  qui  foit  de  bâfin  y 
&  mettez-le  dans  un  tonneau  bien  bour 
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cîié ,  ou  dans  quelque  vaifleau  de  terre 
fort  grand  ,  &  dont  rentrée  foit  étroite 
&  exactement  bouchée  ,  afin  qu  il  s'y 
conferve  meilleur  ;  &  l'y  laifTez  trois 
femaines ,  ou  un  mois.  Si  on  veut  le  ren- 
dre plutôt  potable,  il  faudra  le  tirer  dans 
des  bouteilles  au  bout  de  quinze  jours. 
On  pourra  jetter  dans  chaque  bouteille 
quelques  grains  de  laurier  commun  , 
ou  de  genièvre  ,  ou  bien  un  petit  mor- 
ceau de  canelle  ,  ou  d'écorce  d'orange , 
ou  de  citron  coupé  menu  ,  ou  quelques 
raifins  mondés  de  leurs  pépins. 

Cet  hydromel ,  qui  eft  aviez  agréa- 
ble ,  peut  tenir  lieu  de  vin  ,  ou  de  biè- 
re ,  &c.  &  il  eft.  fouvent  plus  falutaire 
&  d'un  meilleur  goût  que  la  plupart  des 
vins  de  beaucoup  d'endroits. 

Hydromel  vineux. 

Art.  5*8.  Cet  hydromel  eft  ainfl  ap- 
pelle ,  pareequ'il  approche  beaucoup  du 
vin  d'Efpagne ,  à  caufe  de  fon  goût  & 
de  fa  force. 

Il  fe  fait  comme  l'hydromel  commun 
dont  je  viens  de  parler ,  excepté  qu'on 
y  ajoute  deux  fois  plus  de  miel,  &  s'il 
eft  poflîble ,  de  la  canelle  ,  de  Pécore  e 
de  citron  ,  de  la  mufeade ,  &  des  doux. 
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de  gérofle  ,  en  médiocre  quantité.  Il 
peut  fe  garder  fort  longtems  ,  &  être 
très-bon  fans  qu'on  y  mette  toutes  ces 
épices  ,  augmentant  à  proportion  la 
quantité  de  celles  qu'on  y  mettra  ,  & 
qu'on  trouvera  plus  commodément  & 
à  meilleur  marché ,  fans  cependant  que 
l'hydromel  en  foit  trop  chargé  ,  c'eft- 
à  dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  acquierre 
un  goût  trop  fort  ni  trop  piquant, 

BoiJJbn  de  Genièvre, 

Art.  yo.  Prenez  huit- à-dix  livres  de 
graine  de  genièvre  pilé  légèrement ,  qua- 
tre poignées  de  feuilles  de  méiifTe ,  ou  de 
quelqu'une  des  plantes  marquées  Art- 
J7«  qui  feront  pli  s  de  votre  goût ,  ou 
plus  à  votre  difpoiition  ;  ajoutez  y  la 
moitié  ,  je  veux  dire  deux  poignées  de 
plantes  ameres ,  fi  elles  ne  vous  dégoû- 
tent point  ;  mettez  tout  cela  dans  un 
Tonneau  ;  verièz  deiîus  cent  pintes  d'eau 
bouillante  ;  lahîez  infufer  dans  un  lieu 
frais  j  endant  quinze  jours  ,  ou  bien 
moirs  ,  li  vous  êtes  prcfle  d'en  bcire  ; 
&  gardez  cette  liqutur  dans  des  vaif- 
feaux  bien  bouchés.  Vous  en  prendrez 
quelques  verrées  le  matin  à  jeun  ,  ou 
feulement  après  le  repas.  Cette  boiiion, 
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prife  ainfi  ou  autrement ,  même  aux  repas 
pour  boiiTonordinaire,e(t.  très -bonne  pour 
corriger  la  crudité  des  eaux  trop  froides , 
pour  réchaufer  l'eftomac  ,  pour  empê- 
cher la  génération  des  vers  dans  ce  vif- 
cere  ,  &  fouveut  dans  les  inteftins ,  & 
pour  les  y  détruire  ,  pourvu  qu'on  ob- 
ferve  un  régime  de  vie  convenable  , 
qu'on  fe  prive  de  fruits  cruds ,  de  lait , 
de  chofes  aigres  ou  acides ,  &  qu'on  ne 
prenne  même  qu'avec  goût  &  avec  ap- 
pétit une  médiocre  quantité  debonsali- 
mens ,  &  que  Ton  fe  purge  ,  s'il  en  eft 
befoin  ,  par  haut  ou  par  bas  ,  comme  il 
fera  dit  ailleurs.  Cette  boiffon  peut  être 
employée  avec  grand  fucc^s  par  les 
perfonnes  principalement  qtfl  obiervent 
ce  régime.  E  le  les  préfèrve  furtout  de 
bien  des  coliques  vente -fes  ,  de  cours 
de  ventre  ,  de  flax  de  fang ,  de  diverfes 
fièvres  ,  particulièrement  des  vermineu- 
fes ,  putrides  ,  mafignès  ,  intermitten- 
ses .  même  continues  ,  de  jauîriife ,  &c. 
Il  faut  cependant  avoir  Intention  de 
n'en  point  ufer  lorrq  'on  a  une  grande 
chaleur  ou  une  fo.f  conHdérabie  ,  ou 
quand  on  a  quelque  crachement  ou  flux 
de  fang  ,  ou  quelque  vive  dojieur  in- 
terne, ou  Amplement  une  sècherciTe  avec 
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chaleur  à  la  poitrine,  ou  une  ardeur  d\H 
rine  ;  car  dans  tous  ces  cas  cette  boif- 
fon ,  qui  eft  fort  échauffante  ,  pourroit 
confidérablement  augmenter  ces  mala- 
dies ou  ces  accidens  ,  pour  le  foulage- 
ment  defquels  les  boiffons  marquées  Art. 
6,  feroient  très-propres. 

Autres  Boijfons  plus  aifées  à  préparer  * 

qui  coûtent  moins  ,  &  qui  font 

fort  falutvires. 

Art.  <5o.  Ces  bohTons  fe  font  en 
prenant  une  une  médiocre  quantité  d'u- 
ne des  plantes  marquées  Art.  6.  ou  Art. 
y  7.  on  peut  prendre  celle  qu'on  aimera 
mieux  ,  ou  qu'on  trouvera  plus  aifé- 
ment  :  on  la  fera  légèrement  bouillir  ; 
ou  fi  l'on  fe  trouve  dans  un  tems  &  dans 
un  païs  chauds  ,  ou  dumoins  tempérés , 
on  fe  contentera  de  la  faire  infufer  à 
froid  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau , 
qu'on  adoucira ,  s'il  en  eft  befoin ,  com- 
me nous  l'avons  dit  Art.  54. 

Ces  boiflbns  peuvent  dans  bien  des 
occafions ,  être  bues  aux  repas  &  même 
entre  les  repas  par  des  perfonnes  en 
fentsé. 
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Boiffons  convenables  aux  perfonnes  fort 
échauffées  ,  ou  fort  altérées. 

Art.  61.  Les  perfonnes  qui  font 
d'un  tempérament  fort  échauffé  ,  ou 
qui  fe  trouvent  feulement  fort  échauf- 
fées ou  fort  altérées  depuis  quelque 
tems  ,  ne  doivent  point  ufer  des  boif- 
fons  précédentes,  qui  les  échaufFeroient 
encore  davantage  ;  mais  elles  peuvent 
prévenir  le  danger  qu'il  y  auroit  pour 
elles  à  boire  des  eaux  crues  &  trop  froi- 
des ,  en  faifant  dégourdir  ces  eaux  ,  ou 
y  jettant  un  peu  de  croûte  de  pain  gril- 
lée ,  fans  être  brûlée ,  &  encore  chau- 
de ;  ou  plutôt  encore  ,  en  y  faifant  bouil- 
lir ,  pendant  une  demi-heure  au  moins  , 
quelques  raifins  fecs ,  ou  des  figues  cou- 
pées par  morceaux  ,  de  la  réglilfe  pelée  t 
battue  &  effilée ,  de  la  guimauve  ,  ou 
de  la  mauve  ,  du  bouillon  blanc  ,  de 
l'orge ,  de  l'avoine  ,  même  du  ris ,  ou 
du  fon  ,  ou  quelque  pomme  douce ,  pe- 
lée ,  &  dont  les  pépins  aient  été  ôtcs  , 
ou  autre  chofe  femblable,  dont  on  em- 
ploira  une  fuffifante  quantité ,  ou  ,  fî 
on  fe  trouve  fans  toux  ,  on  emploira , 
lorfque  la  chaleur  ou  la  foif  feront  con- 
fidérables  ,  quelque  fruit  ou  plante  un 
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peu  aigres  ,  qu'on  y  fera  bouillir ,  ou 
qu'on  y  écrafera ,  ou  qu'on  y  exprime- 
ra ;  on  parlera  enfuite  le  tout.  Le  petit 
lait  ou  clair  de  lait  ,  un  peu  aigre  , 
paffé ,  &  pris  dégourdi ,  s'il  incommode 
étant  pris  froid ,  efï  fouvent  d'une  très- 
grande  utilité  pour  rafraîchir  &  pour 
défaltérer. 

Manière  de  creufer  de  nouveaux  puits 
dont  en  peut  tirer  de  bonnes  eaux. 

Art.  62.  Quand  on  manque  d'eau, 
ou  quand  on  n'en  n'a  pas  de  bonne  ,  on 
peut  quelquefois  s'en  procurer  en  creu- 
fant  des  puits  ,  qu'on  garnit  à  l'emour 
de  fable  ,  de  gravier  ,  ou  de  pierre  de 
quelqu  efpece  qu'elle  foit.  Si  les  eaux  de 
ce  puits  ne  font  pas  claires ,  il  faut  les 
y  laiffer  repofer  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  en- 
core mieux ,  on  doit  garnir  le  fond  du 
puits  de  maçonnerie  de  pierre  ou  de 
brique  ,  &  dans  un  befoin  ,  de  fcble  , 
afin  que  l'eau  fe  filtre  en  paflant  au  tra- 
vers 3  &  reffemble  en  quelque  manière  à 
l'eau  des  fontaines  ,  ou  des  rivières  ,  qui 
coulent  fur  un  fond  pierreux  ou  fablo- 
neux. 

Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  puits 
ainiî  faits  ,  qui  ont  été  d'une  grande 
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utilité  à  des  gens  de  guerre  ,  &  à  beau- 
coup d'autres  perfonncs  qui  manquoient 
de  bonne  eau. 

Manière  de  puifer  les  eaux  troubles  ., 

bourbeufes  _,  &  de  corriger    celles 

qui  font  pourries. 

Art.  63.  Le  repos  feul  de  ces  eaux 
fuffit  quequefois  pour  rendre  paflfable- 
ment  bonnes  celles  qui  font  (implement 
troubles.  Mais  quand  elles  font  couver- 
tes d'une  efpece  d'huile  fale  ,  il  faut  , 
après  avoir  écarté  cette  furface  mal-pro- 
pre, puifer  doucement  au-deflbus,  niais 
fans  aller  jufqu'au  fond  ,  ni  fans  la  trou- 
bler ,  parceque  la  plupart  du  mauvais 
que  contiennent  les  eaux  s'y  ralfemble , 
ou  fur  fa  furface. 

Après  avoir  ainfi  puifé  de  l'eau  ,  il 
faut ,  s'il  en  eft  befoin  ,  la  lailfer  repo- 
fer  quelque  te'ms.  Si  ,  malgré  ces  pré- 
cautions y  l'eau  n'efl:  ni  belle  ni  claire  , 
il  faudra  la  filtrer  d'une  des  manières 
que  je  décrirai  bienrôt.  Mais  foit  que 
cette  eau  ait  été  purifiée  de  la  manière 
que  je  viens  de  dire  ,  ou  comme  je  le 
dirai  à  l'Article  de  leur  filtrage ,  il  fau- 
dra bien  fe  garder  d'en  boire  fi  elle  a 
été  gâtée  par  quelqu'une  des  caafes  dont 
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j'ai  parlé  Art.  5*3.  Il  ne  faut  rien  man- 
ger qui  ait  été  préparé  avec  cette  eau 
corrompue  Se  mal-faifante  ,  afin  d'évi- 
ter plusieurs  maladies  très-dangereufes , 
qui  naiffent  encore  plutôt  de  la  boiffon 
des  eaux  corrompues  ,  que  des  vapeurs 
qu'elles  envoyent  des  brouillards  ,  du 
ferein  ou  de  la  rofée  ,  qui  s'en  élèvent. 

Si  le  mauvais  goût  Se  la  mauvaife 
odeur  de  ces  eaux  corrompues  ne  font 
pas  bien  confidérables  >  Se  qu'on  foit  ab- 
solument obligé  de  s'en  fervir  pour  boi- 
re ,  ou  pour  faire  cuire  ou  préparer 
quelque  chofe  qu'on  veuille  manger  ;  il 
faut  les  purifier  auparavant  d'une  des 
manières  dont  je  viens  de  parler  ,  ou 
dont  je  parlerai  bientôt.  On  y  ajoutera 
un  peu  de  quelque  liqueur  ou  de  quel- 
que fruit  naturellement  aigres  Se  un  peu 
verds ,  comme  le  vinaigre ,  le  vin  blanc 
ou  le  vin  rouge  qui  tendent  à  l'aigre ,  ou 
plutôt  encore ,  qui  le  font  déjà  un  peu  ; 
du  fuc  de  limon  ,  de  citron ,  ou  de  gre- 
nade ,  ou  de  verjus ,  &c. 

On  peut  encore  y  faire  bouillir  un 
peu  d'ozeille ,  ou  d'épinars ,  ou  de  pour- 
pier ;  ou  bien ,  après  avoir  pilé  ces  plan- 
tes ou  les  avoir  fortement  preifées ,  on 
en  jettera  le  fuc  dans  l'eau  qu'on  veut 
purifier. 
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Un  peu  d'alun  ,  ou  de  vitriol ,  ou  de 
nitre ,  ou  de  leurs  efprirs ,  aufli-bien  que 
celui  de  foufre ,  peuvent  encore  fervir 
à  purifier  ces  mauvaifes  eaux.  On  doit 
y  mettre  de  quelqu'une  de  ces  matières 
autant  qu'il  en  faut  pour  communiquer 
à  l'eau  un  petit  goût  aigre  ;  parceque 
l'acidité  ou  l'aigreur  font  propres  non- 
feulement  à  empêcher  ou  à  retarder  con- 
fidérablement  la  corruption  des  eaux  & 
des  autres  chofes  qui  en  font  fufcepti- 
bles ,  mais  auiîi  à  diminuer  confidéra- 
blement  leurs  mauvaifes  qualités ,  lorf- 
qu'elles  font  déjà  corrompues. 

Les  qualités  pernicieufes  des  corps 
corrompus  confiftent  dans  une  diffolu- 
tion  putride  à  laquelle  les  acides  ou  les 
aigres  réfiftent  :  mais  les  alkalis  ,  les 
amers  ,  les  épices  ,  en  un  mot,  tous  les 
corps  qui  contiennent  des  principes  fpi- 
ritueux  ,  vineux  ou  non  ,  même  (aies , 
l'augmentent.  Il  eft  donc  fort  prudent 
de  n'en  point  ufer  ,  ni  des  boiflons  vi- 
neufes  <5c  même  échauffantes  quelcon- 
ques ,  ni  de  beaucoup  de  fel  commun  , 
lorfqu'on  fait  ufage  de  ces  eaux  garées , 
ou  de  quelques  autres  chofes  corrom- 
pues. 

Si  les  acides  çu  les  aigres  ajoutés  à 
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ces  eaux  gâtées  incommodent  les  per- 
fonnes  qui  ont  Peftomac  froid ,  ou  ne 
peuvent  rien  prendre  qui  ait  quelque 
qualité  froide ,  fans  en  être  incommo- 
dées ;  elles  doivent  faire  chauffer ,  ou 
dumoins  dégourdir ,  ces  eaux  ainfi  cor- 
rigées ,  avant  de  s'en  fervir.  Elles  peu- 
vent encore  avant  d'en  boire ,  ou  après 
en  avoir  bu  (  tout  ceci  doit  fe  pratiquer 
aulli ,  fuppofé  qu'on  ufe  d'alimens  cor- 
rompus ,  ou  pourris ,  ou  préparés  avec 
ces  eaux  gâtées  )  ,  prendre  un  peu  de 
vin  blanc  ou  de  vin  rouge  qui  ne  foit 
ni  doux  ni  fort ,  mais  qui  foit  naturelle- 
ment un  peu  acide  ,  ou  dumoins  qui  y 
tende.  Au  défaut  du  vin  ,  on  peut  fort 
bien  ,  pour  réchauffer  Peftomac  &  pour 
diminuer  le  danger  de  ces  acides ,  pren- 
dre quelquefois  un  peu  d'eau-de-vie , 
qui  éloigne  la  corruption  en  affermif- 
fant  les  parties  des  corps  qu'on  y  mêle. 
On  peut  dans  tous  ces  cas  fe  fervir 
avec  fuccès  des  vins  blancs  ,  furtout  de 
ceux  de  Champagne  ,  du  Rhin  ,  de  la 
Mofelle ,  &  encore  plutôt  3  s'il  eft  pof- 
fible,  de  ceux  de  Franconie,  d'Autriche, 
de  Moravie  ,  &c.  Tous  ces  vins ,  con- 
tiennent beaucoup  d'acides  :  mais  les 
perfonnes  qui  ont  la  poitrine  sèche  & 
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échauffée ,  doivent  en  prendre  peu ,  pour 
éviter  la  pulmonie  ,  qu'un  ufage  immo- 
déré ,  même  fouvent  mal  placé  ,  de  ces 
fortes  de  vins ,  a  coutume  d'occafionner, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs  à  l'Arti- 
cle de  la  pulmonie. 

Eaux  qui  doivent  être  filtrées. 

Art.  64.  On  doit  filtrer  toutes  les 
efpeces  de  mauvaifes  eaux  ,  celles  qui 
contiennent  de  la  craie  ,  du  plâtre  ,  ou 
quelques  pierres  mollaffes ,  ou  des  vers , 
&  encore  plus  celles  qui  contiennent 
quelques  parties  de  cuivre  ,  ou  d'arfe- 
nic ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
endroits  d'où  les  eaux  viennent ,  ou  fur 
le  fond  où  elles  coulent ,  fur  leur  furfa- 
ce  même  ,  &  dans  leur  réfervoir. 

Les  eaux  où  l'on  a  laiffé  rouir  le 
chanvre  verd  ,  font  très- mal- faifantes  : 
elles  doivent  aufîi  être  filtrées  ,  &  en- 
fuite  corrigées  avec  des  aigres  ou  aci- 
des, ou  plutôt  on  doit  s'en  abftenir  en- 
tièrement ,  parcequ'elles  peuvent  eau- 
fer  de  très-dangereufes  maladies ,  &  mê- 
me des  maladies  peflilentielles. 

Manière  de  filtrer  les  eaux. 

Art.  6},  On  peut  filtrer  les  eaux , 
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foit  avec  le  bateau ,  foit  avec  les  féaux 
dont  parle  Portius  dans  fa  Médecine 
militaire ,  de  laquelle  j'ai  tiré  bien  des 
chofes  qui  font  contenues  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage.  Ces  eaux 
paflant  fuccefÏÏvement  dans  des  endroits 
garnis  de  fable,  y  dépofent  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu'elles  contiennent  d'é- 
tranger ,  &  parviennent  enfin  dans  des 
réfervoirs  ou  elles  fe  trouvent  allez  bon- 
nes &  affez  claires.  Mais  comme  ces 
féaux  ,  &  encore  plus  cette  efpece  de 
bateau  ,  font  très-embarraffans ,  &  qu'il 
eft  fouvent  impoflible  de  les  tranfporter 
par  tout  où  l'on  peut  en  avoir  befoin  , 
je  confeille  plutôt  l'ufage  des  filtroirs 
militaires  &  portatifs  de  M.  Lamy  , 
qui  coûtent  peu ,  &  parmi  lefquels  on 
en  trouve  d'aflez  légers  &  d'aflez  pe- 
tits. Le  même  Auteur  a  aufli  des  fon- 
taines domeftiques  de  toute  efpece  , 
approuvées  par  l'Académie  Royale  des 
Sciences.  Les  uns  &  les  autres  fe  ven- 
dent à  Paris  derrière  le  boulevard ,  rue 
Poilfonniere ,  chez  le  Sieur  Troard  Mar- 
brier du  Roi  ,  feul  Privilégié.  On  y 
trouve  aufli  des  inftruclions  imprimées 
6c  bien  détaillées ,  fur  la  façon  de  fe  fer- 
vir  de  ces  filtroirs  &  de  ces  fontaines. 

Les 
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Les  Soldats  ,  &  en  général  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  privés  de  ces  filtroirs  # 
peuvent  y  fuppléer  dans  un  befoin  par  le 
moyen  d'un  morceau  non  uie  de  pelu- 
che ,  ou  de  molleton ,  ou  de  toile  de 
coron  ,  mis  en  plufieurs  doubles  ,  plié 
&  arrangé  en  manière  de  bourfe  ,  dont 
le  fond  fera  garni  d'un  lit  de  fable  ou 
de  gravier  ,  d'un  ou  de  deux  pouces  d'é- 
paiifeur.  On  y  verfera  peu-à-peu-&  dou- 
cement l'eau  qu'on  voudra  filtrer  ,  la- 
quelle paflànt  au  travers  de  ces  diffe- 
rens  lits  ,  fe  trouvera  claire  &  potable 
dans  un  vaiifeau  placé  deffous  pour  la 
recevoir. 

Il  n'eft  pas  même  néceffaire  d'arran- 
ger en  manière  de  bourfe  les  morceaux 
de  peluche  ,  de  molleton  ,  ou  de  toile 
de  coton  ;  il  fufîiroit  fouvent  de  les  éten- 
dre lâchement  fur  un  vaifleau  propre  à 
recevoir  l'eau  .  &  de  placer  fur  les  mor- 
ceaux d'étoffe  ou  de  toile  ainfi  étendus, 
un  lit  ou  deux  de  fable  ou  de  petit  gra- 
vier d'un  pouce  &  demi  ou  de  deux  pou- 
ces d'épaiffeur.  L'eau  qu'on  verferoit 
deflus,  fefiltreroit  avec  affez  de  facilité, 
de  promptitude  ,  &  en  aûez  grande 
quantité.  Si  cette  eau  ainfi  filtrée  n'éroit 
point  allez  claire  ,  on  pourroit  la  filtrer. 

Tome  L  M 
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de  nouveau  en  fe  fervant  du  même  lit 
de  fable ,  ou,  ce  qui  en  avanceroit  le  fil- 
trage  ,  en  la  faifant  parler  fucceffivemenc 
fur  différens  lits  de  fable  ou  de  gravier, 
placés  fur  difFérens  morceaux  de  pelu- 
che ,  &c.  peu  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  &  attachés  autour  du  vaiffeau  fur 
lequel  ils  feroient  tendus  lâchement. 

Quand  on  ne  peut  pas  trouver  par- 
tout du  fable  ou  du  gravier  ,  furtout  de 
gros  &  dur  ,  il  faut  en  faire  une  petite 
provifion  ,  qu'on  portera  avec  foi.  On 
aura  foin  de  tenir  propre  tout  ce  qui 
aura  fervi  au  filtrage  ,  en  le  lavant  & 
en  le  frottant  de  tems  en  tems ,  afin  d'em- 
pêcher que  les  différentes  matières  qui 
pourroient  y  refier  ne  rendirent  les  eaux 
laies  ,  &  ne  leur  communiquaient  quel- 
que mauvais  goût ,  ou  quelque  mauvai- 
fe  odeur,  &  n'empêchaffent  *aufTi  leur 
prompt  filtrage.  Ces  mêmes  attentions 
font  encore  plus  néceifaires  pour  les 
fontaines  de  cuivre  garnies  de  fable. 

Dans  un  befoin  preffant ,  on  pourroic 
fe  fervir  de  fable  &  de  gravier.  Mais 
l'eau  qu'on  feroit  parler  fimplement  au 
travers  de  ces  morceaux  de  peluche  , 
&c.  quand  même  on  les  y  feroit  paifer 
plufieurs  fois ,  ne  feroit  jamais  aufîi  clai-5 
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tfe  ni  auiïï  bonne  que  celle  qui  auroit 
parlé  au  travers  du  fable. 

On  peut  encore  filtrer  l'eau  fort  ai- 
fément  avec  une  corne  de  bœuf  ,  ou 
avec  un  morceau  de  bois  prefque  auffi 
gros  que  le  bas  de  la  jambe  d'un  homme. 
Ces  deux  machines  doivent  être  percées 
&  fiées  par  les  deux  bouts ,  &  elles  doi- 
vent avoir  un  pie  &  demi  de  longueur 
ou  environ.  Cette   corne  ou^ce  mor- 
ceau de  bois  ,   qu'il  feroit  très  -  avan- 
tageux de  garnir  d'une    efpece  d'en- 
tonnoir de  fer  blanc ,  ou  de  bois ,  ou  de 
toile  cirée  ,  dont  la  grande  ouverture 
fût  en  haut ,  doivent  être  garnis  d'un 
morceau  d'épongé  ,  &  à  fon  défaut  , 
d'un  morceau  de  molleton  ,  ou  de  pelu- 
che ,  ou  de  toile  de  coton  ,  non  ufé  & 
capable  de  fermer  exactement  l'ouver- 
ture d'en-bas.  On  doit  mettre  fur  cette 
éponge  un  lit  de  fable  ou  de  petit  gra- 
vier d'un  pouce  ou  deux  d'épaiifeur  ,  & 
qui  foient  comprimés  un  peu  fort.  Sur 
ce  lit  on  mettra  un  autre  morceau  d'é- 
ponge  ,  &c.  qu'on  couvrira  d'un  lit  de 
fable  pareil  au  premier.  On  pourra  aug- 
menter le  nombre  des  lits  de  fable  au- 
tant qu'on  voudra,  félon  la  longueur  de 
la  corne  ou  du  morceau  de  bois.  On 
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remplira  le  refte  de  la  corne  ou  du  bois* 
de  l'eau  qu'on  voudra  filtrer  ;  on  les  fuf- 
pendra  ou  on  les  appuyera  contre  quel- 
que corps  folide  ,  afin  de  donner  à  l'eau 
le  tems  de  paflfer  au  travers  des  épon- 
ges &c  du  fable  ,  &  de  s'écouler  dans 
des  vaifieaux  propres ,  placés  au  -  défi? 
fous. 

Les  eaux  filtrées  de  l'une  de  ces  ma- 
nières ,  deviennent  claires  ,  &  fouvent 
auili  faines  que  celles  qui  coulent  fur 
un  fond  pierreux  ,  fabioneux  ,  ou  grar 
veleux. 

Méthodes  particulières  pour  fe  préfervet 
des  maladies  les  plus  ordinaires. 

Art.  66.  Les  moyens  que  j'ai  dé- 
taillés jufqu'ici ,  font  très-propres  à  ga- 
rantir les  gens  de  guerre  oc  la  plupart 
des  autres  hommes  ,  de  prefque  toutes 
fortes  de  maladies.  Il  y  a  pourtant  quel- 
ques précautions  à  chaque  genre  de 
maladies  ,  dans  le  détail  defquelles  je 
vais  entrer. 

Moyens  pour  fe  préferver  des  fièvres 
intermittentes ,  telles  que  les  quoti~ 
Hennés ,  les  tierces  9  Us  quartes  fini* 
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pies  j  doubles ,  &c.  &  des  fièvres  con- 
tinues J  putrides  ,  vermineufes  ,  pour- 
prées y  malignes  .,  pejl  tient  ielles .,  mi- 
me de  la  pefle. 

Art.  6j.  Lorfqu'on  fe  trouve  mal- 
heure ufement  dans  un  tems  ou  dans  un 
païs  où  régnent  quelqu'une  ou  plufieurs 
des  maladies  dont  je  viens  de  parler,  ou 
Amplement  quand  on  y  eft  lu  jet  dans 
certaines  faifons ,  on  commencera  d'a- 
bord par  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  de 
l'air  ;  on  ne  prendra ,  s'il  eft  poiïible  , 
que  de  bons  alimens  &  de  bonnes  boir- 
ions ,  en  prenant  plutôt  moins  que  plus 
des  meilleurs  alimens  même  ,  évitant 
furtcut  l'ufage  de  ceux  qui  font  pour- 
ris ,  &  plus  encore  la  viande  des  ani- 
maux malades  ou  morts  de  maladies  épi— 
démiques,  qui  pourroient  caufer  de  très- 
dangereufes  maladies  ,  même  peftilen- 
tielies.  Si  l'air  eft  mauvais  ,  on  pren- 
dra garde  de  n'être  point  ou  d'être  peu 
faifi  du  froid ,  du  brouillard  ,  du  ferein, 
&  de  la  rofée.  On  emploira  pour  cela  les 
divers  moyens  dont  j'ai  déjà  parlé.  On 
prendra  chaudement  ,  furtout  pour  fe 
çréfcrver  de  fièvres  intermittentes  ,  ôc 
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même  de  fièvres  continues  ,  putrides  ^ 
vermineufes  ou  non  ,  on  prendra  ,  dis- 
je  ,  chaudement ,  le  matin  à  jeun  ,  & 
avant  ou  un  peu  après  diné  un  grand 
verre  de  décoction  ou  d'infufion  faite 
avec  une  bonne  pincée  d'une  des  plan- 
tes fuivantes  qu'on  pourra  le  plus  âifé- 
ment  trouver ,  favoir  rieurs  de  camo- 
mille ,  de  petite  centaurée,  de  tanéfie  ; 
feuilles  d'abfmthe  ,  de  chamaedris  ;  raci- 
nes de  gentiane ,  d'enula  campana,  cou- 
pées par  petits  morceaux  ;  &  à  leur  dé- 
faut on  fe  fervira  de  celles  qui  font  mar- 
quées Art.  <5.  on  les  jettera  dans  deux 
ou  trois  gobelets  d'eau  bouillante  ;  de 
■on  les  y  lairTera  quatre  ou  cinq  minu- 
tes. Enfuite  on  boira  cette  eau  ,  &■  fi 
on  ne  peut  pas  la  prendre  pure  ,  on  l'a- 
doucira ,  foit  avec  le  fucre  ,  foit  avec 
le  miel ,  foit  avec  le  flrop  de  capillaire , 
foit  y  en  faifant  bouillir  un  peu  de  ré- 
glifle  battue  &  effilée  ,  ou  de  fleurs  de 
guimauve  ou  de  bouillon  blanc  ,  ckc. 

Quatre  ou  cinq  grains  de  poivre  en- 
tier ,  pris  le  matin  ,  ou  au  commence- 
ment même  du  diné  ,  dans  une  cuillère 
entre  deux  foupes  ,  ou  quelqu'une  de 
ces  plantes  les  plus  ameres  ,  mâchées 
|in  moment  j  &  dont  on  avalera  le  fuc  j 
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hïême  une  ou  deux  pincées  de  ces  mê- 
mes plantes ,  infufées  à  froid  pendant  les 
tems  chauds ,  peuvent  encore  être  em- 
ployées avec  beaucoup  de  fuccès,fion 
prend  deux  fois  le  jour  une  bonne  ver- 
rée  de  cette  infufion  ,  ôk  fi  on  en  conti- 
nue l'ufage  pendant  le  tems  que  ces  ma- 
ladies régneront,  ou  feulement  lorfqu'on 
y  fera  fort  fujet.  Quand  même  on  n'en 
prendroit  que  trois  ou  quatre  jours  la 
femaine  ,  on  pourroit  en  éprouver  de 
très-bons  effets  :  mais  en  ce  cas  il  fe- 
roit  prudent  de  prendre ,  s'il  etoit  pof- 
fible ,  trois  ou  quatre  bonnes  verrées  de 
ces  décochions  ou  de  ces  infufions  tie- 
des ,  qui  font  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur alors. 

On  aura  foin  encore  de  faire  bouil- 
lir dans  ces  bouillons  quelqu'une  ou  plu» 
fieurs  des  plantes  fuivantes  ,  comme  la 
chicorée  fauvage  ,  le  creflbn  ,  l'api ,  le 
perfil  ,  l'oignon  ,  l'ail ,  &  on  en  affai- 
fonnera  fes  alimens.  On  peut  auffi  em- 
ployer à  cet  ufage  la  canelle  ,  le  poivre, 
ou  les  clous  de  gérofle.  Le  cafFé  ,  le 
thé  ,  le  chocolat ,  le  vin  &:  la  bière  qui 
aient  de  la  force,  font  encore  très-fa1  u- 
taires  dans  ces  circonftances  ,  furtout 
gux  perfonnes  qui  n'y  font  pas  accou- 
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tumées.  Ces  boirions  aident  la  digefliofî'i 
réchauffent  l'eflomac  ,  détruifent  les  ai- 
gres ,  fondent  les  glaires,  empêchent  la 
formation  des  vers  &c  contribuent  beau- 
coup à  leur  deftruclion,.  rendent  la  maf- 
fe  du  fang  ck  des  humeurs  plus  pure  Ôc 
plus  fluide  ,  la  font  enfin  circuler  avec 
facilité  ,  fans  la  mettre  dans  un  trop 
grand  mouvement.  On  fera  enforte  pour- 
tant ,  que  la  chaleur  du  corps  ne  foit  pas 
plus  grande,  ou  beaucoup  plus  grande  y 
qu'elle  ne  l'efr.  ordinairement ,  de  façon 
que  la  peau  ne  foit  pas  brûlante  ,  ni 
Ja  foif  importune  :  car  fi  ces  accidens 
étoient   considérables  ,   ou   la  bouche 
amere  ,  furtout  avec  chaleur  &  foif,  il 
faudroit  abandonner  pour  lors  l'ufage 
de  ces  fortes  de  coiffons  échauffantes, 
qu'on  ne  reprendroit  que   par  degrés 
quand  ces  accidens  feroient  paffés,afirt 
d'éviter  une  fièvre  continue  fimpie,  quel-» 
quefois  une  fièvre  ardente ,  &  une  pu-, 
tride  même  ,  fi  on  y  avoit  de  la  difpo- 
Ction  ,  ou  s'il  en  regnoit  alors.  Et  pour 
diminuer  cette  chaleur  ou  cette  foif,  qui 
feroient  confidérables ,  on  pourroit  ufer 
de  boiffons  où  il  y  auroit  quelques  aci- 
des ;  &  même  ,  fi  l'on  avoit  Teflomac 
ton ,  du  goût  &  de  l'appétit,  on  pour* 
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feoît  prendre  quelques  fruits  affez  mûrs 
&:  rafrraîchirîans  ,  ou  quelques  herbes 
raffraîchiffantes  ,  en  falade  ou  dans  les 
bouillons  ,  &  ufer  même  d'un  peu  de  pe- 
tit lait  ou  clair  de  lait  paffé. 

On  ne  mangera  ni  fruits  cruds  ,  ni 
lait  j  ni  fromage  ,  furtout  s'il  éteit  un' 
peu  aigre,  ou  greffier  >  ou  pâteux.  On 
s'abftiendra  de  ialades  ,  à-moins  qu'elle 
ne  foient  faites  avec  le  creifon,,  la  chicor 
rée  fauvage  ,  la  roquette  ,  la  percepier- 
re  ou  faxifrage.  Par  la  même  raifon  en 
mangera  peu  d'herbes ,  de  fruits ,  &  de- 
légumes  y  quoique  bien  cuits  ,  &  con- 
venablement aiTaifonr.es  de  q.uelquJin^ 
grédient  qui  en  corrige  la  qualité  froi- 
de ,  venteufe  &  indigefie  ,  comme  fait 
le  fel ,  l'épicerie  }  le  fucre ,  le  miel  me- 
me,  ou  quelqu'une  des  plantes  marquée* 
Art.  6.  On  aura  grande  attention  de* 
ne  manger  de  rien  qui  foit  pourri.  En* 
fin,  on  ne  fe  fera  point  faigner  ni  purger 
fans  befoin,  furtout  fi  les  maladies  qu'ors 
veut  éviter  font  putrides  ,  malignes  >  Ô£ 
épidémiques. 

Il  efl  bon  de  remarquer  ici ,  au  fujeC 
des  fruits  3  &  même  des  plantes ,  qu'a- 
vant de  les  manger  il  eft  prudent  de  les 
laver  ou  de' les-  bien  effrayer  ,  fentens. 
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s'ils  font  humides  &  cruds  ;  de  peu? 
que  quelque  animal  venimeux  y  ayant 
dépofé  fon  venin  ou  fes  œufs  ,  cela  ne 
caufe  des  accidens  terribles  ,  comme 
refferremens  de  poitrine  ,  inquiétudes  , 
foiblefles  ,  envies  de  vomir  ,  vomilfe- 
mens  ,  fueurs  froides  ,  &c.  pour  les- 
quels il  faudroit  employer  promptement, 
avec  les  ménagemens  convenables,  des 
Cinétiques  ,  des  purgatifs  ,  des  lavemens 
émolliens  &:  purgatifs  ;  &c  enfuite  l'ef- 
tomac  &  les  inteftins  étant  bien  vuidés , 
on  en  viendroit  à  quelques  prifes  de  thé- 
riaque  ,  &  à  une  des  plus  fortes  bohîons 
marquées  Art.  6,  boiffons  qu'on  peut 
employer  avant  ,  pendant  ,  &  après 
l'effet  des  émétiques  &  des  purgatifs. 

Comme  les  crapauds  &  les  ferpens 
aiment  à  prendre  le  frais  fous  la  fauge, 
ou  à  s'y  cacher  ,  on  peut  les  en  éloigner 
en  y  plantant  de  la  rue  ,  que  ces  ani- 
maux détellent  &  fuyent. 

On  évitera  l'oifiveté  &  un  fommeîl  trop 
long.  On  s'occupera  à  quelques  travaux 
&  exercices  modérés  de  corps  &  d'es- 
prit. On  donnera  le  moins  qu'on  pourra 
entrée  à  la  triflefle  ,  à  la  crainte ,  à  la 
colère  ,  &  aux  grandes  inquiétudes. 
On  refpirera  ,  s'il  efl  poiiîble  >  un  air 
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pur  &  fain  ,  qui  ne  (bit  ni  trop  chaud  , 
ni  trop  froid  ,  mais  plutôt  tempéré.  On 
corrigera  les  mauvaises  qualités  de  l'air, 
comme  il  a  été  dit.  Enfin  ,  on  aura  foin 
de  ne  porter  que  du  linge  ôc  des  habits 
propres. 

Les  fièvres  malignes  &  les  peflilen- 
tielles  ,  qui  viennent  de  la  colère  de 
Dieu  ,  &:  dont  il  fe  fert  pour  punir  les 
crimes  des  hommes ,  comme  il  eft  rap- 
porté au  II.  Livre  des  Rois  ,  Chap. 
xxiv.  f.  iy.  demandent  particulière- 
ment des  prières  &:  autres  bonnes  œu- 
vres capables  de  fléchir  la  colère  divine. 

Si  on  avoit  la  gale,  des  cautères ,  des 
vefîicatoires  >  ou  des  fêtons,  il  faudroit 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  faire  gué- 
rir alors  ;  mais  il  faudroit  attendre  que 
la  maladie  régnante  fut  parlée. 

Fréfervatif  contre  le  feorbut  ordinaire 
de  terre  &  la  jaunlffe  „  qui  viennent 
fans  chaleur  j  fans  fièvre  *  &  fans 
foif  conjîdéralles. 

Art.  68.  N°.  i.  L'ufage  du  cref- 
fon  ,  de  la  chicorée  fauvage  ,  &  de  la 
roquette  ,  pris  en  infufion ,  ou  dont  on 
a  exprimé  le  jus  dans  un  bouillon  ,  & 
même  en  falade ,  quand  on  a  bon  appéV 

Mvj 
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tit  &  Feftomac  bon  ;  l'abltinence  & 
viande  Talée  ,  de  poiiïons  vieux  auflî  fa~ 
lés ,  de  fromage  ,  de  légumes  durcis  y 
&  de  viande  noire,  comme  lièvre ,  ca- 
nard ,  &e.  un  bon  air  ,  plutôt  un  peu 
chaud  que  froid  ;  en  un  mot ,  le  même- 
régime  de  vie,  les  mêmes boiflbns,  les 
mêmes  &  fouvent  de  plus  confidérables 
exercices  de  corps  &:  d'efprit ,  dent  il* 
a  été  parlé  dans  l'Article  précédent  % 
ont  coutume  de  préferver   du   feorbut 
ordinaire  de  terre,  &  de  la  jaunifle  com- 
mune ,  qui  attaquent  allez  fréquemment' 
les  gens  de  guerre  à  la  fin  des  campa- 
gnes pénibles  &  longterns  continuées  y 
dans  des  tems  &  dans  des  païs  froids  , 
êc  même  dans  leurs  garnifons  ou  dans- 
leurs  quartiers  dJhiver ,  quand  ils  endu- 
rent longterns  le  froid  ,  qu'ils  ufent  d'a- 
îimens  greffiers  ,  indigeftes  ,  mal  cuit» 
ou  mal  aflaifonnés  ,  ou  qu'ils  boivent 
des  eaux  froides ,  ou  quand  ils  vivent 
longterns  dans:  la  parelïe&  qu'ils  mènent 
une  vie  trop  fédentaire.  Ces  précautions 
guériffent  même  quelquefois-  ces  mala- 
dies lorfqu'eiles  font  peu  considérables 
ou  ne  font  que   commencer  ,   pourvu- 
qu'on  en  continue  l'ufage  pendant  un 
tsms  raifonnable  ?  &  qu'on  fe  purge  dç 
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fcems  en  tems  par  en  haut  &  par  en  bas, 
avec  des  ménagemens  propres  à  t'étais 
&  au  tempérament  des  malades  ,  qu'il 
faut  quelquefois  commencer  parfaire  fai- 
gner  avant  d'en  venir  aux  purgatifs  Se 
aux  remèdes  altérans  ;  ce  qui  demande 
la  prudence  &:  les  lumières  du  Médecin, 

Au  défaut  du  creffon  &  de  la  roquet- 
te ,  on  peut  prendre  ,.  foit  pour  fe  pré- 
server foit  pour  fe  guérir  de  ces  mala- 
dies, de  fréquentes  décodions  ou  infu- 
fions  tiedes  faites  avec  les  feuilles  de 
fàpin  y  &;  adoucies  avec  le  fucre  ou  avec 
le  miel,  fi  on  ne  peut  les  prendre  pur^s. 

L'eau  de  goudron  décrite  Art.  6* 
&  de  laquelle  on  feroit  un  grand  &  un 
long  ufage  ,  fans  cependant  fe  trop 
échauffer ,  feroit  aufîi  très  convenable 
dans  ces  cas. 

Préferratif  contre  te  Scorlmt  chaud  de' 
terre  £r  contre  la  jaunijlz  _,  ac- 
compagnés defoif,  de~  clialear  &  de' 
sècherejje  à  h,  peau. 

Art.  68.  N°.  2..  Les  perfonnes  na- 
turellement mélancoliques  ,  fur-tcut  les 
atrabilaires  7  celles  qui  font  un  long  ufa- 
ge d'alïmens  faiés  &  épicés,  &  même  de 
trop  de  viande,  à- moins  qu'elle  ne  vien- 
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ne  d'animaux  fore  jeunes  ,  de  vins  S 
d'autres  boiffons  ou  liqueurs  ,  &  même 
de  médicamens  qui  échauffent  beau^ 
coup  ;  ou  qui  s'adonnent  à  des  travaux 
pénibles  de  corps  ou  d'efprit  >  ou  qui 
s'échauffent  &:  s'épuifent  par  des  cha- 
grins ou  par  des  veilles  de  longue  du- 
rée ;  ces  perfonnes ,  dis-je  ,  font  fujet- 
tes  à  un  feorbut  chaud  ou  alcalefcent  ,' 
ck  à  une  jauniflfe  accompagnée  de  cha- 
leur &  de  sèchereffe  à  la  peau  ,  maladies 
qu'on  peut  éviter  ,  &  même  fouvent 
guérir  ,  par  la  tranquillité  de  corps  & 
d'efprit ,  par  un  long  fommeil ,  par  l'u- 
fage  d'une  des  boirions  marquées  Art, 
iSj.furtout  par  celui  du  petit  lait  01* 
d'une  tifane  de  racines  de  fraifier  ;  par 
l'abftinence  d'alimens  fàlés  &  épicés,  de 
beurre  ,  de  graille  &  d'huile  roufîïs ,  ou 
bouillis ,  ou  fondus ,  ce  qui  les  rend  fort 
échauffans  ,  a-moins  qu'ils  ne  feient 
adoucis  avec  le  vinaigre  ou  quelqu'au- 
tre  acide  ,  qui  corrige  auffi  beaucoup 
les  mauvaifes  qualités  de  la  viande  ou 
du  poiffon  falés  [  ou  trop  gras  5  par 
l'abflinence  de  boirions  vineufes  6c  de 
toute  autre  échauffante ,  par  un  régime 
de  vie  humectant ,  adouciiîant ,  &  quel- 
quefois même  raffraîchiffant  ,  afin  de 
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Contenir  la  chaleur  &  la  foif  dans  de  ju- 
ftes  bornes ,  je  veux  dire  dans  un  état 
femblable  à  celui  qui  eft  ordinaire  en  fan- 
té  ;  par  le  fréquent  ufage  de  lavemens 
émolliens ,  fi  l'on  n'a  pas  le  ventre  fore 
]ibre  ,  &  même  d'émétiques  6c  de  pur- 
gatifs allez  doux  ,  pris  de  rems  en  tems 
avec  des  ménagemens  convenables  ,  fi 
on  a  des  forces  furrlfantes  pour  en  fou- 
tenir  l'effet  dans  le  feorbut ,  où  il  arrive 
fouvent  ,  ainfi  que  dans  la  pulmonie  , 
&  quelquefois  même  dans  certains  cours 
de  ventre  ,  qu'un  malade  qui  étant  cou- 
ché dans  fon  lit  paroït  par  fon  pouls  Se 
par  la  couleur  de  fon  vifage  ,  avoir  en- 
core des  forces  fuffifantes  pour  faire  ef- 
pérer  qu'il  doit  vivre  bien  du  tems  ,  & 
même  quelquefois  guérir ,  périr  fubite- 
ment  ou  prefque  fubitement  en  voulant 
marcher  ou  faire  quelqu'effort  ,  quel- 
quefois même  en  voulant  fe  lever  ou 
s'arfeoir  dans  fon  lit  ;  ce  qui  doit  rendre 
fort  circonfpect.  fur  l'ufage  des  purga- 
tifs &  des  émétiques  à  l'égard  de  ces 
malades  ,  qu'une  mort  précipitée  enle- 
vé fouvent  fans  qu'on  Fait  prévue ,  & 
fans  qu'ils  aient  mis  ordre  aux  affaires 
de  leur  confeience  6c  de  leur  famille. 
L'élévation  de  la  tête,  alors.privée  d'ut-? 
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ne  fufRfante  quantité  de  fang  pour  efi-> 
tretenir  les  fonctions  naturelles  ôc  vita- 
les ,  caufe  ces  trilles  accidens  ,  qu'on 
peut  prévenir ,  6c  quelquefois  diminuer  y 
en  abaiffant  la  tête  des  malades  ,  &C 
Enfin  y  on  peut  éviter  6c  même  guérir 
ces  maladies  par  le  moyen  de  quelques 
bains  domeftiques  9  ou  de  bains  pris  dans- 
de  bonnes  eaux  courantes  qui  foient  un 
peu  chaudes  ou  dumoins  tempérées  ,  de 
par  la  refpiration  d'un  air  un  peu  froid 
6c  humide  y  ou  dumoins  tempéré  ,  s'il 
tû  poflible. 

Il  faut  avoir  grande  attention  de 
mettre  dans  des  fales  deflinées  pour  les> 
feuls  feorbutiques  ,  ceux  qui  font  atta- 
qués de  cette  maladie ,  qui  eft  fouvent 
contagieufe  ;  ou  dumoins  on  doit  empê- 
cher que  ceux  qui  n'en  font  point  atta- 
qués ne  couchent  avec  eux  dans  les  mê- 
mes lits  ,  &ne  fe  fervent  des  mêmes  lin- 
ges &  couvertures,.  &.  même  des  vaif- 
feaux  mal  nétoyés  r  dans  lefquels  ils; 
auroient  pris  des  alimens ,  ou  des  bouil- 
lons ,  ou  des  boirions  ,.  ou  des  rnédica-r 
mens. 

Préfervatifs  contre  le  feorhut  de  mer* 

Art.  68.  N°.  3..  Le  feorbut  de  mer 
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eît  une  maladie  aflfez  ordinaire  ,  et  fou- 
vent  très-dangereufe  aux  perfonnes  qui 
reftent  iongtems  fur  mer ,  &  quelque- 
fois au  port  dans  un  vairfeau  dont  Pair 
eff.  mauvais  ,  où  l'on  vit  d'alimens  falés 
depuis  Iongtems ,  ôc  où  l'on  boit  des 
eaux  gâtées. 

L'on  peut  fouvent  fe  préferver ,  ou 
diminuer  confidérablement  le  danger  de 
cette  maladie  ,  &  quelquefois  en  être 
parfaitement  guéri  5  en  prenant  les  pré- 
cautions fuivantes. 

Il  faut  avoir  grand  foin ,  dit  le  Doc- 
teur Hux-ham ,  de  bien  balayer  &  de 
frotter  le  dedans  du  vaiifeau  avec  une 
éponge ,  ou  avec  un  linge  mis  en  plu- 
sieurs doubles ,  trempé  dans  le  vinai- 
gre ,  &  de  le  parfumer  deux  ou  trois 
fois  par  jour  avec  la  vapeur  du  vinai- 
gre jette  fur  la  braife  ou  fur  le  charbon 
allumés  dans  un  réchaud.  Il  faut  refpi- 
rer  fouvent ,  &:  le  plus  Iongtems  qu'il 
fera  poflîbie ,  le  grand  air  fur  le  tillac. 
On  aura  grande  attention  de  tenir  au 
fond  de  cale  ,  &  même  dans  les  endroits 
peu  aérés,  le  moins  d'hommes  qu'il  fera 
poffiblejparceque  leurs  excrémens  &  leur 
haleine  contribuent  beaucoup  à  y  cor- 
rompre l'air. 
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Pour  renouveller  l'air  du  vaiifeau  ,  ori 
le  tiendra  >  autant  qu'il  fera  poiîible  , 
ouvert  de  toute  part.  On  fe  fervira  fou- 
vent  ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  la  nouvelle  inven- 
tion de  M.  Suton  ,  qui  convient  aux 
cuifines  des  vaiifeaux  Anglois.  Mais 
pour  renouveller  celui  de  la  cale  des 
navires  François,  on  emploira  les  moyens 
recommandés  &  détaillés  par  M.  Du- 
hamel ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  année  174.8» 
moyens  dont  on  s'efl  déjà  fervi  avec  fuc- 
cès  ,  fuivant  le  compte  qui  en  a  été  ren- 
du par  M.  de  Choifeul ,  Lieutenant  de 
yaifîèau,  à  M.  Rouillé  ,  Miniftre  fore 
fcélé  pour  mettre  la  Marine  du  Roi  dans 
un  état  aufîi  avantageux  que  glorieux 
à  l'Etat. 

Au  défaut  de  ces  moyens  on  peut  fe 
fervir  d'efpeces  de  grands  entonnoirs 
«de  toile  attachés  aux  mats ,  ou  aux  cor- 
dages ,  &  dont  la  grande  ouverture  foit 
en-dehors  ,  &  l'étroite  au  fond  de  cale. 
Si  l'on  efl:  obligé  de  defeendre  &  à  plus 
forte  raifon  de  féjourner  dans  le  fond  de 
cale  ,  &  même  dans  l'entre-pont ,  dont 
l'air  eft  fort  mauvais ,  on  emploira  alors 
la  plupart  des  moyens  indiqués  Art.  £, 
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On  fe  tiendra  le  plus  qu'on  pourra  fur 
le  tillac  ou  fur  le  pont  du  vailTeau.  On 
aura  attention  de  changer  fouvent  de  lin- 
ge ,  &  de  ne  pas  même  le  garder  long- 
tems  mal- propre  dans  le  vaiifeau. 

On  mangera  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fible  de  viandes  &  de  poifibns  falés  de- 
puis longtems  ,  &  même  de  légumes  af- 
faifonnés  avec  le  beurre ,  ou  l'huile ,  ou 
la  graiiTe  :  fi  on  fe  trouve  obligé  d'en 
ufer  ,  on  en  corrigera  la  falure  &  les 
qualités  mal-faifantes  ,  ainfi  que  celles 
des  alimens  falés  &  épicés ,  en  y  mêlant, 
jufqu'à  une  agréable  aigreur  ,  du  vinai- 
gre j  qui  ferr.  aufîl  beaucoup  à  corriger 
les  eaux  trop  vieilles  &  pourries ,  aux- 
quelles on  eft  quelquefois  réduit  ;  ou 
bien  on  y  ajoutera  du  fel  de  nitre  ,  ou 
de  l'alun  ,  ou  du  vitriol ,  ou  du  fuc  de 
citron ,  ou  de  limon ,  ou  de  quelqu'autre 
fruit  aigre  3  dont  on  aura  eu  foin  de  faire 
une  bonne  provifion  ,  préférant  ceux 
qui  fe  gardent  plus  longtems.  On  évi- 
tera le  fucre  &  le  miel,  &:c.  à-moins  qu'ils 
ne  foient  mêlés  avec  les  acides  ,  parce- 
qu'ils  échauffent  trop  alors. 

On  fe  privera  ,  ou  dumoins  on  boira 
peu  d'eau-de-vie  ,  de  vin  ,  de  bière  ,  ck 
de  toutes  autres  liqueurs  ou  boiiïbns 
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échauffantes  ,  furtout  fi  l'on  fe  trouve 
échauffé   ou  fort    altéré  :  on  préférera 
alors  le  vin  ou  le  poiré  qui  tendent  à 
l'aigre,  ou  qui  le  font  déjà  un  peu. 

On  aura  grande  attention  d'embar- 
quer les  meilleures  eaux.  Si  l'on  n'en 
trouve  pas  de  bonnes,  on  les  filtrera  com- 
me il  eft  dit  Art.  6y.  fi  elles  en  ont  be- 
foin  par  quelqu'une  des  raifons  mar- 
quées Art.  64.  Il  faut  auffi  avoir  grand 
foin  de  bien  nétoyer  ,  de  frotter  forte- 
ment ,  &  même  de  racler ,  s'il  en  eft  be- 
foin  ,  le  dedans  des  futailles  de  bois  011 
l'on  met  les  eaux  :  il  faut  tenir  ces  fu- 
tailles bien  pleines  &  bien  bouchées  , 
parceque  l'air  ,  furtout  celui  du  fond  de 
cale,  qui  eft  fouvent  corrompu ,  les  gâ- 
te quand  il  y  parvient.  L'agitation  du 
vaiffeau  &  la  grande  chaleur  font  encore 
des  caufes  qui  contribuent  à  rendre  les 
eaux  plus  troubles  &  plus  mal-faines. 

Après  avoir  bien  nétoyé  ,  frotté  ,  Se 
même  raclé ,  le  dedans  des  futailles  gâ- 
tées ,  il  faudroit  les  laver  avec  un  peu 
de  vinaigre  ,  ou  autre  acide  ,  comme  de 
nitre,  de  vitriol ,  ou  d'alun,  diffous  dans 
l'eau.  Cette  précaution  feroit  même  fort 
bonne  pour  des  futailles  nettes  ,  ou  nou- 
ves  ;  elle  en  empêcheroit  ou  en  dimi- 
Iiueroit  la  corruption. 
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H  faut  tenir  les  farines  dans  des  vaifi- 
féaux  bien  pleins  ôk  bien  clos.  Et  fi  l'on 
jugeoit  que  le  grain  fe  confervât  mieux 
que  la  farine  ,  ne  pourroit-on  pas  em- 
barquer des  moulins  à  bras  ,  dont  on  fe 
fert  fi  utilement  dans  les  citadelles ,  6k  c  ? 
Lorfque  dans  les  vairTeaux ,  ck  même 
auili  dans  les  villes ,  citadelles ,  ckc.  on 
veut  garder  pendant  longtems  des  œufs 
frais ,  6k  propes  à  manger  ,  il  faut  em- 
ployer les  moyens  indiqués  par  M.  de 
Réaumur  6k  M.  l'Abbé  Nollet.  Ces 
moyens  confiaient  a  empêcher  les  œufs 
frais  de  tranfpirer.  On  y  réufiît  en  cou- 
vranrl  eur  coque  avec  deux  ou  trois  cou- 
ches de  vernis  commun ,  ou  de  cire  fen- 
due ,  ou  d'un  léger  enduit  de  graiife  de 
mouton.  Par  quelqu'un  de  ces  moyens 
on  conferve  les  œufs  dans  toute  leur 
bonté  ,  6k  même  frais ,  pendant  cinq  ou 
fix  mois ,  ck  de  plus  on  les  rend  propres 
à  être  couvés. 

Quand  on  veut  avoir  des  efpeces  d'oi- 
feaux  étrangers  qu'on  ne  peut  trans- 
porter vivans  ,  6k  qui  ne  s'accouplent 
point  hors  de  leur  pais  ,  alors  il  faut 
préférer  le  vernis  froid  à  tout  autre  en- 
duit qui  s'appliqueroit  chaud  ,  ck  qui 
p ourroit  tuer  le  genne  :  mais  il  faut  ôter 
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le  vernis ,  avant  de  faire  couver  les  œufs, 
fans  quoi  ils  n'éclorroient  point.  Il  faut 
auiîi  que  les  œufs  étrangers  qu'on  veut 
faire  couver  ,  n'aient  point  été  fécon- 
dés depuis  peu  ,  depeur  que  le  germe 
ne  fe  corrompe  trop  vite  ;  ce  qu'on  ob- 
tient en  féparant  les  mâles  d'avec  les 
femelles.  Déplus  ,  il  faut  faire  couver 
ces  œufs  étrangers  par  des  poules  qu'on 
fait  couver  toutes  fortes  d'œufs ,  ou  en 
fuivant  la  curieufe  6k  intéreflfante  métho- 
de de  M.  de  Réaumur ,  qui  eft  parvenu 
à  foire  éclore  toute  forte  d'œufs,  &  d'a- 
voir des  poulets  dans  toute  forte  de  fai- 
fons  &  de  païs ,  Se  cela  par  le  moyen 
de  fes  efpeces  de  tonneaux  entourés  de 
fumier  ,  &c.  comme  il  eft  détaillé  dans 
fon  Ouvrage  imprimé ,  qui  fe  vend  à 
Paris  chez  Durand  ,  rue  S.  Jacques. 

La  graine  de  chanvre ,  dont  on  nour- 
rit les  poules  fur  mer  ou  fur  terre ,  les 
fait  pondre  bien  plus  fouvent  ;  mais 
elle  les  nourit  trop  ,  &  les  rend  dénies 
dans  la  fuite  en  les  rendant  trop  grades. 

Lorfqu'il  ne  fera  pas  poffible  d'avoir 
de  bons  alimens ,  comme  viandes ,  poi£- 
fons  ,  herbes ,  légumes  ,  ou  fruits  frais  , 
tant  pour  les  perfonnes  faines  que  pour 
les  malades  3  on  pourroit,  ce  me  fem- 
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ble  ,  leur  donner ,  furtout  aux  malades  , 
des  efpeces  de  bouillies  à  l'eau,  des  crè- 
mes &  des  tifanes  faites  avec  le  ris ,  ou 
l'avoine,  l'orge,  le  froment,  même  avec 
le  sègle  ,  fi  Ton  eft  fort  échauffé  ou  al- 
téré; tous  movens  qui  peuvent  être  fore 
utiles  à  ces  différentes  perfbnnes  atta- 
quées ou  non  de  cette  maladie ,  dont 
les  meilleurs  préfervatifs  &  les  remèdes 
les  plus  convenables  font  un  air  pur  , 
refpiré  à  terre  ,  de  bonnes  eaux ,  &  tou- 
tes fortes  de  viandes ,  de  poiifons ,  d'her- 
bes ,  de  fruits ,  Se  de  légumes ,  frais,  & 
appropriés  au  tempérament  &  à  l'état 
des  malades  ,  qu'on  doit  tranquilifer  ,  ou 
dumoins  n'intimider  d'aucune  manière  ; 
pareeque  la  trifterTe  ,  l'ennui ,  &  encore 
plus  la  crainte,  les  abattent,  &  ont  cou- 
tume de  les  faire  périr  promptement  , 
&  fouvent  à  l'heure  qu'on  s'y  attend  le 
moins  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  vers 
la  fin  de  l'Art.  <58.  N°.  2.  parlant  des 
moyens  d'éviter  les  fuites  de  la  conta- 
gion de  toute  forte  de  feorbut. 

Lorfqu'on  veut  conferver  longtems 
fur  mer  ,  des  pommes  dans  leur  bonté 
(  je  dis  la  même  chofe  des  citrons  & 
des  limons  )  ,  il  faut  les  cueillir  mures  , 
pèches }  fans  être  meurtries  ni  gâtées , 
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parcequ'alors  elles  peuvent  fe  pourrir 
promptement,  Se  faire  pourrir  celles  qui 
font  bonnes  Se  faines  ,  Se  qui  fans  cela 
fe  feroient  confervees  longtems.  Il  faut 
les  enfermer  dans  des  tonneaux  ou  bar- 
riques ,  qu'on  en  remplira  bien  ,  ayant 
attention  de  mettre  un  lit  de  pommes 
Se  un  lit  de  paille  ,  fans  trop  les  prêter,. 
Se  bien  fermer  les  vaiteaux  où  elles  font , 
de  peur  que  l'air  ne  les  gâte.  Il  faut  les 
placer  dans  des  endroits  plutôt  froids 
que  chauds.  On  peut  les  conferver  de 
cette  manière  fur  terre  ,  ainfi  que  les 
poires ,  ou  bien  en  les  enfeveliffant  dans 
des  monceaux  d'orge  ,  ou  en  les  cou- 
vrant foigneufement  avec  de  la  paille 
de  froment  ou  d'avoine  ,  ou  en  les  met- 
tant fur  des  planches  de  bois  ;  ayant  at- 
tention de  les  garder  ,  pendant  les  tems 
froids ,  dans  des  caves  ,  ou  autres  en- 
droits profonds  ,  ou  tempérés  ,  Se  bien' 
fermés  ,  après  les  avoir  couvertes  avec 
des  couvertures  de  laine  ,  ou  dumoins 
avec  beaucoup  de  paille  ,  furtout  d'a- 
voine ,  de  peur  qu'elles  ne  gèlent.  Que 
fi  elles  fe  trouvent  gelées  ,  il  ne  faut 
point  les  approcher  du  feu  ,  qui  les  fe- 
roit  bientôt  pourrir  ,  mais  les  mettre  un 
moment  dans  l'eau  fraîche.  Ces  moyens 

peuvent 
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peuvent  aufli  empêcher  la  corruption  des 
œufs, fur  tout  s'ils  font  verniflés  ou  enduits 
comme  il  eft  dit  dans  le  préfent  Article. 

Moyens  d'éviter  la  pulmonie  *  &  quel- 
ques autres  efpeces  de  fièvres  ,  comme 
la  fièvre  hétiqueJ  la  fièvre  lente  .,  la 
continue  fimple  J  la  tierce  >  la  double- 
tierce  continue  ,  V ardente  ou  chaude* 

Art.  69.  Les  remèdes  dont  j'ai  par- 
lé pour  fe  préferver  &  quelquefois  pour 
fe  guérir  du  fcorbut  chaud  ou  alcale£- 
cent ,  &  de  la  jauniiTe,  accompagnée  de 
chaleur  &  de  foif  confidérables  ,  con- 
viennent prefque  tous  pour  prévenir  & 
pour  diminuer  la  grandeur  8c  le  danger 
cle  la  pulmonie  &  de  la  plupart  des  au- 
tres maladies  dont  il  eft.  parlé  au  titre 
du  préfent  Article.  Voici  une  bonne 
partie  des  accidens  qui  les  précédent , 
&  qui  fouvent  les  accompagnent ,  prin- 
cipalement la  pulmonie  vulgaire  ,  con- 
nue par  les  Médecins  fous  le  nom  de 
phthifie  pulmonaire.  On  fe  fent  fort 
échauffé  ,  ou  fort  altéré  ;  on  a  quelque- 
fois la  bouche  sèche  ;  on  rend  des  cra- 
chats falés  ou  teints  de  fang  ;  on  rend 
quelquefois  en  toulTant ,  du  fang  pur  ; 
dautrefois    on  n'a  qu'une  petite  toux 
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sèche, fréquente,  &  de  longue  durée.  Il 
y  a  dés  perfonnes  qui  font  fujettes  à  la 
pulmonie  par  une  forte  de  droit  d'héri- 
tage ,  qui  ont  la  poitrine  sèche ,  échauf- 
fée ,  &  enfoncée ,  le  cou  long  ,  le  vi- 
fage  maigre  ,  les  joues  naturellement 
couvertes  d'un  petit  vermillon  ,  avec 
chaleur  &  sèchereffe  de  la  paume  des 
mains ,  furtout  après  quelques  travaux , 
ou  marches  ,  ou  exercices  pénibles  de 
corps  ou  d'efprit  ,  ou  après  de  longues 
veilles  ,  ou  après  quelques  fujets  de 
chagrin  ou  de  colère ,  ou  après  avoir 
ufé  d'alimens  chauds  ou  de  boiffons 
chaudes ,  refpiré  un  air  chaud  ;  princi- 
palement depuis  dix-huit  jufqu'à  trente- 
cinq  ans  ,  tems  auquel  la  pulmonie ,  la 
fièvre  hétique ,  la  lente ,  &c.  font  plus 
communes  &  plus  dangereufes^,  parceque 
la  chaleur  ôc  la  sèchereffe  du  corps  font 
alors  plus  confidérables. 

On  doit  s'abftenir  d'un  régime  de  vie 
échauffant.  On  doit  éviter  l'air  chaud , 
&mêmeaufli  celui  qui  eft  trop  froid, 
quand  on  toufîe  fouvent  ,  les  veilles  , 
les  travaux  &  les  exercices  pénibles  de 
corps  &  d'efprit ,  le  tabac  en  poudre , 
&  encore  plus  en  fumée  &  en  maftica- 
tion.  Les  efforts  qu'on  fait  pour  parler ,_ 
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pour  chanter  ou  pour  jouer  des  initru- 
mens  à  vent ,  font  très-dangereux  dans 
les  circonflances  dont  je  parle. 

On  doit  fe  faire  fàigner ,  prendre  quel- 
ques bouillons  de  poulet  ou  de  maigre 
de  veau ,  &  boire  une  tifane  faite  avec 
l'orge  ,  la  régliffe  ,  la  guimauve  ,  &  un 
peu  d'amandes  douces  pelées  &  écra- 
iées  3  ou  une  eau  de  ris  fort  claire.  Et 
lorfque  par  le  moyen  de  ces  bouillons , 
de  ces  boilfons ,  &  d'une  diète  conve- 
nable, obfervée  pendant  quelques  jours, 
pendant  lefquels  on  aura  pris  fouvent 
des  lavemens  émolliens  ,  fi  on  ne  jouif- 
foit  pas  d'une  grande  liberté  ,  ou  pour 
mieux  dire,  d'une  efpece  de  petit  cours 
de  ventre  ,  la  chaleur  ,  la  sèchereffe  6c 
les  autres  accidens  feront  paffés ,  ou  con- 
fidérablement  diminués  ;  on  pourra  en 
venir  à  quelque  purgation  fort  douce  &: 
fort  légère  ;  fur  laquelle  on  doit  conful- 
ter  un  Médecin  ,  ainfi  que  fur  les  divers 
autres  fecours  convenables  à  ces  fortes 
de  maladies  ,  qui  venant  de  caufes  dif- 
férentes, attaquent  des  perfonnes  de  dif- 
férens  tempéramens ,  &  qui  fouvent  fe 
trouvant  dans  des  états  différens  ,  de- 
mandent un  traitement ,  un  régime ,  un 
air ,  ôc  des  exercices ,  bien  différens  3  de 
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fouvent  oppofés  ,  comme  nous  le  prou- 
verons à  l'Article  de  ces  maladies,  dans 
le  féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 

On  doit  obferver  que  la  pulmonie  eft 
quelquefois  une  maladie  contagieufe  , 
iurtout  à  l'égard  des  perfonnes  qui  y 
ont  de  la  difpofition.  Il  eft  donc  très- 
important  de  ne  pas  refpirer  longtems  Ôc 
de  près  l'air  d'un  pulmonique ,  &  de  ne 
pas  coucher  avec  lui.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'en  Efpagne  ,  où  cette  maladie 
eft  fort  commune  à  caufe  de  la  grande 
chaleur  &  sèchereffe  de  l'air ,  de  la  vio- 
lence des  vins,  &  du  grand  ufage  qu'on 
y  fait  de  chocolat ,  d'ail ,  d'oignon ,  &c. 
on  a  coutume  de  brûler  les  habits  Se 
les  linges  qui  ont  fervi  aux  pulmoni- 
ques.  Je  leur  ai  vu  même  pratiquer  cet 
ufage  dans  leurs  armées  en  .Italie. 

On  doit  aufïï  remarquer ,  que  l'ufage, 
même  modéré ,  des  femmes ,  &c  par  con~ 
féquent  leur  ufage  immodéré  font  pref* 
que  toujours  fort  dangereux  pour  les 
pulmoniques  ,  &  pour  ceux  qui  ont  de 
la  difpofition  à  cette  maladie  &  aux  ûe- 
yres  hétiques  &  lentes. 

Les  alimens  falés  &  épicés ,  les  vins 
violens ,  &  même  fimplement  ceux  qui 
font  chargés  d'acides ,  comme  ceux  de 
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Champagne  ,  du  Rhin  ,  de  la  Mofelle  9 
de  Franconie ,  d'Autriche ,  de  Moravie , 
&  même  tous  les  vins  communs ,  &  au- 
tres boiflbns  fpiritueufes ,  quoique  peu 
échauffantes  ,  les  inquiétudes  ,  &  les 
grandes  applications  d'efpri: ,  leur  font 
encore  très-pernicieufes. 

Ces  fortes  de  perfonnes  doivent  auffi 
éviter  l'air  marin  dans  les  tems  &  dans 
les  païs  chauds ,  l'air  des  mines  de  fouf- 
fre  ,  des  falines  ,  &  furtout  des  eaux 
minérales  chaudes.  Cependant,  quand  la 
pulmonie  efl  entièrement  formée  ,  ou 
qu'on  eft  attaqué  d'un  aflhme  humide  , 
on  peut ,  quand  on  n'en1  pas  fort  échauf- 
fé ,  refpirer  avec  avantage  un  air  chauA 
&  fec ,  &  même  celui  des  eaux  minéra- 
les chaudes  ,  parcequ'il  facilite  les  cra- 
chats de  ces  fortes  de  malades  5  aux- 
quels l'air  froid  eft  alors  fort  contraire  , 
parcequ'il  les  empêche  de  cracher. 

Ces  fortes  de  maladies  viennent  aufîî 
quelquefois  après  des  petites  véroles  ou 
des  rougeoles ,  dans  lefquelles  les  mala- 
des ont  été  furtout  fort  échauffés  ,  ou 
après  lefquelles  on  ne  les  a  pas  bien  pur- 
gés par  deux  ou  trois  fois  ,  à  quelques 
jours  de  diftance  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  eu 
un  cours  de  ventre  de  longue  durée,  ou 
Niij 
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fort  copieux.  Le  refte  du  levain  de  ïa 
petite  vérole  ou  de  la  rougeole  qui  n'a 
pas  été  fuffifamment  évacué  d'une  des 
manières  que  je  viens  de  rapporter ,  a 
aufïi  coutume  d'occafionner  des  rou- 
geurs ,  des  douleurs ,  &  fouvent  même 
des  cicatrices  aux  yeux  ,  qu'on  perd 
quelquefois  ,  ou  qui  reffent  une  bonne 
partie  de  la  vie,  malades  ou  fort  foibles  : 
ou  enfin  il  en  provient  des  abfcès  malins 
aux  jointures  ,  &c. 

On  doit  aufîî  faire  beaucoup  d'atten- 
tion aux  différentes  chofes  remarquées 
vers  la  fin  de  l'Art.  68.  N°.  2.  pour 
éviter  une  foibleffe  mortelle  qui  a  cou- 
tume de  furprendre  ces  malades  à  l'heu- 
re qu'ils  ne  s'y  attendent  point. 

La  modération  dans  les  travaux ,  dans 
les  veilles  ,  &  dans  les  exercices  \  les 
qualités  adouciffantes  &  quelquefois  raf- 
fraîchhTantes  des  boifîbns  &  des  ali- 
mens  ;  en  un  mot ,  la  plupart  des  cho- 
fes que  je  viens  de  recommander  dans 
cet  Article  ;  font  très-propres  pour  fe 
garantir  des  fièvres  continues  fimples , 
des  compliquées  ,  &  des  chaudes  ,  Se 
même  pour  en  diminuer  la  durée  &  le 
danger. 
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Méthode  pour  guérir  prornptement ,  du- 
moins  pour  rendre  moins  longue  & 
moins  danger eufeJ  une  fièvre,  de  quel- 
que  efpece  qu  elle  [oit  *  ou  quelqu  au- 
tre maladie. 

Art.  70.  Lorfqu'on  reflent  dans  les 
membres  quelques  douleurs  ou  quelques 
lailîtudes  auxquelles  on  n'eft  pas  accou- 
tumé ,  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  remuer 
fans  avoir  été  fatigué  par  aucun  travail 
ni  exercice  précédens ,  qu'on  a  le  pouls 
plein  ,  grand  ,  ou  gêné ,  la  tête  pefante 
ou  douloureufe  ,  avec  fièvre  ou  fans  fiè- 
vre, &c.  on  commencera  par  obferver, 
s'il  eft  pofîible  ,  une  grande  tranqmlité 
de  corps  &  d'efprit  :  on  fe  mettra  dans 
un  état  où  l'on  n'ait  ni  chaud  ni  froid  : 
on  obfervera  une  grande  diète ,  &  mê- 
me ,  pour  abréger  beaucoup  la  longueur 
d'une  maladie  .naiffante ,  on  peut  fou- 
vent  refter  un  ou  deux  jours  fans  pren- 
dre de  bouillon.  On  boira  fouvent  & 
chaudement ,  s'il  eft  pofîîble  ,  furtout  Ci 
la  maladie  vient  de  froid  ou  en  eft  ac- 
compagnée ,  une  décoction  ou  une  in- 
fufion  légère  de  capillaire  ,  de  coqueli- 
cot ,  de  véronique  ,  ou  femblable  ,  fans 
rifquer  de  porter  ou  d'entretenir  une 

Niv 


a$6  La  Médecine  d'Armée. 
chaleur  trop  confidérable  dans  le  fang. 
On  adoucira  ces  boirions  avec  le  fucre  , 
avec  le  miel ,  ou  avec  le  firop  de  capil- 
laire ,  fi  l'on  ne  peut  point  les  prendre 
pures. 

La  tifane  commune  ,  l'eau  panée  ,  un 
hydromel  léger  ,  peuvent  fervir  dans  un 
befoin  ,  pourvu  qu'on  prenne  ces  boif- 
fons  chaudes  ,  ou  dumoins  dégourdies. 
Cette  dernière  précaution  eft  principa- 
lement nécerfaire  lorfque  le  tems  eft 
froid  ,  &  encore  plus  lorfque  la  maladie 
vient  pour  s'être  refroidi  trop  vite  après 
avoir  été  échauffé  ou  après  avoir  fué  , 
particulièrement  dans  un  tems  ou  dans 
un  endroit  froid. 

Mais  fi  l'on  avoit  la  bouche  sèche  ou 
amere  ,  ou  que  Ton  fentît  une  foif  con- 
fidérable ,  on  pourroit  alors  ,  furtout 
dans  un  tems  chaud  ,  s'en  tenir  à  une 
fimpîe  boiifon  d'eau  panée  ,  ou  de  ti- 
fane faite  avec  la  régliffe  &  le  chiendent, 
&c.  On  pourroit  même  prendre  ces  boif- 
fons  froides  pourvu  qu'on  ne  toufsât 
point. 

Si  dans  ces  difFérens  états  on  a  le  ven- 
tre relferré ,  &  même  û  on  n'a  pas  un 
cours  de  ventre  ,  mais  qu'on  foit  fort 
échauffé  ;  ou  altéré  plus  qu'à  l'ordinaire , 
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on  aura  loin  de  prendre  une  ou  deux  fois 
par  jour  un  lavement  fait  avec  une  dé- 
coction de  mauve  ,  de  pariétaire  ,  ou 
de  mercuriale.  On  peut  en  prendre  feu- 
lement quelques  -  uns  qui  foient  faits 
avec  le  miel  ou  avec  le  beurre  frais ,  ou 
même  avec  l'eau  &  l'huile  d'amandes 
douces  ou  d'olives ,  dont  on  mettra  une 
cuillerée  d.:ns  une  feringue  pleine  d'eau 
tiède  ,  fans  faire  bouillir  l'huile ,  de  peur 
de  la  rendre  irritante.  Dans  un  bcloin 
on  peut  fe  fervir  de  l'eau  de  rivière  feu- 
le 3  ou  de  quelqu'autre  eipece  d'eau  , 
qu'on  fera  bouillir  un  moment.  Au-dé- 
faut  des  lavemens  on  peut  fe  fervir  des 
fuppofitoires  ,  dont  je  parlerai  Art.  77. 

Si  le  pouls  du  malade  eft  grand  ou 
dur,  fi  la  douleur  ou  la  pefanteur  de  têtç 
ou  des  membres  font  considérables  ,  il 
doit  alors  fe  faire  faigner  une  ou  deux 
fois  ,  dans  le  commencement  de  fon  in- 
difpofiticn  ,  ou  dumoins  un  ou  deux 
jours  après  avoir  obfervé  la  conduite 
&  le  régime  que  je  viens  de  prcfcrire. 

Il  arrive  fouvent  que  Ton  fe  fent  la 
bouche  mauvaife  ,  l'eflomac  chargé  ,  & 
des  envies  de  vomir  ,  foit  pour  avoir 
trop  &  même  médiocrement  mangé  de 
bons  alimens  ?foit  pour  avoir  pns  une 
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petite  quantité  cTalimens  mauvais  &  in- 
digènes ,  foit  pour  avoir  mangé  des  uns 
ou  des  autres  fans  goût  &  fans  appétit , 
&  encore  plutôt  avec  des  rapports  mau- 
vais ,  ou  avec  la  fièvre  ,  furtout  fi  on  a 
mangé  des  champignons  ,  des  trufes  , 
ou  des  melons.  Il  arrive  même  quelque- 
fois ,  qu'après  avoir  mangé  on  eft  faifl 
d'une  fièvre  ou  d'une  frayeur  confidéra- 
ble  ,  qui  pervertirent  la  digeftion  des 
meilleurs  alimens.  Alors  ils  ne  font  fou- 
vent  pas  longtems  fans  contracter  une 
pourriture  fort  dangereufe  (  vous  pou- 
vez en  voir  le  caractère  ,  les  effets ,  & 
la  manière  de  l'évacuer  ,  dans  le  Traité 
de  la  Saignée  ,  par  M.  Quefnai ,  Mé- 
decin confultant  du  Roi  ).  Dans  tous 
ces  cas ,  après  avoir  obfervé  une  diète 
rigoureufe  pendant  un  ou  deux  jours  ? 
&  après  avoir  ufé  des  coiffons  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  &  même  de  quelques-unes 
marquées  Art.  6.  fi  on  n'a  ni  foif ,  ni 
chaleur  confidérable  ;  on  fe  procurera 
ïe  vomiffement  en  fe  chatouillant  fou- 
vent  le  gofier ,  avec  le  bout  du  doigt 
,  ou  avec  la  barbe  d'une  plume ,  ou  plu- 
tôt en  buvant  beaucoup  d'eau  chaude  y 
laquelle,  outre  la  vertu  qu'elle  a  de  faire 
vomir  5  a  encore  celle  d'aider  puiffam- 
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ment  la  digeftion ,  Se  de  détacher  fou- 
vent  de  l'eftomac  les  différentes  matiè- 
res qui  peuvent  y  être  attachées*  On 

continuera  à  fe  faire  vomir  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  rendu  un  bon  verre  ou  deux 
de  bile  pure  ,  qui  fera  facile  à  "econnoî- 
tre  par  fon  amertume  ;  &  quelquefois 
par  fon  aigreur. 

Si  l'on  a  voit  mangé  des  champignons, 
ou  quelqu'autre  chofe  fort  indigefte,  on 
devroit  commencer  par  fe  procurer  le 
vomiifement ,  pareeque  leur  féjour  dans 
l'eftomac  ,  ck  encore  plus  leur  paflage 
dans  le  fang  ,  peut  produire  prompte- 
ment  des  accidens  dangereux  ,  qu'on 
n'eft  pas  toujours  le  maître  de  faire  cef- 
fer  quand  on  s'y  prend  trop  tard ,  quoi- 
qu'on y  employé ,  la  diète  ,  l'émétique  , 
&  les  autres  purgatifs  convenables  ,  fuf- 
fifamment  réitérés. 

Si  les  moyens  que  je  viens  de  mar- 
quer ne  fufEfent  pas  pour  faire  vomir  un 
malade,  on  lui  fera  prendre  l'émétique, 
après  l'y  avoir  préparé  ,  û  cela  eft  né- 
ceflaire  ,  par  la  diète  &  les  boifTons  dont 
j'ai  parlé  ,  &  même  par  la  faignée  ,  fi 
fon  pouls  elt  fort  grand  ou  fort  embar- 
raffé.  S'il  relient  à  la  poitrine  ,  à  l'efto- 
mac ,  ou  au  ventre ,  quelque  douleur  vio- 

N  vj 
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lente ,  ou  même  médiocrement  forte  ; 
mais  continuelle  &  fixe ,  ou  fi  la  dou- 
leur ou  la  pefanteur  de  tête  font  confi- 
dérables ,  foit  que  la  fièvre  foit  déclarée 
ou  non  ,  on  ne  doit  rien  faire  fans  le 
confeil  d'un  Médecin  ,  parcequ'une  fai- 
gnée  ,  un  émétique,.un  purgatif  même 
médiocre  ,  employés  mal -à- propos  , 
peuvent  devenir  très-funeftes. 

Par  la  même  raifon  ,  on  ne  doit  point 
prendre  une  dofe  trop  forte  de  quelques 
remèdes  ,  furtout  d'émétique  ou  de  pur- 
gatifs ,  quand  on  ne  connoît  point  fon 
tempérament ,  ni  leurs  forces.  On  doit 
encore  être  plus  réfervé  fur  ces  remèdes 
préparés  par  des  Apoticaires  ou  des  Epi- 
ciers étrangers ,  ou  qui  viennent  de  leur 
païs.  Ces  remèdes ,  qui  font  compofés 
ou  préparés  à  leur  manière  ,  &  accom- 
modés à  leur  tempérament  &  à  leur  cli- 
mat ,  produifent  fouvent  des  effets  dan- 
gereux &  quelquefois  n'en  produifent 
aucun  ,  dans  ceux  qui  en  ufent ,  quoi- 
qu'ils y  paroiflfent  bien  difpofés ,  comme 
je  l'ai  obfervé  bien  des  fois.  Il  eft  bien 
plus  prudent  de  n'en  prendre  qu'une  pe- 
tite dofe ,  ou  dumoins  une  médiocre , 
qu'on  augmente  par  dégrés  lorfque  h 
première  ne  produit  pas  des  effets  fuf- 
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Cfans  ,  que  d'en  prendre  une  trop  forte, 
qui  produit  quelquefois  des  accidens  pé- 
rilleux, qu'on  a  fouvent  bien  de  la  peine 
à  calmer. 

Si  la  diere ,  les  lavemens,  les  faignées, 
&  les  autres  remèdes  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  ou  que  j'indiquerai  dans  la  fui- 
te, ne  guérifTent  pas  entièrement  les  ma- 
lades ,  dumoins  ils  abrégeront  les  mala- 
dies dont  ils  font  menacés  ,  ou  dont  ils 
commencent  à  être  attaqués ,  &  les  ren- 
dront moins  dangereufes.  Un  jour  de 
diète  ,  quelquefois  même  la  privation 
d'un  repas,  ou  la  diminution  de  la  quan- 
tité des  alimens  qu'on  prend  ordinaire- 
ment ,  ou  de  ceux  qui  font  plus  diffici- 
les à  digérer,  &c.  une  faignée ,  une  pur- 
gation  ,  même  un  lavement ,  &c.  em- 
ployés à-propos  ,  étouffent ,  pour  ainfî 
dire,  dans  fon  commencement  une  gran- 
de maladie ,  ou  en  évacuent  le  germe. 
Il  en  efl:  des  maladies ,  comme  des  em- 
brafemens  ,  qu'il  efl  bien  plus  facile  de 
prévenir  ou  d'éteindre  dans  leur  com- 
mencement ,  que  lorfqu'ils  ont  fait  des 
progrès  confidérables. 

Lorfqu'on  a  laiflTé  longtems  croupir 
dans  leftomac  &  dans  les  intefiins  un 
mauvais  levain  ,  furtout  quelque  matière 
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corrompue  &  d'une  très-mauvaife  odeur, 
il  peut  en  naître  &  il  en  naît  fouvent  des 
maladies  très-dangereufes.  C'eft  de  cette 
caufe  que  viennent  communément  les 
fièvres  putrides  ,  vermineufes  ,  pour- 
prées ,  malignes ,  qui  lairTent  toujours 
les  malades  dans  un  très- grand  danger, 
jufqu'à  ce  que  cette  matière  putride  ait 
été  entièrement  évacuée  par  des  purga- 
tifs fréquemment  réitérés  ,  quelquefois 
prefque  continuellement  employés  le 
jour  ,  &  la  nuit  même  ,  avec  les  ména- 
gemens  convenables,  détaillés  Art.  32, 
&  furtout  à  l'Article  de  ces  maladies  , 
décrites  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Ouvrage.  Car  quelque  peu  de  ces  mau- 
vaifes  matières  qui  eft  reflé  dans  l'efto- 
mac  ou  dans  les  inteftins  ,  efl  toujours 
capable  de  communiquer  fa  mauvaife 
qualité,non-feulement  aux  alimens  quel- 
conques qu'on  prendroit  ,  &  qui  de- 
viendroient  alors  très  -  nuifibles  ,  mais 
aufîl  aux  bouillons  &  aux  boirions  dont 
on  uferoit ,  &  à  la  bile  &  aux  autres 
humeurs  qui  s'y  trouvent  ;  de  même 
qu'un  peu  de  vinaigre  fait  aigrir  une 
grande  quantité  de  vin  ,  avec  lequel  on 
le  met  ,  ou  qu'une  pomme  pourrie  fait 
pourrir  un  grand  nombre  de  celles  q«i 


La  Médecine  d'Armée.  303 
font  faines  &  qui  la  touchent ,  ou  qui 
en  font  longtems  à  peu  de  dïflance.  M. 
le  Baron  de  Van-Swieten ,  Premier  Mé- 
decin de  la  Reine  d'Hongrie ,  a  parlé 
avec  beaucoup  de  juiteife  de  la  manière 
de  traiter  les  diarrhées  putrides  ,  dans 
fes  favans  Commentaires  fur  Boerha- 
ve ,  §  722. 

Lorfque  les  malades  feront  fans  fièvre 
&  fans  douleur  après  avoir  été  purgés 
(s'ils  l'ont  été  )  ,  que  leurs  Telles  ne  fen- 
tiront  plus  ou  prefque  plus  mauvais  , 
&  qu'elles  feront  Amplement  bilieufes- 
ou  aqueufes  ,  &  furtout  lorfqu'ils  au- 
ront du  goût  &  de  l'appétit  ;  ils  pren- 
dront alors  par  degrés  des  aiimens  de 
facile  digeftion  ,  comme  de  bonnes  fou- 
pes  à  la  viande  qui  ne  foient  point  trop 
mitonnées  ,  ni  trop  épailfes   (  ce  qui 
les  rendroit    pefantes  &  indigènes  )  , 
des  panades  ,  du  ris ,  des  vermichelis  , 
du  gruau  ,  bien  cuits  &  affez  clairs  ;  en- 
fuite  quelques  œufs  frais ,  ou  des  fruits 
cuits ,  un  peu  de  viande  blanche  ,  même 
quelquefois  enfuire  du  boeuf  ou  du  mou- 
ton ,  furtout  qui  foit  bien  cuit ,  &  plu- 
tôt bouilli  que  rôti  ou  grillé  ,  &c.  du 
pain  blanc  ,  léger  ,  qui  foit  bien  cuit 
ni  trop  frais  ni  trop  raffis. 
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Ils  auront  grande  attention  de  pren- 
dre plutôt  moins  que  plus  de  ces  ali- 
mens.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  doi- 
vent vivre  feuis  ;  car  la  compagnie  des 
perfonnes  qui  mangent  beaucoup  ,  ou  la 
vue  des  alimens  contraires  à  l'état  des 
convalefcens  ,  &  même  le  trop  des  meil- 
leurs ,  les  tentent  &  les  féduifent  fou- 
vent.  Il  paroitroit  donc  fort  avantageux 
que  les  convalefcens ,  &  même  fouvent 
es  malades  ,  ne  virTent  point  d'autres 
alimens  &  d'autres  boirions  ,  telles  que 
le  vin ,  la  bière ,  qui  ne  fuffent  point  def- 
tinées  pour  eux  feuls  &  pour  chaque  re- 
pas ,  parcequïls  en  font  quelquefois  fé- 
duits  ,  ôc  les  volent  à  leurs  camarades 
&;  aux  infirmiers  ,  &c.  qui  devroient 
bien  les  leur  cacher  ,  afin  d'empêcher 
qu'ils  n'en  ufîaffent  mal  -  à  -  propos  , 
comme  je  l'ai  vu  arriver  bien  des  fois. 

Ils  éviteront  les  travaux  &  les  exer- 
cices pénibles  de  corps  ck  d'efprit  ,  le 
froid ,  les  veilles  trop  longues ,'  &c.  en- 
fin tout  ce  qui  peut  les  remplir  ,  les  fa- 
tiguer ,  les  refroidir  ,  ou  les  échauffer 
trop.  Faute  de  ces  précautions  ,  les 
maladies  ,  furtout  celles  après  lefquelles 
on  fe  trouve  peu-à-peu  épuifé,  ont  cou- 
tume d'être  fuivies  de  rechutes ,  fouvint 
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plus  dangereufes  &  qui  font  périr  plus 
de  gens  que  le  premier  mal. 

Les  convalefcens  peuvent  prendre  une 
ou  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  à  jeun , 
ou  après  diné  ,  quelqu'une  des  boirions 
marquées  Art.  6.  ou  du  vin  d'abfinthe  , 
pourvu  cependant  qu'ils  n'ayent  ni  fiè- 
vre ,  ni  foif  j  ni  chaleur  confidérable , 
ni  toux  ,  ni  crachement  de  fang  ,  &c. 
Car  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  cas 
ces  boiflons  feroient  très-contraires ,  en 
portant  ou  entretenant  le  feu  ,  qui  n'eft 
déjà  que  trop  grand ,  chez  ces  perfon- 
nes  j  ou  l'y  augmentant  confidérable- 
ment.  Les  convalefcens  qui  auront  le 
ventre  trop  reflerré,  s'en  procureront  la 
liberté  avec  quelques  lavemens  émoi- 
liens,  ou  par  le  moyen  de  fuppofitoires, 
dont  il  fera  parlé  Art.  77. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  les 
fièvres ,  je  parlerai  du  friffon  qu'elles  oc- 
casionnent quelquefois ,  &  qui  eft  fou- 
vent  dangereux  ,  furtout  dans  certaines 
fièvres  intermittentes.  Je  parlerai  aufîi 
de  la  manière  dont  les  malades  dépour- 
vus de  fecours  peuvent  le  faire  paffer 
promptement. 
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Du  Friffon  dangereux.  Moyens  de  le 
faire  pajjer. 

Art.  71.  Un  friffon  occafionné  pat 
wn  accès  de  fièvre  ou  autrement ,  peut, 
s'il  eft  violent ,  caufer  promptement  la 
mort.  Dumoins ,  il  peut  occafionner  des 
polypes  ou  des  concrétions  polypeufes 
au  cœur  &  dans  les  gros  vaiifeaux  voi- 
fins  ,  furtout  fi  le  malade  eft  affoibli  par 
l'âge  ou  autrement.  Il  peut ,  fans  même 
être  violent ,  faire  rentrer  une  humeur 
de  petite  vérole,  de  rougeole,  de  pour- 
pre ,  d'éruption  miliaire  ,  &c.  arrêter  & 
faire  refluer  dans  le  fang  avec  un  très- 
grand  danger  pour  la  vie ,  la  fuppuration 
d'une  plaie ,  ou  d'un  ulcère ,  les  crachats 
sbondans  ,  &  falutaires  peur  ceux  qui 
font  attaqués  d'une  fluxion  de  poitrine, 
ou  d'un  afthme  ,  même  une  falivation 
abondante  occafionnée  par  le  mercu- 
re ,  &c. 

Pour  prévenir  ces  accidens  dange- 
reux ,  il  faut  faire  paner  promptement 
le  friffon  qui  leur  peut  donner  naiflance. 
On  ne  boira  rien  de  froid ,  furtout  on 
s'abfîiendra  de  l'eau  fimple,  de  l'eau  pa- 
née ,  ou  de  la  tifane  commune ,  &  à  bien 
plus  forte  raifon  ,  d'aucune  autre  boii- 
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fon  où  il  y  ait  des  acides ,  où  qui  foit  à 
la  glace.  L'ufage  trop  grand ,  &  quel- 
quefois même  modéré  ,  de  ces  boirions 
prifes  froides ,  rend  alors  la  fièvre  plus 
longue  ,  &  donne  quelquefois  naiffance 
à  une  hydropifie  ,  &c. 

On  privera  encore  les  malades  de  tout 
aliment  folide:  il  feroit  même  utile  qu'ils 
n'eufTent  rien  mangé  cinq  ou  fix  heures 
avant  leur  accès  ou  leur  redoublement , 
autrement  le  friffon  eft  plus  violent ,  Ôc 
arrive  plutôt. 

On  mettra  en  ufage  la  plupart  des 
moyens  indiqués  Art.  1  <?.  pour  réchauf- 
fer les  malades  ,  fans  leur  élever  beau- 
coup la  tête  ,  ni  les  couvrir  de  fumier,  à- 
moins  qu'ils  ne  fiâlîênt  prive:  de  tout 
autre  fecours.  Dans  un  cas  preifant,  une 
courfe  violente ,  un  travail  ou  un  exer- 
cice pénibles,  entrepris  jufqu'à  fuer,  ou 
feulement  jufqu'à  avoir  une  petite  moi- 
teur, par  une  perfonne  robuïïe,  &  d'ail- 
leurs peu  incommodée,  dilîlpe  pour  l'or- 
dinaire aflfez  vite  le  friilon  ,  oc  le  pré-? 
vient  même  quelquefois,  pourvu  cepen- 
dant que  Pair  ne  foit  point  trop  froid. 

Si  l'air  de  l'appartement  des  malades 
n'eft  point  chaud ,  on  pourra  leur  cou- 
vrir le  vifage  avec  leur  drap  ou  avec 
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leurs  couvertures  relevés  par-deflfus  ,v 

fans  cependant  gêner  leur  refpiration. 

Méthode  pour  augmenter ,  entretenir  ; 
Or  faire  reparaître  J  une  fueur  ou  une 
moiteur  critiques  .,  diminuées  ou  ar~ 
rêtées  mal-à-propos. 

Art.  72.  On  peut  fe  fervir  des 
moyens  que  je  viens  de  marquer ,  pour 
augmenter  ,  entretenir  ou  faire  conti- 
nuer, une  fueur  ou  une  moiteur  criti- 
ques ,  c'eft-à-dire ,  qui  foulagent  les  ma- 
lades ;  telles  font  celles  qui  arrivent  dans 
le  fort ,  &  furtout  dans  le  déclin  ,  d'un 
accès  ou  d'un  redoublement  de  fièvre , 
dans  une  fièvre  continue  fimple ,  ou  ac- 
compagnée d'inflammation  ,  comme  les 
pleuréfies ,  les  fluxions  de  poitrine ,  les 
efquinancies ,  &c. 

Ces  fueurs  ou  ces  moiteurs  arrivent 
ordinairement  un  jour  critique  ,  comme 
le  trois ,  le  cinq  ,  le  fept ,  le  neuf  ,  le 
onze ,  le  quatorze, le  dix-fept,  le  vingt- 
un  de  la  maladie.  Elles  font  chaudes  , 
répandues  furtout  le  corps  ,  foulagent 
beaucoup  les  malades  ,  &  les  guérif- 
fent  même  quelquefois  entièrement  & 
promptement ,  fi  elles  font  copieufes  ou 
qu'elles  durent  fufKfamment. 
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On  aura  attention ,  pendant  ces  Tueurs, 
de  lailfer  les  malades  bien  couverts  dans 
leurs  lits ,  furtout  fi  l'air  de  leur  appar- 
tement eft  froid  ,  ou  feulement  tempé- 
ré. On  leur  interdira  toute  application 
extérieure  qui  pourroit  les  échauffer,  6c 
qui  au  lieu  d'augmenter  ou  d'entretenir 
ces  crifes  ,  pourroit  les  diminuer  lorf- 
qu'elles  viennent  bien. 

On  effuyera  bien  les  malades  avec 
des  linges  chauds  :  on  aura  furtout  cette 
attention  par  rapport  à  leurs  pies ,  leurs 
jambes ,  leurs  cuiiTes^  6c  leur  poitrine: 
on  leur  laiflfera  des  linges  chauds  fur 
ces  parties ,  &  en  ne  les  changera ,  non 
plus  que  leurs  chemifes  ,  que  lorfqu'ils 
feront  bien  mouillés ,  ou  qu'ils  commen- 
ceront à  fe  refroidir.  On  leur  fera  pren- 
dre leurs  bouillons  6c  leurs  boirions  le 
plus  chaudement  qu'il  leur  fera  poflî- 
ble ,  principalement  après  les  avoir  chan- 
gés de  chemifes ,  de  bonnets  de  nuit ,  6c 
de  draps  même ,  fi  les  leurs  font  bien 
mouillés.  On  leur  permettra  de  dormir, 
pareeque  le  fommeil ,  au  lieu  d'arrêter 
ces  évacuations ,  les  entretient ,  &  fou- 
vent  même  les  caufe  6c  les  augmente. 

On  ne  doit  arrêter  une  fueur  ou  une 
moiteur  critiques,  que  lorfque  les  ma* 
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lades  font  fans  fièvre  ou  prefque  fans 
fièvre ,  &  que  les  accidens  font  parlés ,  ou 
beaucoup  diminués.S'ils  fe  trouvent  alors 
fort  abattus ,  &  qu'ils  aient  le  pouls  mou 
&  foible ,  on  pourra  leur  donner  quel- 
ques cuillerées  de  potion  cordiale ,  ou 
de  bon  vin  ,  lefquelles  ranimeront  leurs 
forces  épuiféeSj  fans  rifquer  de  les  échauf- 
fer mal-à-propos. 

Lorfqu'on  voudra  arrêter  une  fueur 
ou  une  moiteur  critiques  ,  on  changera 
les  malades  de  linge  ,  on  les  couvrira 
peu  dans  leurs  lits  ,  on  leur  permettra 
de  s'y  tourner  &  de  changer  de  tems  en 
tems  de  place.  L'air  de  leur  appartement 
ne  fera  pas  entretenu  dans  un  degré  de 
chaleur  auffi  fort  qu'auparavant ,  &  les 
rideaux  de  leurs  lits  feront  ouverts. 

Si  le  malade  étoit  prêt  de  tomber  en 
foibleiTe  ,  ou  qu'il  y  fût  déjà  tombé ,  on 
lui  feroit  tenir  la  tête  fort  baffe ,  on  lui 
feroit  refpirer  quelqu'eau  fpiritueufe  , 
ou  quelque  efprit ,  ou  quelque  fel  péné- 
trant &  très-vif  :  on  lui  en  frotteroit  le 
nez  &  les  temples  ,  on  lui  en  mettroit 
même  un  peu  dans  la  bouche.  On  peut 
dans  un  befoin  fe  fervir  pour  cet  ufage, 
de  Feau-de-vie  ou  de  l'eau  vulnéraire  : 
on  peut  même  lui  en  faire  avaler  ua 
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peu ,  &  au  défaut  de  ces  deux  liqueurs 
on  peut  employer  le  vin  ou  quelque  po- 
tion cordiale.  On  le  fecoueroit  &  on  le 
pinceroit  fortement  3  Pappellant  par  Ton 
nom  ,  &  criant  bien  haut  à  fes  oreilles , 
lui  rapportant  même  quelque  chofe  qui 
a  coutume  de  lui  faire  plaifir ,  ou  de  le 
toucher  beaucoup  fans  l'effrayer.  On  lui 
jetteroit  fur  le  vifage  quelque  peu  d'eau 
froide  ,  à  moins  qu'il  n'eût  la  petite  vé- 
role ,  la  rougeole ,  un  pourpre  critique, 
ou  une  éréfipele  au  vifage  ,  que  l'eau 
froide  jettée  fur  Ton  vifage  pourroit  faire 
rentrer  avec  un  très-grand  danger  pour 
fa  vie  ,  à-moins  qu'on  n'employât  pour 
les  faire  reflbrtir ,  les  moyens  marqués 
Art.  13.  N°.  2. 

Ce  qu'il  faut  faire  dans  une  fueur  & 
dans  une  moiteur  fymptomatiques. 
Abus  d'une  méthode  échauffante  dans 
diverfes  fièvres  Jimples  .,  inflamma- 
toires a  putrides ,  ver mineufes  J  pour- 
prées ,  dans  la  fuette  ,  dans  les  peti- 
tes véroles  J  rougeoles  J  &c. 

Art.  73.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
fueur  &  de  moiteur,  qu'on  nomme  Jy m- 
ptomatiques  J  parcequ'au  lieu  de  fou- 
lager  les  malades ,  elles  augmentent  leur 
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mal,  ou  dumoins  ne  le  diminuent  pas; 
quoique  ces  évacuations  foient  quelque- 
fois répandues  par  tout  le  corps  ,  qu'el- 
les foient  chaudes  &  qu'elles  durent 
auili  longtems  &  fouvent  plus  que  les 
fueurs  ou  les  moiteurs  critiques. 

Comme  les  fueurs  ou  les  moiteurs 
fymptomatiques  ne  dénotent  point  une 
nature  victorieufe ,  mais  opprimée  par 
la  grandeur  de  la  maladie  ,  ou  fatiguée 
par  une  méthode  contraire,  ou  bien  fou- 
vent  une  diflolution  putride  dans  le  fang 
&  dans  la  marie  des  humeurs ,  caufée  par 
le  vice  des  digeflions  dans  les  premiè- 
res voies  en  conféquence  du  mauvais 
régime  qu'on  a  obfervé  en  fanté  ,  & 
quelquefois  pendant  la  maladie  ,  &  plu- 
tôt encore  de  purgations  &  d'éméti- 
ques  négligés  dans  les  premiers  jours  de 
la  maladie  ;  il  ne  faut  point  entretenir , 
&  à  plus  forte  raifon  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  d'augmenter  ces  éva- 
cuations fymptomatiques ,  qui  non-feu- 
lement affoibliflent  à  pure  perte  les  ma- 
lades ,  mais  qui  évacuant  la  plus  grande 
partie  de  la  férofité  de  leur  fang  ,  le 
rendent  plus  épais ,  &  par  conféquent 
augmentent  fa  difficulté  de  circuler  , 
&  il  en  arrive  ordinairement  un  grand 
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nombre  d'accidens  fort  dangereux.  Dail- 
leurs  ,  ces  évacuations  fymptomatiques 
font  fouvent  palier ,  avec  un  grand  dan- 
ger pour  la  vie  des  malades ,  les  matiè- 
res indigeftes  &  putrides  dans  la  malle 
du  fang  &  des  humeurs. 

Il  s'enfuit  de-là  ,  qu'il  faut  employer 
pour  ces  fueurs  ou  moiteurs  fymptoma- 
tiques une  méthode  différente  de  celle 
qu'on  emploie  pour  les  critiques.  On 
favorife  ,  on  entretient ,  quelquefois  on 
augmente ,  celles-ci  :  il  faut  modérer  cel- 
les-là. Je  fais  bien  que  le  préjugé  pu- 
blic eu  contre  ce  fentiment.  On  efl  gé- 
néralement yerfuadé  à  la  campagne  ,  8c 
fouvent  même  à  la  ville,  que  toute  fueur 
&  toute  moiteur  ,  de  quelque  efpece 
qu'elle  foit ,  doit  être  &  entretenue  ,  & 
fouvent  même  augmentée.  Les  Méde- 
cins ont  beau  repréfenter  l'abus  de  cette 
méthode ,  ôc  l'expérience  a  beau  en  faire 
voir  le  danger  ;  on  continue  toujours 
à  entretenir  ,  &  très-fouvent  à  augmen- 
ter des  fueurs  ou  des  moiteurs  ,  qu'il 
faut  plutôt  arrêter  en  couvrant  peu  les 
malades ,  quelquefois  même  en  les  chan- 
geant de  linge  ,  en  ne  les  mettant  point 
dans  des  lits  ck  dans  des  appartemens 
fort  chauds ,  quelquefois  en  ouvrant  les 
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portes  &  les  fenêtres  ,  fi  la  faifon  &  le 
tems  le  permettent ,  &  que  les  maladies 
le  demandent  ;  en  faignant ,  purgeant , 
humectant ,  &  quelquefois  en  rafraîchie 
fant  les  malades  ;  comme  je  le  ferai  voir 
à  l'Article  de  chaque  maladie ,  dont  je 
parlerai  au  long  dans  la  féconde  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

On  doit  obferver  la  même  méthode 
à  l'égard  des  fièvres  pourprées ,  des  mi- 
liaires  ,  de  la  fuette  ,  de  certaines  peti- 
tes véroles  &  autres  maladies.  On  a  vu 
fouvent  périr  la  plupart  des  perfonnes 
qui  étoient  attaquées  de  quelqu'une  de  ces 
maladies  ,  &  qui  avoient  été  traitées 
fuivant  les  préjugés  publics  ,  c'eft-  à-di- 
re, qui  n'avoient  point  été  faignées,  ou 
qui  ne  l'avoient  pas  été  aflfez  ,  qui  n'a- 
voient point  été  purgées  convenable- 
ment ni  raffraîchies  ,  qui  avoient  été 
mifes  dans  des  lits  &  dans  des  apparte- 
nons bien  chauds  ,  qui  avoient  pris  du 
vin  avec  la  caneile  &  le  fucre ,  de  la  thé- 
riaque  ,  &c.  enfin  differens  cordiaux  ou 
fudorifiques  chauds  ;  en  un  mot,  qui 
avoient  fuivi  toutes  les  régies  d'une  mé- 
thode, dont  l'auteur,  dit  Sydenham  ,  a 
été  plus  pernicieux  au  genre  humain  > 
que  l'inventeur  de  la  poudre  à  canon. 


La  Médecine  (TArmce.  31  y 
Il  faut ,  me  dira-t-on  ,  de  la  chaleur 
&  des  remèdes  échauffans  pour  faire  for- 
tir  Je  venin  ,  dans  ces  maladies  &  dans 
différentes  efpeces  de  fièvres.  Je  répons 
que  ce  prétendu  venin  eft  fouvent  un 
effet  de  la  mauvaife  méthode  qu'on  a 
fait  fuivre  aux  malades  ,  &  des  remèdes 
échauffans  qu'on  leur  donne  mal-à-pro- 
pos ,  &  qui  feuls  feroient  capables ,  s'ils 
étoient  continués  longtems  ,  de  faire 
naître  ces  maladies  ou  ces  accidens  dans 
des  perfonnes  qui  fe  portent  bien  &  dans 
des  tems  ou  ces  maladies  ne  regneroient 
point.  Ces  maladies ,  ou  ces  accidens  , 
viennent  non-feulement  du  défaut  de 
faignées ,  de  lavemens  ,  de  purgations , 
d'un  mauvais  air,  &c.  mais  aufli  de  mau- 
vais alimens  ,  ou  de  bons  pris  avec  la 
fièvre  ou  avec  dégoût  &  défaut  d'appé- 
tit. Ces  alimens ,  ou  de  mauvaifes  boif- 
fons  même ,  donnent  alors  naiflance  à  la 
corruption ,  &  la  méthode  que  je  blâme , 
hâte  les  progrès  du  mal,  qui  peut  être 
n'auroit  jamais  paru  fans  elle.  Dailleurs, 
l'expérience  fait  voir  tous  les  jours ,  que 
les  petites  véroles  ,  les  rougeoles ,  ne 
fortent  &  ne  fuppurent  bien  ,  &  que  le 
pourpre  critique ,  les  fueurs  &  les  moi- 
teurs aufli  critiques ,  ne  paroirfent  bien 
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6c  à-propos  ,  qu'après  qu'on  a  faigné  , 
purgé  ,  &  même  raffraîchi  les  malades  , 
6c  que  quand  leurs  fièvres  6c  leurs  acci- 
dens  ont  été  réduits  6c  contenus  dans 
de  juftes  bornes. 

Il  faut  de  la  chaleur  fans  doute ,  mais 
fouvent  celle  de  la  maladie  fuffit ,  6c  plus 
fouvent  encore  elle  eft  trop  grande.  Il 
faut  la  réduire  6c  la  contenir  dans  de  ju- 
fies  bornes  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  état 
où  elle  furpaffe  de  quelques  degrés  celle 
qui  eft  ordinaire  lorfqu'on  eft  en  fanté. 
Une  trop  grande  chaleur ,  foit  qu'elle 
foit  l'effet  de  la  maladie  ,  foit  qu'elle 
foit  l'effet  de  l'art ,  eft  fouvent  aufli  fu- 
nefte  aux  malades  que  la  trop  grande 
chaleur  du  feu  eft  contraire  à  la  viande 
qu'on  y  veut  faire  rôtir  ou  griller ,  & 
qui  au  lieu  d'en  être  bien  cuite  ,  en  eft 
defsèchée  ,  noircie  6c  brûlée.  On  peut 
encore  rapporter  ici  une  comparaifon 
très  -  convaincante  à  l'égard  de  cette 
chaleur  quelconque  qui  eft  trop  confi- 
dérable ,  6c  qui  eft  fouvent  aufli  nuifl- 
ble  aux.  malades  que  trop  de  chaleur  du 
foleil ,  ckc.  eft  contraire  aux  fruits  de  la 
terre  ,  qui  au-lieu  de  croître  6c  de  meu- 
rir  à  propos  ,  font  defsèchés  6c  fouvent 
même  brûlés  avant  d'avoir  acquis  la 
moitié  de  leur  groffeur  ordinaire. 
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Enfin  ,  la  meilleure  raifon  que  je  pui:- 
fe  donner  pour  faire  abandonner  la  mé- 
thode échauffante  ,  &  pour  faire  prati- 
quer celle  que  je  prefcris  ici  avec  tous 
les  Médecins  éclairés ,  c'eft  l'expérien- 
ce :  elle  nous  apprend  tous  les  jours  , 
que  la  plupart  des  malades  qu'on  traite 
félon  la  première  méthode  ,  périlfent  de 
bonne  heure  ,  &  que  la  plupart  de  ceux 
qui  font  traités  fuivant  la  méthode  que 
je  prefcrirai  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage,  guériffent  affez  prompte- 
ment.  J'en  pourrois  citer  bien  des  exem- 
ples fort  frappans  ,  au  fujet  de  près  de 
.  cent  quarante  Dames  Religieufes  de  S. 
Cyr  ,  dont  il  ne  mourut  aucune ,  &  qui 
furent  traitées  dans  une  petite  vérole 
maligne  &  épidémique  ,  fuivant  la  der- 
nière méthode  ,  par  M.  Bouillac,  alors 
Médecin  de  ce  Couvent  &  de  la  Charité 
de  Verfailies  ,  &  aujourdui  Premier 
Médecin  de  Mgr.  le  Dauphin  ;  tandis 
qu'il  mourut  près  des  deux  tiers  des  ha- 
bitans  du  village  de  S.  Cyr ,  qui  étoient 
attaqués  de  la  même  maladie  ,  &  qui 
en  furent  traités  fuivant  la  première  mé- 
thode. 

En  îj^.  j'ai  fait  imprimer  chez 
Cavelier  ,   rue    S,   Jacques   à    Paris  , 
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une  méthode  aifée  &  peu  couteufe ,  de 
traiter  avec  fuccès  plufieurs  maladies 
épidémiques  ,  comme  la  fuette  Ja  fîevre 
iniliaire  ,  les  fièvres  pourprées  ,  putri- 
des ,  vermineufes  ,  &  malignes  ,  avec 
les  moyens  de  s'en  préferver  ;  afin  de 
détruire  les  préjugés  publics  fur  ces 
maladies.  Et  je  cite  bien  des  époques 
remarquables  des  perfonnes  qui  font 
mortes  pour  les  avoir  fuivis  dans  pîu- 
fieurs endroits  difFérens  ,  où  j'ai  fait 
promptement  celfer  la  mortalité  par  la 
méthode  qui  eft  détaillée  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qui  a  été  envoyé,  par  ordre  de 
M.  de  Machault  ,  Garde  des  Sceaux  , 
&  Contrôleur  Général  des  Finances  , 
à  tous  Mrs.  les  Intendans  du  Royaume. 

Ce  que  c'ejî  qu'une  véritable  foiblejje, 

Akt.  74.  Il  efl:  important  de  remar- 
quer que  l'abus  du  vin  &  des  cordiaux 
chauds  ,  vient  fouvent  de  l'erreur  où 
Ton  efl  communément  au  fujet  de  la 
folblefTe  dont  les  malades  fe  plaignent. 
Comme  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  la 
véritable  &  la  fauffe ,  je  vais  les  décrire 
toutes  deux ,  pour  tâcher  de  défabufer 
beaucoup  de  perfonnes  qui  les  confon- 
dent mal- à-propos  ,  &  qui  employent 
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pour  toutes  deux  une  méthode  fouvent 
prefqu  aufli  funefle  que  le  poifon  le  plus 
dangereux. 

On  dit ,  parlant  correctement ,  qu'un 
malade  efl:  dans  une  véritable  foibleflfe  s 
lorfqu'aprcs  avoir  beaucoup  jeûné ,  après 
des  faignées ,  ou  des  hémorragies  abon- 
dantes ,  après  des  vomiffemens  ,  ou  des 
cours  de  ventre  ou  des  Tueurs ,  ou  des 
purgations  ,  ou  autres  évacuations  na- 
turelles ou  artificielles  trop  copieufes , 
ou  de  trop  longue  durée  ,  ou  arrivées 
rnal-à-propos  ,  ou  après  avoir  pris  mai- 
à-  propos  des  raffraxhiflans ,  il  a  le  pouls 
petit ,  foible  Se  mou  ,  Se  que  la  chaleur 
de  fa  peau  efl  moins  grande  que  dans 
l'état  de  fanté  ,  ou  dumoïns  y  cil  égale. 

C'eft  dans  cet  état-là  qu'on  peut  don- 
ner à  un  malade  de  bons  Se  de  fréquens 
bouillons  >  im  peu  de  bon  vin ,  ou  de 
porion  cordiale  ,  quelquefois  de  bons 
alimens  Se  de  facile  digcflion  ,  admini- 
flréspar  un  Médecin  prudent  &  éclairé, 
pour  ne  point  porter  le  feu  dans  le  fang 
des  malades ,  ni  les  nourrir  trop  ou  mal- 
à-propos.  Le  repos ,  Se  quelquefois  l'a- 
baiiTement  de  la  'tête  ,  font  alors  fort 
avantageux.  Les  faignées  ,  même  les 
plus  petites  ,  Se  les  purgations ,  quel- 
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quefois lesplus  légères, pourroient  alors 
être  très -contraires  fi  l'on  ne  les  em- 
ployoit  point  avec  des  ménagemens  con- 
venables &  dans  de  grands  befoins  , 
comme  je  l'expliquerai  en  détail  dans  la 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 

Ce  que  c'efl  qu'une  faujfe  foiblejfe  ,  ou 
l'opprejjïon  ou  V accablement  des  for- 
ces. Defiruclion  de  plujïeurs  préjugés 
dangereux  qui  y  ont  rapporté 

Art.  75*.  La  faune  foiblefle  n'en1  que 
l'oppreiTion  ou  l'accablement  des  forces. 
On  eft  fur  qu'une  perfonne  eft  dans 
une  faune  foiblefle  ,  lorfque  fans  avoir 
été  afFoiblie  par  aucune  des  caufes  de  la 
véritable  foiblefle,  rapportées  dans  l'Ar- 
ticle précédent ,  elle  ne  peut  fe  mouvoir 
ni  agir  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  & 
relie  même  quelquefois  privée  de  tout 
mouvement  &  de  tout  fentiment* 

Ordinairement  le  pouls  des^  malades 
efl:  grand  ,  fort,  ou  dur  :  quelquefois  il 
eft  concentré  &  petit  :  quelquefois  aufli 
il  eft  femblable  à  celui  des  perfonnes  en 
famé  j  &  pour  lors  c'eft  un  ligne  de  ma- 
lignité ,  furtout  quand  ce  pouls  fè  trou- 
ve combiné  avec  quelque  fymptôme ,  ou 
accident  plus  grand  que  la  nature  de  la 
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fièvre  ne  le  comporte.  Ces  fortes  de 
pouls  font  tels  dez  le  commencement  , 
ou  dans  l'augmentation ,  &  même  dans  le 
fort  de  la  maladie  ,  &  fans  que  les  mala- 
des aient  été  affoiblis  par  quelqu'une  ou 
par  plufieurs  des  caufes  qui  produiient  la 
véritable  foibleiTe  ,  Oc  font  l'effet  d'une 
trop  grande  quantité  ou  d'une  trop 
grande  raréfaclion  du  fang ,  ou  de  fort 
épaiffiifement ,  d'un  poifon ,  de  quelque 
grande  pafîîon  ,  des  vers ,  ou  des  ma- 
tières indigeftes,  putrides ,  ou  malignes, 
qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies , 
d'une  inflammation  ou  d'une  difpofition 
inflammatoire  de  quelque  partie  interne, 
&  particulièrement  du  cerveau  ,  ou  du 
•cervelet ,  ou  de  l'eftomac ,  &c.  accident 
qui  produit  fouvent  le  même  effet  que 
l'ivreife  caufée  par  le  vin  ou  par  quel- 
qu  autre  boiflbn  fpiritueufe  ,  laquelle 
produit  aufll  la  faufîe  foiblefle.  Dans 
ces  circonftances  les  cordiaux  chauds  , 
le  vin  ,  &c.  font  pernicieux.  Des  fai- 
gnées ,  des  purgatifs  ,  des  émétiques  , 
des  lavemens ,  des  boirions  &  un  régime 
convenable  ,  un  air  &  un  lit  tempérés  - 
&:  quelquefois  un  peu  plus  froids  que 
chauds  ,  quelquefois  auffi  l'élévation  de 
h  tête  ,  &  d'autres  fecours  convena- 

Ov 


^ 22  La  Médecine  d'Armée. 
blés ,  employés  par  des  perfonnes  intelli- 
gentes ,  font  les  feuls  qu'on  puiffe  met- 
tre en  ufage  avec  fuccès  .,  &  1  on  peut 
compter  que  les  moindres  fautes  commi- 
fes  dans  le  traitement  de  ces  maladies 
ne  peuvent  qu'être  très-préjudiciables. 
C'eft  faute  de  diftinguer  ces  différen- 
tes foiblefles ,  que  l'on  eft  fi  prévenu 
contre  la  faignée  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
défaut  de  forces.  Cette  prévention  s'é- 
tend même  beaucoup  plus  loin  :  car 
combien  de  gens  ne  veulent  point  fbuf- 
frir  qu'on  faigne  dans  les  maux  d'yeux  , 
dans  les  cours  de  ventre,  dans  lesfueurs, 
dans  divers  rhumes  6c  dans  une  infinité 
d'autre  cas  ,  comme  paralyfies  ,  enflu- 
res ,  accès  ou  redoublement  de  fièvre  , 
hors  le  tems  du  friffon  ,  ou  d'une  fueur 
ou  d'une  moiteur  critiques ,  rhumatif- 
mes ,  &c.  dans  les  vieillards  ,  dans  les 
enfans;  dans  ces  deux  derniers  les  fai- 
gnées  doivent  être  moins  copieufes ,  Se 
moins  répétées.  Il  faut  convenir  que  û 
ces  accidens  font  compliqués  avec  une 
ou  plufieurs  caufes  de  la  véritable  foi- 
blefïe  ,  dont  il  a  été  parlé  ci  devant ,  & 
qu'ils  foient  caraclérifés  par  fes  fîgnes  , 
la  faignée  y  convient  rarement,  &  y  eft 
prefque   toujours    préjudiciels    Mais 
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quand  ils  fe  trouvent  compliqués  avec 
les  caufes  de  la  fautfe  foiblefle  ,  les  fai- 
gnées  ,  les  purgations ,  les  lavemens  , 
les  boitions ,  &c  un  régime  convenable , 
employés  par  une  perionne  prudente  6c 
intelligente ,  produifent  les  etfets  les  plus 
avantageux. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  en  diminuant 
la  maffe  du  fang  par  la  faignée ,  &  en  em- 
pêchant qu'il  ne  s'en  forme  de  nouveau 
par  la  diète  ,  on  ôte  les  forces  à  un  ma- 
lade ,  lefquelles  confident  dans  cette  pré- 
cieufe  liqueur. 

Je  réponds  ,  qu'il  eft  vrai  que  la  vie , 
la  fan  té  &  les  forces  ,  viennent  du  fang  ; 
mais  que  pour  rendre  la  famé ,  &  même 
quelquefois  la  vie ,  il  faut ,  en  diminuer  la 
quantité  quand  il  y  en  a  trop  ,  fouvenc 
même  quand  il  eft  trop  raréfié  ou  trop 
épaiiîî  ;  deux  cas  dans  lefquels  il  faut 
lui  rendre  la  confiftance  naturelle ,  par 
des  fecours  appropriés.  Qu'on  me  per- 
mette ici  une  comparaifon  :  n'eft-il  pas 
vrai  que  le  vin  ou  autres  liqueurs  ou 
boilïons  échauffantes  ou  enivrantes ,  pri- 
Il-s  en  médiocre  quantité  dans  une  vé- 
ritable foibieife  ,  ou  même  en  famé  , 
donnent  des  forces  ?  Mais  n^eft-il  pas 
vrai  pareillement  ;  eue  li  on  en  prend 

Ovj 
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trop  ,  ou  qu'on  en  prenne  peu  ,  mais 
mal-à-propos  ,  elles  ôtent  les  forces  , 
loin  de  les  augmenter  ?  Ce  n'eu1  pas  la 
grande  quantité  de  fang  ,  qui  entretient 
ou  rétablit  la  chaleur ,  les  forces  ,  &  la 
vie  ;  c'eft  fa  jufte  proportion  avec  les 
folides ,  c'eft  fa  bonne  qualité  ,  jointe 
à  celle  des  folides. 

Je  fouhaite  que  ces  raifons  puiftent 
délivrer  certaines,  perfonnes  des  préju- 
gés qu'elles  ont  contre  la  faignée.  On 
en  voit  de  fi  dominées  par  la  prévention, 
qu'elles  aimeroient  mieux  mourir  que 
d'y  avoir  recours  ,  furtout  à  celle  du 
pié  3  ou  bien  à  l'émétique ,  ou  aux  re- 
mèdes narcotiques ,  je  veux  dire  à  l'o- 
pium &  à  fes  différentes  préparations  , 
&c.  Ce  qui  les  entretient  malheureufe- 
ment  dans  ces  préventions  dangereufes , 
cVft  qu'elles  ont  vu  mourir  certaines 
perfonnes  qui  avoient  ufé  de  ces  remè- 
des :  mais  elles  devroient  faire  attention 
que  ces  perfonnes  ne  font  pas  mortes 
précifément  parcequ'elles  ont  eu  recours  à 
ces  remèdes ,  mais  parcequ'elles  s'en  font 
fervi  mal- à-propos  ,  ou  trop  tard  ,  ou 
en  trop  grande  ou  en  trop  petite  quan- 
tité 5  ou  parcequ'elles  n'ont  pas  obfervé 
un  régime  convenable ,  ou  qu'elles  n  ont 
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^Oint  cré  faignées  ,  ou  purgées  ou  raf- 
fraichiesj&c.  comme  il  convenoit,  avant 
Se  après  l'ufage  de  ces  remèdes.  Une 
preuve  qu'ils  font  bons ,  c'eft  que  pour 
un  malade  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée ,  &c.  qui  meurt  quoiqu'on  lui  ait 
fait  ces  remèdes  ,  il  y  en  a  dix  &  fou- 
vent  plus  qui  guériifent  après  leur  ufa- 
ge  ;  ce  qui  n'arrive  pas  avec  un  traite- 
ment contraire.  Mais  comme  les  hom- 
mes ne  jugent  ordinairement  des  chofes 
que  par  les  effets  ,  fans  s'embarraffer  de 
remonter  aux  caufes  ,  il  arrive  que  l'e- 
xemple d'une  feuie  perfonne  qui  eft  mor- 
te après  avoir  ufé  de  ces  remèdes ,  les 
fait  tomber  dans  un  mépris  qu'on  de- 
vroit  réferver  pour  l'ignorance  de  ceux 
qui  les  appliquent  mal-à-propos  ,  ou  qui 
les  prennent  fans  des  ménagemens  con- 
venables ,  ou  pour  la  balfe  avidité  de 
quelques  autres  ,  que  l'intérêt  engage  à 
profiter  de  la  prévention  d'un  malade 
pour  l'y  affermir  encore  davantage ,  &: 
pour  nrôfiter  de  fon  héritage,  ou  finale- 
ment de  toutes  ou  d'une  partie  de  fes 
dépouilles  ;  comme  il  peut  arriver  par 
rapport  aux  Infirmiers  des  hôpitaux  & 
des  gardes  malades  ;  toutes  perfonnes , 
qui  en  bonne  politique  devroient,  ce  me 
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Semble,  être  mieux  récompenfées  après 
Ja  guérifon  qu'après  la  mort  des  malades. 

Je  penfe  de  la  même  manière  par  rap- 
port aux  enfans  6c  aux  vieillards  ,  qui 
périrTent  fouvent  faute  de  faignées,  qu'on 
croit  devoir  épuifer  leurs  forces  ,  &  par 
rapport  à  certains  tems  qu'on  ne  croit 
pas  propres  pour  ces  remèdes.  Dans  quel 
âge  que  ce  foit  ,  quelque  tems  qu'il 
faile  ,  ôc  dans  quelque  païs  même  qu'on 
fe  trouve  ,  on  doit  y  avoir  recours  lors- 
qu'un Médecin  fage  &  éclairé  les  juge 
néceiïaires ,  ■&  on  doit  proportionner  la 
quantité  de  fang  que  l'on  tire,  à  la  gran- 
deur de  la  maladie  ,  &c  aux  forces  de 
celui  que  l'on  faigne. 

Il  jpeut  fe  faire  à  la  vérité ,  qu'en  em- 
ployant ces  remèdes  à  propcs  ,  on  ne 
loit  pas  toujours  fur  de  guérir  un  ma- 
lade :  mais  il  vaut  bien  mieux  éprouver 
un  remède  douteux  ,  que  d'abandonner 
un  malade  à  une  mort  infaillible  fi  on 
ne  le  pratique  pss.  La  Religion  ,  &  mê- 
me l'humanité,  doit  mettre  un  Médecin 
au-defïus  d'une  lâche  politique  ,  6c  l'é- 
lever au-deflus  des  reproches  ,  fouvent 
mal  fondés  ,  qu'il  peut  s'attirer  de  la 
part  des  parens  &  des  amis  du  malade  , 
&  même  de  tous  les  habitans  d'un  païs , 
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qui  crient  après  un  remède  qui  n'a  or- 
dinairement d'autre  défaut  que  celui  de 
leur  être  inconnu.  Quoique  les  effets  de 
ces  remèdes  ne  répondent  pas  toujours 
à  l'attente  de  ceux  qui  les  ordonnent 
avec  connoilTance  de  avec  prudence  , 
il  feroit  auiîî  ridicule  de  ne  plus  s'en 
fervir  dans  la  fuite  ,  qu'il  le  feroit  de  ne 
Élire  aucun  ufage  du  pain  &:  du  vin  par- 
cequ'on  s'en  feroit  trouvé  incommodé 
dans  certaines  circonftances. 

Méthode  pour  fe  prêferver  &  pour  fe 

guérir  de  divers  cours  de  ventre  G* 

de  différens  flux  de  fang. 

Art.  76.  N°.  1.  Ces  maladies  vien- 
nent ,  la  plupart  du  tems ,  des  mauvaifes 
eaux  ,  -du  vin  &  de  la  bière  nouvelle- 
ment faits  &  doux  ,  des  alimens  qui  font 
difficiles  à  digérer  ,  comme  le  pain  qui 
n'a  pas  les  qualités  requîtes  ,  la  viande 
ou  les  légumes  mal  cuits  ou  mal  affai- 
fonnés  ,  ou  même  fouvent  pris  froids , 
les  fruit?  furtout ,  peu  ou  trop  murs  , 
ou  fimplement  quand  on  en  mange  trop  , 
même  quelquefois  peu  de  bons ,  en  été 
ou  en  automne. 

Il  fembleroit  très-à-propos  d'empê- 
cher d'apporter  ni  de  vendre  dans  les 
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camps  ,  &c.  aucuns  fruits ,  furtout  dans 
les  païs  &c  dans  les  tems  où  Ton  fait 
qu'ils  font  fort  mauvais.  Tobias  Cobe- 
rus ,  dit  que  M.  de  Schfwartzemberg 
faifoit  jetter  dans  le  Danube  les  fruits 
qu'on  apportoit  à  l'armée  ,  &  cela  fur 
la  représentation  des  Médecins  ,  qui  af- 
furoient  que  c'étoit  une  efpece  de  poi- 
fon.  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
«les  troupes  doivent  faire  tout  ce  qui 
dépend  d'eux  pour  conferver  la  vie  & 
la  fanté  de  ceux  qui  leur  font  confiés. 
Pour  cela  ils  doivent  répréfenter  à  MM. 
les  Commandans  ,  Intendans ,  Commif- 
iaires  des  guerres ,  tout  ce  qu'ils  favent 
pouvoir  être  contraire  ou  utile  aux  trou- 
pes ,  lorfque  les  circonstances  permet- 
tent d'y  pourvoir. 

On  peut  donc  fe  garantir  des  cours 
de  ventre  &  des  flux  de  fang  ,  &  fou- 
vent  même  s'en  guérir  dans  leurs  com- 
rnencemens,en  changeant  de  régime  de 
vie ,  ou  en  corrigeant  les  mauvaifes  qua- 
lités de  ces  boirions  ck  de  ces  alimens  , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  à  leurs  Articles. 

J'ai  guéri  une  très-grande  quantité 
de  perfonnes  attaquées  de  ces  maladies , 
en  leur  interdifant  l'ufage  de  la  viande, 
particulièrement  du  bœuf,  de  en  gêné- 
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rai  de  toute  forte  de  viandes  dures ,  qui 
leur  font  très-pernicieufes.  J'ai  remar- 
qué même  plufieurs  fois  ,  que  l'ufage  de 
la  viande  ,  furtout  celui  de  la  viande  du- 
re, étoit  prefque  aufîi  contraire  aux  ccn- 
valefcens  de  ces  maladies ,  qu'à  ceux  qui 
en  étoient  attaqués  ,  &  qu'il  occafion- 
noit  prefque  toujours  des  rechutes  dan- 
gereuses ,  à  des  perfonnes  même  qui  pa- 
roiifoient  avoir  recouvré  leur  fanté  & 
leurs  forces  depuis  plufieurs  femaines. 
C'eft  pourquoi  j'ai  toujours  préféré  de 
nourrir  ces  malades  ou  ces  convalefcens, 
qui  avoient  la  bouche  bonne  ,  du  goût 
&  de  l'appétit  ,  fans  fièvre  ,  avec  des 
foupes  à  la  viande  feule  ,  ou  avec 
des  foupes  au  lait.  Je  n'employois  cette 
dernière  forte  de  foupe  ,  eu  la  bouillie 
au  lait  ,  que  fuppofé  que  les  malades 
n'eurent  nrvers ,  ni  dégoût ,  ni  aigreur , 
ni  fièvre,  &  que  leurs  excrémens  ne  fen- 
tiflent  pas  fort  mauvais  ,  ni  même  l'ai- 
gre ;  car  dans  ces  differens  cas  le  lait 
auroit  pu  leur  être  très -contraire.  Je 
préférois  l'ufage  du  ris  bien  cuit ,  ou 
quelques  panades  peu  épaiffes  &  bien 
faites  ,  &  quelques  œufs  frais  à  la  co- 
que ,  ou  avec  des  mouillettes.  Je  leur 
recommandois  beaucoup  de  ne  point  fà- 
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1er  ou  de  faler  tr^s-peu  ces  fortes  d'ali- 
mens  ,  que  je  leur  faifois  prendre  quel- 
quefois quand  ils  étoient  échauffés  ou 
fort  altérés  ,  ou  quand  ils  avoient  quel- 
ques coliques  a  fiez  vives  ,  tous  acci- 
dens  que  le  fel  &  $ts  épices  auroient 
confidérablement  augmentés  ou  dumoins 
entretenus.  Je  leur  permettois  de  man- 
ger quelques  fruits  bien  cuits  ,  &  je  les 
ramenois  peu-à-peu  à  l'ufage  de  la  vian- 
de &  à  leur  régime  de  vie  ordinaire  , 
qu'ils  ne  reprenoient  que  lorfqu'il  y  avoit 
déjà  longtems  qu'ils  étoient  bien  réta- 
blis. 

Mais  lorfque  les  malades  avoient  la  fiè- 
vre, ou  des  douleurs  vives  &  continuel- 
les ,  qui  augmentoient  quand  on  leur 
prefibit  un  peu  fort  le  ventre  ;  lorfqu'ils 
étoient  fans  appétit ,  qu'ils  avoient  la 
bouche  mauvaifè  ,  ou  l'eftomac  chargé, 
je  leur  interdifois  alors  l'ufage  de  toute 
forte  d'alimens ,  &  je  les  réduifois  à  ne 
prendre  que  quelques  bouillons  légers , 
faits  avec  le  poulet  ,  ou  le  maigre  de 
veau ,  les  têtes  &  les  pïés  de  veau  ou 
de  mouton  ,  &  même  avec  les  inteflins 
de  ces  animaux.  Je  leur  faifois  boire  , 
tiède  ou  dégourdie ,  s'il  étoit  poifible  , 
i:ne  tifane  faite  avec  la  régihfe,  i  orge, 
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la  guimauve  ou  le  bouillon  blanc.  Quel- 
quefois je  leur  faifois  prendre  une  fîm- 
ple  eau  de  ris  fort  claire ,  &  dans  un  be- 
foin  de  l'eau  panée  :  diverfes  boitions 
avec  lefquelles  on  peut  fouvent  fe  palier 
de  bouillon  dans  les  premiers  jours  de 
la  maladie. 

Lorfqu'ils  étoient  fort  altérés  ,  ou 
qu'ils  rendoient  du  fang  par  les  Telles , 
ou  lorfqu'ils  fentoient  des  douleurs  af- 
fez  vives  au  ventre  ,  je  leur  faifois  ob- 
ferver  cette  conduite  pendant  quelques 
jours.  A  l'égard  des  douleurs  vives  6c 
continuelles  qu'ils  refTentoient  dans  le 
ventre  ,  je  leur  faifois  prendre  ,  pour  les 
foulager ,  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
la  moitié ,  ou  les  deux  tiers  de  la  dofe 
ordinaire  des  lavemens  faits  avec  les  tê- 
tes ,  les  pies ,  où  les  tripes  de  veau  ou 
de  mouton  ,  &  au  défaut  de  ceux-là 
avec  des  pies  de  bœufs  ,  ou  avec  de 
bonne  huile  d'amandes  douces  ,  ou  d  o- 
lives ,  non  bouillies  ,  <$c  mife  fur  le  haut 
de  la  feringue.  J'employois  auffi  à  cet 
ufage  le  petit  lait ,  &  plutôt  encore  une 
chandelle  faite  de  bon  fuif ,  &  fondue 
dans  l'eau  bouillante.  Si  cette  méthode , 
ou  feule  ,  ou  jointe  ,  félon  le  befoin  , 
à  quelques  faignées ,  &.  continuée  pen- 
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dant  quelques  jours ,  fuffifoit  pour  les 
guérir ,  comme  cela  efl  arrivé  bien  des 
fois ,  je  les  purgeois  avec  du  catholicon 
double  ,  ou  avec  la  manne  &  la  rhubar- 
be ,  &  je  leur  faifois  enfuite  reprendre 
peu-à-peu  &  avec  les  ménagemens  con- 
venables ,  Pufage  des  alimens  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  cet  Article , 
me  difpenfant  fouvent  de  les  purger  s'ils 
avoient  la  bouche  bonne ,  du  goût  Ôc 
de  l'appétit ,  fi  leurs  felles  ne  fentoient 
pas  fort  mauvais  3  &  s'ils  ne  rendoient 
point  de  vers. 

Si  cette  méthode  ne  fufrlfoit  pas ,  je 
traitois  alors  les  malades  fuivant  les  ré- 
gies de  l'Art  ;  lefquelles  feront  ample- 
ment détaillées  à  l'Article  de  ces  mala- 
dies dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

J'ai  quelquefois  eu  à  traiter  par  jour 
plus  de  trois  cens  de  ces  malades  dans  les 
armées  du  Roi  :  ce  qui  joint  aux  ouver- 
tures des  cadavres  de  ceux  qui  en  mou- 
roient  ,  m'a  mis  à  portée  de  faire  un 
très-grand  nombre  d'obfervations  im- 
portantes fur  les  caufes  de  ces  maladies , 
fur  les  remèdes  &  fur  le  régime  qui  y 
conviennent.  J'ai  fouvent  écrit  fur  ce 
fujet  3  aufîi-bien  que  fur  différentes  ma- 
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ladies  épidémiques  qui  régnoient  dans 
les  armées  >  à  MM.  les  Premiers  Méde- 
cins du  Roi  &  de  la  Reine  ,  à  MM. 
Jénin  ,  Gervafi ,  Calteras  ,  &  Baron  , 
j:ous  Médecins  célèbres ,  que  j'ai  eu  long- 
tems  &  fuccefiivement  pour  chefs  dans 
différentes  armées  du  Roi ,  où  ces  ma- 
ladies étoient  fort  communes  &  fort 
dangereufes.  Elles  le  font  furtout  lors- 
qu'elles font  négligées,  ou  mal  traitées, 
ou  quand  on  veut  les  arrêter  trop  vite 
avec  les  aflringens  ou  avec  les  narcoti- 
ques ,  fans  avoir  évacué  les  diverfes  ma- 
tières indigeftes ,  putrides  ,  ou  vermi- 
neufes  ,  dont  le  féjour  dans  le  corps  eft 
fouvent  fu nèfle  ,  &  defquelles  il  faut 
procurer  l'évacuation  ,  comme  nous  le 
dirons  ailleurs  ,  par  le  moyen  de  lave- 
mens  &  de  purgatifs ,  &  quelquefois  d'é- 
métiques  donnés  avec  prudence. 

L'ufage  mal  placé  du  vin  ,  des  remè- 
des purgatifs  communs ,  de  l'ipecacua- 
na  ,  &:  même  des  purgatifs  aflez  légers 
qu'on  emploie  allez  ordinairement  pour 
ces  maladies  ,  comme  la  manne ,  la  rhu- 
barbe ,  le  catholicon  double  ,  le  firop 
de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ;  en- 
fin ,  l'ufage  déplacé  de  tous  les  remèdes 
échauitans  ou  irrkans  ;  rendent  fouvent 
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ces  maladies  très-dangereufes  ,  à  caufc 
de  l'inflammation  ou  de  la  difpofition 
inflammatoire  dont  le  canal  inteftinal  eft 
fréquemment  attaqué;  d'où  il  arrive  que 
la  plupart  des  malades  périiTent ,  fi  Fou 
n'y  remédie  promptement  Se  d'une  ma- 
nière convenable.  Ces  remèdes  mal  em- 
ployés font  dégénérer  ces  maladies  en 
fuppuration  ,  ou  en  exulcération  ,  ou  en 
gangrené  des  intérims  ,  dont  meurent 
tous  ceux  qui  périffent  de  flux  de  fang 
&  d'une  bonne  partie  des  cours  de 
ventre. 

J'ai  vu  fouvent  mourir ,  ou  dumoins 
empirer  ,  beaucoup  de  malades  attaqués 
de  cours  de  ventre ,  &  encore  plutôt  de 
flux  de  fang,  pour  avoir  pris  mal-à-pro- 
pos des  œufs  durs  ,  coupés  par  tranches 
&  mêlés  avec  le  vinaigre ,  ou  des  rôties 
au  vin  &  au  iucre. 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  faire  pren- 
dre de  ces  rôties  à  tous  ceux 'qui  font 
attaqués  de  cours  de  ventre  ,  ou  de  flux 
de  fang ,  &  il  n'eft  pas  moins  avanta- 
geux que  difficile ,  de  diftinguer  les  cas 
où  les  malades  ôc  les  convalefcens  peu  - 
vent  en  faire  ufage.  On  peut  dire  en 
général ,  qu'elles  doivent  fouvent  fervir 
de  remèdes  6c  d'alimens ,  mais  qu'elles 
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ne  doivent  êire  données  qu'à  ceux  qji 
après  avoir  été  guéris  d'un  cours  de 
ventre  ou  d'un  flux  de  fang  ,  ou  qui 
l'ayant  encore  ,  fe  trouvent  foibies  , 
fans  chaleur  confidérable ,  fans  fièvre  , 
fans  tranchées  continuelles  ,  fans  même 
faire  du  fang  ,  dumoins  très-peu  ,  ont 
la  bouche  bonne  ,  du  goût  &  de  l'ap- 
pétit. 

Ces  rôties  fe  font  avec  des  tranches 
de  pain  rôti ,  qu'on  met  dans  une  écuel- 
le  avec  du  fucre.  On  y  verfe  de.  l'eau , 
qu'on  fait  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
en  ait  plus  autour  de  la  rôtie.  Alors  on 
y  verfe  autant  de  vin  qu'on  a  fait  éva- 
porer d'eau  :  on  lui  fait  prendre  deux 
ou  trois  bouillons.  Le  vin  étant  alors 
dépouillé  de  fon  eau-de-vie  ,  devient  un 
très-bon  cordial.  Ces  rôties  s'appellene 
foupes  d'Hippocrate. 

Il  en  eft  du  vin  comme  de  ces  rôties, 
il  ne  faut  pas  le  donner  légèrement  aux 
malades  :  mais  îorfqu'on  s'eft  déterminé, 
fuivant  les  circonftances,  à  leur  en  faire 
prendre  quelques  verrées  ,  il  faut  qu'il 
foit  bon  6c  vieux  ,  s'il  eft  poflible ,  & 
qu'il  n'ait  rien  de  doux  :  le  plus  fort  eft 
le  meilleur.  J'ai  vu  en  1748.  donner 
avec  fuccès  du  vin  d'Efpagne  à  ces  ma- 
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lades  &  à  ces  convalefcens ,  jnarquej 
fur  les  vifires  des  Médecins  &  Chirur- 
giens Majors  de  l'hôpital  Royal  &  mi- 
litaire de  Nice.  Ce  fut  un  effet  de  la 
générofité  de  M.  de  Serilly  ,  alors  In- 
tendant de  l'armée  de  France  en  Italie. 
On  peut  encore  leur  donner  chaque 
jour ,  mais  avec  les  mêmes  précautions , 
deux  ou  trois  cuillerées  d'hypocras. 
L'hypocras  fe  fait  avec  le  vin  ,  la  ca- 
nelle  ,  le  fucre  ,  &  l'ambre  ,  fi  on  peut 
en  avoir.  Pour  le  rendre  plus  piquant , 
on  peut  y  ajouter  du  gingembre  ;  &  à 
fbn  défaut ,  du  poivre.  On  le  parle  par 
la  chauffe  d'Hippocrate  ,  laquelle  efr. 
faite  d'une  efpece  de  molleton.  Le  vin 
d'abfinthe  peut  leur  être  encore  très-fa- 
lutaire.  Enfin  ,  on  peut  leur  faire  pren- 
dre chaudement ,  s'il  efl  poflible ,  quel- 
qu'une des  plus  fortes  boirions  marquées 
Art.  6.  ou -leur  recommander  de  mâ- 
cher fouvent  &  d'avaler  le  fuc  de  ces 
plantes  les  plus  fortes  ,  ou  celui  de  quel- 
qu'épice.  Ces  Boirions  ,  ou  le  fuc  de 
ces  plantes  ,  réchaufferont  leur  eflomac 
ck  le  raffermiront ,  ainfi  que  leurs  intef- 
tins.  Mais  on  aura  foin  d'empêcher  qu'ils 
ne  boivent  trop  ,  parcequ'une  boiiion 
copieufe  de  tifane  ,  ou  d'eau  panée  ,  & 

même 
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même  de  bouillon  ordinaire ,  feroit  ca- 
pable d'entretenir  ou  d'augmenter  ,  ou 
de  rappeller  leur  cours  de  ventre  ,  en 
détrempant  trop  leurs  excrémens,  &  en 
relâchant  mal-à-propos  les  libres  de  leur 
eftomac  &  de  leurs  inteftins  ,  à-moins 
qu'ils  n'eurTent  la  fièvre ,  ou  une  chaleur 
confidérable. 

Moyens  d'étancher  la  foif  qui  ejïfans 
jievre  cV  [ans  chaleur  notable. 

Art.  76.  N°.  2.  Si  la  foif  les  preflfe, 
&  qu'ils  fbient  fans  fièvre,  fans  chaleur 
notable  ,  fans  flux  de  fang  ,  &  qu'ils  ne 
reflenrent  plus  ou  prefque  plus  de  dou- 
leurs vives  au  ventre  ,  ils  doivent  fe  la- 
ver de  tems  en  tems  la  bouche  avec  un 
peu  de  vinaigre  &:  d'eau  ,  ou  avec  le 
fuc  de  quelque  plante  ou  de  quelque 
fruit  ratrraîchirTant.  Ils  peuvent  auffi  fe 
fervir  dans  un  befoin  ,  de  la  tifane  com- 
mune ,  ou  de  l'eau  panée  ,  eu  plutôt 
encore  de  l'eau  pure  ,  &  en  avaler  un 
peu  de  tems  en  tems.  Une  baie  de  plomb, 
ou  quelqu'autre  corps  dur  ,  tenu  dans 
la  bouche  &  mâché  de  tems  en  tems  , 
.y  fait  couler  la  falive  aifez  abondam- 
ci  ment  pour  l'humecter  ,  ainfi  que  le  go- 
Cer.  Cette  falive  peut  alors  étancher  la 
Tome  I.  P 
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foif,  ou  dumoins  la  rendre  fupportabie, 
La  chaleur  du  foleil  ou  celle  du  feu , 
les  exercices  pénibles  ,  fans  être  pour- 
tant trop  fatiguans ,  les  veilles  un  peu 
longes,  les  applications  d'efprit,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  férieufes  , 
conviennent  beaucoup  alors  ,  furtout 
quand  la  digeflion  eft  avancée ,  c'eft-à- 
dire  ,  quelques  heures  après  le  repas  ; 
autrement  les  alimens  fe  précipiteroient 
trop  vite  &  fans  être  digérés  ;  ce  qui 
pourroit  entretenir  &  quelquefois  mê- 
me rappeller  le  cours  de  ventre ,  &  mê- 
me le  flux  de  fang. 

Danger  du  froid  des  fiés  ,   &c.   dans 

diverfes  diarrhées  G"  dyjjenteries  , 

cV  moyens  de  V empêcher. 

Art.  7 <5.  N°.  3.  Le  froid  de  tout  le 
corps ,  &  particulièrement  le  froid  des 
pies  ,  arrêtant  l'infenfibie  tranfpiration , 
ou  la  diminuant  confidérablement,  peut 
être  caufe  qu'elle  fe  porte  vers  les  intes- 
tins ,  &  qu'elle  y  occafionne  des  coli- 
ques aflfez  violentes.  De-là  il  arrive  que 
les  cours  de  ventre  &  les  flux  de  fang 
font  fi  communs  parmi  les  Soldats ,  qui 
font  fans  ceife  expofés  à  lhumidité  &  à\ 
h  froideur  de  l'air  ôc  de  la  terre.  Il  s'en- 
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fuit  donc  qu'un  des  moyens  qu'ils  aient 
pour  fe  préferver  de  ces  maladies  ,  ou 
pour  s'en  délivrer  lorfqu'elles  font  dans 
leur  commencement ,  ou  qu'elles  ne  font 
pas  confidérables ,  fouvent  même  pour 
les  empêcher  de  le  devenir  ,  c'eft  de 
prendre  une  partie  des  précautions  que 
j'ai  déjà  indiquées  pour  fe  tenir  le  corps , 
furtout  les  pies  &  le  ventre ,  bien  chauds; 
de  prendre  le  plus  chaudement  qu'ils 
pourront  leurs  bouillons  ck  leurs  boif- 
fons;  d'obferver  le  régime  que  je  viens 
de  marquer  ;  &  d'avoir  toujours  les  pies 
&  les  jambes  couverts  lorfqu'ils  font 
obligés  de  marcher  ou  de  fe  lever ,  mê- 
me pour  quelque  befoin  ,  tâchant  de  ne 
pas  refter  les  pies  nuds  ,  ni  même  dé- 
pourvus de  fouliers ,  ou  d'autre  chauf- 
Fure  convenable  ,  quand  ils  les  appuye- 
ront  quelque  tems  fur  la  pierre  eu  fur 
la  terre  ,  même  fur  le  plâtre  ,  ou  fur  le 
bois ,  qui  foient  froids. 

Le  froid  des  pies  ôk  des  jambes  eft  fi 
dangereux  pour  ceux  qui  font  attaqués 
de  ces  fortes  de  maladies ,  ainfi  que  des 
coliques  ,  ck  pour  ceux  qui  ont  ces  par- 
tes enflées  ôk  froides  ou  prefque  froi- 
ues  ,  qu'il  paroit  a  fouhaiter  qu'on  ren- 
dît général  un  ufage  que  j'ai  vu  établi 
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chez  plufieurs  particuliers ,  je  veux  di- 
re ,  que  ,  de  même  que  les  hôpitaux  mi- 
litaires &  autres  font  fournis  de  bonnets , 
de  coefFes  de  bonnets  ,  de  capottes  , 
&c.  ils  Ment  aulli  pourvus  de  bons 
chauffons ,  &  plutôt  encore  de  bons  bas 
de  laine  drapés ,  ou  autres  fort  épais.  Il 
ne  feroit  pas  nécefTaire  qu'il  y  eût  dans 
ces  hôpitaux  beaucoup  de  ces  chauffons 
ou  de  ces  bas  ;  la  plupart  des  malades 
&  des  convalefcens  n'étant  pas  dans  le 
cas  d'en  avoir  befoin  :  une  douzaine 
pourroit  fouvent  fuffire  pour  quatre- 
vingt  ou  cent  perfonnes.  Ceux  qui  au- 
roient  les  pies  &  les  jambes  enflés ,  ou 
qui  feroient  attaqués  de  cours  de  ven- 
tre ou  de  flux  de  fang  ,  ou  de  coliques  , 
ou  de  paralyfie  &c.  porteroient  jour  6c 
nuit  ces  chauffons  &  bas  ,  furtout  dans 
des  tems  ,  dans  des  pais  &  dans  des  en- 
droits froids ,  &  quelquefois  même  tem- 
pérés :  par-là  ils  entretiendrôient  &  mê- 
me augmenteroient  la  chaleur  de  ces 
parties  ,  où  elle  eft  quelquefois  prefque 
éteinte,  même  dans  les  tems  plus  chauds  ; 
ce  qui  rend  leurs  maladies  plus  longues 
Se  plus  dangereufes ,  à  caufe  de  la  fyrr. 
pathie  que  les  nerfs  des  pies  ont  avec 
le  refte  du  corps.  On  ne  fauroit  croire 
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combien  la  chaleur  de  ces  parties  con- 
tribue à  abréger  ces  fortes  de  maladies. 
J'ai  vu  plufieurs  Soldats  fe  procurer  de 
ces  bas  &  de  ces  chaulions  avec  l'argent 
de  leur  épargne  ou  de  leur  induftrie , 
&c.  &  ce  n'eft  que  l'utilité  qu  ils  en  re- 
tiroient  qui  m'a  engagé  à  en  confeiller 
l'ufage. 

Suite  des  caufes  ,  des  préservatifs  .,  &■ 

du  traitement  _,  des  cours  de  ventre 

£r  des  dysenteries. 

Art.  76.  N°.  4.  Il  y  a  encore  une 
autre  caufe  qui  rend  les  cours  de  ventre 
&  les  flux  de  fang  fort  communs,  &  très- 
dangereux  dans  les  armées ,  &c.  comme 
j'en  ai  déjà  parlé ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  longtems  ;  je  veux  dire ,  la  proxi- 
mité des  latrines ,  des  chaifes  percées , 
des  baquets ,  des  paillafles ,  des  linges , 
&c.  fouillés  d'excrémens  ,  qui  provien- 
nent furtout  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  ces  maladies.  La  proximité  d'une  ou 
de  plufieurs  de  ces  chofes  peut  caufer , 
&  rendre  même  bien  plus  dangereux  , 
les  cours  de  ventre  &  les  flux  de  fang , 
dans  les  hôpitaux  militaires  ,  dans  les 
cafernes  ,  ci  même  dans  les  camps  & 
dans  les  quartiers  ,  lorfque  les  excré- 

Piij 
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inens  des  Soldats  fains  &  malades  res- 
tent longtems  expofés  à  l'air  dans  des 
fofles  dans  lefquels  ils  vont  fatisfaire  à 
leurs  befoins.  En  un  mot ,  la  contagion 
de  ces  maladies  ,  &  quelquefois  auilî 
celle  de  diverfes  fièvres  putrides  ,  efl 
fouvent  fi  grande,  qu'on  peut  les  gagner 
en  prenant  un  lavement  avec  une  fenn- 
gue  mal  propre ,  qui  ait  fervi  à  un  de 
ces  malades.  C'efl  pourquoi ,  fi  Ton  ne 
peut  pas  en  avoir  une  qui  ne  foit  ré- 
fervée  que  pour  ces  malades ,  il  faudra 
nétoyer  avec  attention  &  laver  avec  de 
Peau  chaude  celle  dont  on  fe  fervira  pour 
donner  des  lavemens  à  des  malades  qui 
n'auront  point  ces  maladies ,  ou  à  des 
convalefcens  Ôc  à  des  perfonnes  faines. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  dire  encore , 
que  pour  prévenir  ces  maladies ,  &  mê- 
me pour  hâter  leur  guérifcn ,  il  faut  res- 
pirer un  bon  air.  Si  ces  maladies  pro- 
viennent des  vaiiïeaux  de  cuivre  ,  il  faut 
employer  les  précautions  Ôc  les  fecours 
marqués  Art.  30. 

Je  ne  faurois  trop  répéter  en  finilTant 
cet  Article ,  que  les  remèdes  échauffons 
ou  irritans  font  très-pernicieux  d?ns  les 
cours  de  ventre  ,  dans  les  flux  de  fang 
&  en  général  dans  toutes  les  maladies 
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qui  font  accompagnées  de  douleurs  vi- 
ves &  continuelles  dans  le  ventre  ,  &c. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  faut  auffi 
éviter  les  inquiétudes ,  la  colère ,  la  crain- 
te ,  les  longues  veilles ,  les  grandes  agi- 
tations. On  ne  fe  fervira  ,  autant  qu'il 
fera  pofîibie  ,  d'aucune  monture  &  en- 
core bien  moins  d'aucune  voiture  rudes 
&  fecouantes.  On  doit  préférer  les  voi- 
tures d'eau  ,  ou  celles  de  terre  qui  font 
les  plus  douces.  Tels  font  les  chariots 
fufpendus ,  d'une  nouvelle  invention  , 
&  qui  font  fi  commodes  pour  le  trans- 
port des  malades  &  des  bleffés.  M.  de 
Cheneviere  ,  CommirTaire  ordonnateur 
des  guerres  ,  &  Premier  CommiiTaire 
des  hôpitaux  militaires  ,  a  beaucoup 
contribué  à  la  perfection  de  ces  chariots, 
où  l'on  peut  mettre  à  leur  aife  quatre 
Orriciers  ou  huit  Soldats. 

Les  diverfes  montures  &:  voitures  ru- 
des &  fecouantes  ,  même  les  travaux  ou 
les  exercices  quelconques  pénibles  de 
corps ,  fans  être  outrés ,  que  je  condam- 
ne dans  les  cas  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  font  fort  falutaires ,  quand  ils  font 
continués  &  proportionnés  aux  forces , 
pour  préferver  &  pour  guérir  des  ma- 
ladies aiguës  ôc  croniques  qui  viennent 

Piv 
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ou  qui  font  accompagnées  de  foiblefle 
ou  de  relâchement  des  fibres  élaftiques , 
ou  d'épaiffiflement  du  fang  &  des  hu- 
meurs ,  d'obftru étions, &  même  de  skir- 
re ,  fans  douleur  vive  ,  fixe  &  conti-* 
nuelle  ,  de  quelques  parties  externes  & 
internes ,  &  fans  hémorragie  trop  abon- 
dante ,  préfente  ou  arrivée  depuis  peu , 
&  fans  que  l'on  foit  fujet  à  ces  évacua- 
tions ,  qui  affoiblirTent  trop  ,  &  qui 
epuifent  même  quelquefois  les  malades , 
comme  nous  le  détaillerons  dans  la  fé- 
conde Partie  de  cet  Ouvrage ,  parlant 
de  ces  maladies. 

Le  lait  chaud  ,  pur  ,  ou  mêlé  avec 
de  l'eau  commune  ou  avec  de  l'eau  d'or- 
ge ,  dautrefois  en  foupe  ou  avec  du  ris , 
eft  fouvent  un  très-bon  aliment  &  un 
excellent  remède  dans  ces  occafions. 
Mais  il  faut  que  le  malade  ait  la  bou- 
che bonne ,  du  goût  &  de  l'appétit ,  qu'il 
n'ait  ni  fièvre  ni  chaleur  confidérables , 
ni  vers  ,  &  que  les  excrémens  ne  foient 
pas  fort  puans  &  ne  fentent  point  l'ai- 
gre. 

J'ai  vu  de  très-bons  effets  du  lait  dans 
ces  fortes  de  maladies  ,  &  j'en  ai  ufé 
moi-même  avec  fuccès  dans  un  flux  de 
fang  que  j'eus  en  1734.  à  l'armée  d'I- 
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talie  ,  &  pour  lequel  j'employai  d'ail- 
leurs les  lavemens ,  les  purgations  ,  les 
boilfons ,  la  diète  ,  &  les  autres  fecours 
convenables. 

Il  eft  bon  d'obferver  au  fujet  du  lait , 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  le  prendre 
nouvellement  tiré  de  l'animal ,  ou  du- 
moins  fimplement  chauffé  fur  le  feu ,  & 
après  en  avoir  ôté  une  efpece  de  peau 
qui  s'y  forme  ;  parce  que  le  lait  qu'on 
fait  bouillir,  dit  M.  Hecquet ,  s'altère  , 
devient  plus  pelant  ,  perd  une  bonne 
partie  de  fon  volatil ,  eft  plus  expofé  à 
fermenter. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
auxquelles  il  faut  le  donner  avec  pré- 
caution ,  particulièrement  aux  gens  du 
menu  peuple  de  la  campagne  ,  &  quel- 
quefois à  ceux  de  la  ville.  Toutes  ces 
perfonnes  font  fort  fujettes  aux  vers. 
Dailleurs  elles  ont  fort  fouvent  le  ven- 
tre rempli  de  matières  indigeftes  ,  ou 
putrides  ,  qui  occasionnent  ou  entre- 
tiennent la  plupart  de  leurs  maladies  ,  en 
conféquence  des  mauvais  alimens  ou  des 
mauvaifes  eaux  qu'elles  prennent  en  fan- 
té  ,  ou  du  vin  ,  de  la  viande  ,  du  lait , 
des  œufs  ,  &c.  dont  elles  font  fouvent 
ufage  pendant  leurs  maladies ,  pour  fe 
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fatisfaire  ou  pourfe  guérir,  &c.  Quint 
aux  Soldats  ,  on  a  beau  les  obferver 
avec  attention  pour  empêcher  qu'ils  ne 
mangent  ou  ne  boivent  quelque  chofe 
qui  puifle  leur  être  contraire  ;  il  n'y  a 
pas  de  rufes  qu'ils  ne  mettent  en  ufage 
pour  s'en  procurer  :  ils  en  achètent  des 
Soldats  de  garde  ou  des  Infirmiers  , 
trompent  fouvent  la  vigilance  des  pre^ 
miers  pour  en  aller  acheter  ou  chercher 
hors  de  l'hôpital.  Il  y  en  achètent  mê- 
me ou  en  échangent  avec  des  malades  , 
ou  avec  des  convaîefcens.  J'allois  quel- 
quefois dans  leurs  fales  peu  après  la  di- 
ftribution  des  alimens  &  des  boiflbns  : 
je  recommandois  au  Chirurgien  3  au  Ser- 
gent &  au  Caporal  de  garde  ,  de  s'y 
trouver  pour  découvrir  ces  mauvaifes 
manoeuvres  &po  r  en  punir  les  auteurs: 
je  faifois  fouvent  fouiller  dans  leurs  ha- 
vrefacs  ,  dans  leurs  poches ,  clans  leurs 
lits  ,  &  dans  leurs  paillafTes  ,  ou  bien  j'y 
faifois  fouiller  par  les  perfonnes  dont  je 
v  iens  de  parler ,  afin  de  découvrir  &de 
ieur  ôter  des  alimens  ou  des  boiffons 
contraires  à  leur  état ,  &  qui  s'y  trou- 
ve nt  allez  fouvent. 

Pour  éviter  ,  ou  dumoins  pour  em 
pêcher  une  partie  des  malheurs  qui  pro- 
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viennent  de  cet  abus ,  j'avois  attention 
de  faire  faire  diète  pendant  un  repas  ou 
deux  ,  ou  d'ôter  feulement  les  boitions , 
comme  vin ,  ou  bière  ,  à  ceux  que  je  con- 
noitiois  leur  avoir  procuré  ces  choies 
dangereufes ,  même  quelquefois  à  ceux 
qui  les  avoient  achetées  ou  échangées  , 
s'ils  étoient  en  état  de  le  fourlrir  fans 
danger  pour  leur  lanté  ,  ou  pour  leur 
vie.  Et  c'eit  le  meilleur  moyen  que  j'aie 
trouvé  pour  les  contenir. 

Quoique  j'aie  parlé  de  la  plupart  des 
caufes  des  cours  de  ventre  Ôc  des  flux 
de  lang  ,  je  crois  qu'on  ne  trouvera  pas 
déplacé  que  je  dile  ici  quelque  choie  de 
ces  maladies  qui  attaquent  allez  com- 
munément les  perfonnes  nouvellement 
arrivées  à  Paris.  Elles  leur  viennent  en 
partie  de  la  grofliereté  &  de  l'humidité 
de  l'air  qu'on  y  relpire ,  de  la  viande  de 
bœuf,  qui  y  eft  fort  bonne  ,  &  louvent 
comme  lardée  de  graifle ,  qui  par  la  mar- 
che pénible  de  ces  animaux  qu'on  y  a 
amenés  de  loin  ,  s'efl:  prefque  toute 
fondue  &  répandue  en  bonne  partie  par 
tout  leur  corps.  Les  eaux  de  la  Seine 
qu'on  y  boit ,  &  qui  font  naturellement 
relâchantes  ,  furtout  celles  qui  ont  lé- 
jeurné  dans  des   fontaines  de  cuivre  , 
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mal  ou  point  étamées ,  contribuent  auffi 
beaucoup  à  produire  &  à  entretenir  ces 
maladies,  qui  font  rarement  dangereuies. 
On  peut  aufli ,  ce  me  femble  ,  alfurer 
que  leur  caufe  la  plus  ordinaire  eft  l'u- 
fage  de  l'eau  ,  que  beaucoup  d'étran- 
gers ne  boivent  point  pure  dans  leur 
païs ,  &  dont  ils  ufent  fouvent  à  Paris , 
vu  la  cherté  du  vjn  ,  de  la  bière ,  &  du 
cidre.  On  peut  joindre  à  ces  diverfes 
caufes  le  défaut  des  travaux  ou  des  exer- 
cices pénibles  de  corps  qu'on  faifoit 
avant  d'être  à  Paris ,  où  beaucoup  de 
perfonnes  mènent  une  vie  oifive  ,  ou  fe 
contentent  d'aller  en  caroflfe.  Le  meil- 
leur préfervatif  r&  fouvent  le  plus  puif- 
fant  remède  de  ces  maladies ,  qui  ne  font 
point  accompagnées  de  fièvre  ni  de  dou- 
leurs vives  dans  le  ventre,  eft  la  priva- 
tion de  viande  &:  d'eau  pure  ,  ou  du- 
moins  leur  ufage  très-modéré. 

Au  refte  j'avertis  ,  que  je  né  parle 
point  ici  de  ces  cours  de  ventre  ni  de 
ces  flux  de  fang ,  habituels  ou  non  ,  qui 
loin  detre  dangereux  ,  préfervent  ceux 
qui  les  ont,  de  certaines  maladies,  &  les 
en  guérifFent  même  quelquefois  :  j'en 
parierai  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
.Ouvrage.  Je  dirai  feulement  ici ,  qu'il 
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Faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  ar- 
rêter mal -à -propos.  Au  contraire  on 
en1  fouvent  obligé  d'en  rétablir  le  cours, 
ainfi  que  je  le  dirai  à  leurs  Articles. 

Tout  cela  demande  toute  la  prudence 
d'un  Médecin  éclairé  ,  pour  empêcher 
que  les  matières  accoutumées  à  être  éva- 
cuées par  ces  voies  ,  ne  refluent  dans 
le  fang  &  dans  la  malle  des  humeurs  , 
&  pour  les  évacuer  ,  ou  les  corriger  , 
fi  elles  y  avoient  paffé. 

Moyens  de  fe  préferver  ou  de  diminuer 
beaucoup  la  violence  des  vomijfemens  9 
&c.  que  caufe  la  navigation  _,  &  ceux 
qui  font  produits  par  des  voitures 
rudes. 

Art.  76.  N°.  y.  Ces  accidens,  qu'on 
appelle  quelquefois  mal  de  mer  a  arri- 
vent plus  ordinairement  à  ceux  qui  s'em- 
barquent pour  la  première  fois  ,  ou  qui 
ont  été  longtems  à  terre  ou  dans  un 
port.  Ils  n'épargnent  pas  même  quel- 
quefois les  chevaux  ,  les  bœufs,  les  co- 
chons ,  &c.  qu'on  embarque  ,  quoique 
ces  animaux  foient  accoutumés  à  refpi- 
rer  de  très-mauvaifes  odeurs.  Ces  acci- 
dens  ne  font  produits  que  par  la  grande 
aguatiçn  du  vaiffeau,  &  n'arrivent  point 
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fur  mer  lorfqu'elle  eft  tranquille ,  ni  lors- 
que l'on  eft  fur  ies  bords ,  quoiqu'on  y 
fente  quelquefois  une  odeur  defagréa- 
ble,  dent  on  s'apperçoit  -rarement  en 
pleine  mer  ,  à- moins  qu'elle  ne  vienne 
du  vaiifeau  ou  des  chofes  qui  s'y  trou- 
vent. Il  ne  faut  donc  point  attribuer 
ces  accidens  à  la  mauvaife  odeur  de  la 
mer  ou  du  vahfeau  ,  &c.  mais  au  cours 
déréglé  des  efprits  animaux ,  occafionné 
par  le  mouvement  irrégulier  &  violent 
du  vaifeau.  Ce  font  les  mêmes  caufes 
qui  font  naître  fouvent  ces  accidens,  ou 
de  grandes  inquiétudes  ,  ou  de  fimples 
envies  de  vomir ,  dans  les  perfonnes  qui 
vont  dans  une  voiture  rude  fur  terre  , 
ou  qui  s'y  trouvent  à  reculons.  J'ai  eu 
occafion  de  m'inftruire  de  cette  vérité 
dans  quatre  ou  cinq  voyages  que  j'ai 
faits  fur  mer  ,  dans  de  longs  fé jours  fur 
fes  bords ,  dans  pluiieurs  voitures  pu- 
bliques &  particulières  fur  terre. 

Pour  prévenir  ces  accidens  ,  il  faut 
deux  ou  trois  heures  avant  de  s'embar- 
quer ,  ou  avant  d'entrer  dans  une  voitu- 
re rude  ,  &c.  il  faut ,  dis-je  ,  fe  remplir 
peu  Peftomac  d'alimens  &  de  boifons  ; 
tâcher,  dans  le  vahfeau  ou  dans  la  voi- 
ture, de  refpirer  le  grand  air  5  &  ,  fi 


La  Médecine  d'Armée.  35*1 
Ton  n'a  point  la  tête  fort  pefante  ,  ni 
fort  douloureufe  ,  prendre  ,  s'il  efr.  pof- 
fible  ,  avant  de  s'embarquer,  un  gros  de 
thériaque,ou  un  grain  d'opium,  ou  dou* 
ze  ou  quinze  goutte  de  teintures  ano- 
dine de  Sydenham.  On  peut  prendre 
ces  différentes  drogues  ou  pures,  ou  mê- 
lées avec  du  vin  ou  avec  de  la  biè- 
re, &c. 

La  vertu  calmante  des  narcotiques  peut 
empêcher  qu'on  ne  foit  attaqué  de  ces  ac- 
cidens  ou  dumoins  qu  on  n'en  foit  beau- 
coup incommodé.  Si  cependant  ils  du- 
roient  trop  ,  ou  qu'ils  fufTent  trop  in- 
commodes ,  on  auroit  foin  de  réitérer  le 
même  remède  de  fept  en  fept  heures  ; 
on  en  augmenteroit  même  chaque  fois 
la  dofe  d'un  tiers.  S'il  arrivoit  que  les 
malades  vomiflent  ces  remèdes  en  tout 
ou  en  partie  ,  on  leur  en  feroit  prendre 
à  triple  dofe  en  lavemens  ,  qu'on  auroit 
foin  de  leur  faire  garder  comme  il  eft 
dit  Article.   13.  N°.  3. 

Au  refte  ,  le  repos  feul  fufHt  préfixe 
toujours  pour  fe  délivrer  de  ces  accidens 
fur  mer  ou  fur  terre. 
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Moyens  de  fe  procurer  la  liberté  du 


rentre. 


Art.  77.  Les  veilles  ,  les  marches  , 
les  travaux  &  les  exercices  pénibles  de 
corps  ou  d'efprit ,  la  trop  grande  cha- 
leur du  foleil ,  le  défaut  de  boiffon  dans 
certaines  circonftances  ,  dans  d'autres 
l'ufage  de  celles  qui  font  trop  échauf- 
fantes ,  même  aigres ,  ainfi  que  des  ali- 
mens  trop  falés  ,  ou  trop  épicés ,  ou  ai- 
gres ,  ou  cruds  &  indigeftes  ,  le  jeûne 
trop  prolongé  ,  toutes  chofes  auxquel- 
les un  homme  de  guerre  eft  quelquefois 
expofé  ,  font  autant  de  caufes  qui  peu- 
vent lui  occafionner  un  grand  reiferre- 
ment  du  ventre.  Lorfque  cet  accident 
eft  trop  obftiné  ,  il  doit  y  remédier 
promptement ,  à  caufe  des  fuites  dange- 
reufes  qu'il  peut  avoir  ,  comme  defcen- 
tes ,  coliques  de  miféréré  ,  hémorroï- 
des ,  &c. 

Quand  on  efi:  fujet  aux  defeentes ,  on 
doit  tâcher  de  porter  continuellement 
un  bon  bandage ,  &  éviter  toutes  for- 
tes de  grands  efforts ,  &  principalement 
ie  grand  refferrement  du  ventre  ,  qui 
eft  encore  plus  à  craindre  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  quelque  defeente  &  qui 
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ne  portent  pas  de  bandage  ;  de-là  peut 
aifément  naître  une  colique  de  miferere, 
dont  les  fuites  font  des  plus  à  craindre. 

On  fe  fera  donner  ,  fi  on  en  a  Focca- 
fion  ,  un  lavement  fait  avec  l'eau  com- 
mune \  à  laquelle  on  ajoutera  une  bonne 
cuillerée  d'huile  d'amandes  douces ,  ou 
d'olives  ,  ou  de  lin  ,  ou  de  noix  ,  ou  de 
beurre  frais  &  non  falé  ,  ou  de  crème 
fraîche  :  mais  on  aura  l'attention  de  ne 
point  faire  bouillir  dans  l'eau  ces  hui- 
les ,  ou  ce  beurre  ,  ou  cette  crème.  On 
peut  aufîi  fe  fervir  d'une  bonne  cuille- 
rée de  miel ,  qu'on  fera  bouillir  un  mo- 
ment dans  Teau.  Le  lavement  peut  en- 
core être  compofé  avec  une  livre  de 
décoction  de  mauve ,  ou  de  pariétaire, 
ou  de  mercuriale ,  ou  de  poirée.  Dans 
un  befoin ,  on  peut  y  employer  l'eau  pu- 
re ,  &  on  doit  préférer  celle  de  rivière 
ou  de  ruiiïeau  à  celle  qui  croupit.  Ce- 
pendant celle-ci  perd  fa  crudité  lorf- 
qu'on  la  fait  bouillir  un  moment  ,  & 
on  peut  alors  l'employer  avec  fuccès. 
Une  livre  de  petit  lait  parlé  ,  tiède ,  6c 
non  aigre  ,  furrlt  dans  ces  occafions  ,  & 
on  doit  toujours  le  préférer  à  l'eau  pure. 

Lorfqu'on  prend  un  lavement  foi-mê- 
me ,  on  doit  bien  prendre  garde  de  ne 
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pas  s'appuyer  trop  fort  fur  laferingue, 
ou  de  fe  laiiTer  tomber  deflfus ,  de  peur 
que  la  canule  ne  déchire  ou  ne  perce 
l'intellin  :  je  fais  que  cet  accident  à  cau- 
fé  une  mort  aiTez  prompte  &  des  plus 
cruelles  à  trois  ou  quatre  perfonnes-  Ce 
malheur  pourroït  aufli  arriver  fi  l'on  fe 
faifoit  violence  en  voulant  même  fe  fer- 
yir  d'une  feringue  recourbée  ou  non. 

Si  après  avoir  pris  plufieurs  lavemens 
qui  fe  trouveraient  retenus  entièrement 
ou  prefque  entièrement ,  on  fe  fentoit 
le  ventre  fort  gonflé  Ôc  très-douloureux  , 
on  ne  s'opiniâtreroit  point  à  vouloir  con- 
tinuer l'ufage  des  lavemens ,  parcequ'ils 
ne  feroient  qu'augmenter  les  accidens. 
Alors  une  ou  plufieurs  faignées ,  même 
une  prif.  de  narcotiques ,  &  autres  re- 
mèdes propres  ,  feroient  bien  plus  con- 
venables ,  Icrfqu'on  en  uferoit  avec  les 
ménagemens  que  nous  dirons  dans  la 
féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Quand  on  ne  pourra  point  fe  faire 
donner  ou  fe  donner  foi-même  un  la- 
ment  faute  d'une  feringue  ordinaire  , 
on  peut  fe  procurer  a&z  aifément  , 
quoique  moins  avantageufement  ,  la 
liberté  du  ventre  ,  par  le  moyen  d'u- 
ne petite  feringue  3  longue  de  cinq  ou 
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fix  pouces ,  oc  de  la  groflfeur  d'un  pouce 
ou  environ.  On  mettra  dans  cette  pe- 
tite feringue  quelque  matière  grade  , 
comme  une  cuillerée  eu  environ  ,  d'hui- 
le d'amandes  douces  ,  ou  d'olives  ,  ou 
de  lin  ,  ou  de  noix  ,  qui  ne  foient  peine 
rances  ,  ou  de  beurre  frais  non  faié  ,  ou 
de  crème  fraîche  ,  ou  de  fain-doux,  ou 
d'onguent  populeum,  &c.  Le  foir,  avant 
de  s'endormir  }  on  s'introduira  tout  dou- 
cement cette  petite  feringue  dans  le  fon- 
dement. Il  arrive  ordinairement  que  cet- 
te injection  fait  aifément  pouffer  une 
felle  le  matin  en  s'éveulant.  On  peut  fe 
fervir  en  tout  tems  du  même  fecours  , 
pourvu  qu'on  refte  tr?,nquile  de  corps  , 
&  qu'on  fe  tienne  couché  aumoins  un 
quart  d'heure  ou  une  demi-heure  après 
l'injeclion. 

Si  on  ne  peut  pas  fe  procurer  aucu- 
nes de  ces  feringues  ,  on  pourra  y  fup- 
pléer  un  peu  par  le  moyen  d'un  fuppo- 
fitoire  de  favon  ,  ou  d'un  autre  fait  avec 
un  morceau  de  bois  rond  ,  plus  long 
mais  moins  gros  que  le  petit  doigt ,  & 
qui  ait  un  de  fes  bouts  pointu ,  fans  être 
piquant.  On  le  trempera  ,  s'il  eft  pofîi- 
ble  ,  dans  une  des  matières  grafles  dont 
je  viens  de  parler  ;  ou  on  le  frottera  de 
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fuif  un  peu  fondu  ,  ou  même  de  beurre 
vieux  &  falé  :  dans  un  befoin  on  peut 
l'humecter  avec  du  bouillon  gras  ,  ou 
dumoins  avec  de  la  falive.  Ce  fuppofî- 
toire  ainfi  préparé  ,  on  le  fera  entrer  de 
quelques  pouces  dans  le  fondement  :  on 
1  y  biffera  pendant  quelques  minutes  5 
on  l'y  fera  tourner  fans  violence  ,  &  on 
ne  l'en  retirera  que  pour  aller  à  la  felle. 
On  peut  l'y  introduire  de  nouveau  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  été  fufhYamment  à  la 
felle ,  c'eft -à-dire,  jufqu'à  ce  que  les  der- 
niers excrémens  foient  affez  mous. 

Si  on  avoit  des  hémorroïdes  gonflées 
&  douloureufes  ,  il  faudroit  bien  fe 
donner  de  garde  de  fe  fervir  de  fuppo- 
fitoire. 

Si  on  a  de  l'appétit  &  du  goût  ,  Se 
qu'on  foit  fans  fièvre ,  on  mangera  alors, 
fi  on  en  a  l'occafion ,  beaucoup  de  beur- 
re frais  non  falé  ,  ou  du  miel  avec  du 
pain.  Le  pain  de  sègle  ,  furtout'  celui 
qui  n'eft  pas  des  plus  blancs  ,  &  le  pain 
de  f-oment  dans  lequel  on  a  laiifé  une 
bonne  partie  du  fon  ,  pris  par  des  per- 
fonnes  qui  ont  l'eftomac  bon  ,  tiennent 
allez  communément  le  ventre  libre  , 
comme  nous  lavons  déjà  dit  ailleurs , 
fans  même  le  manger  avec  du  beurre  ou 
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avec  du  miel.  Mais  quand  même  on  au- 
roit  la  fîevre  ,  &  qu'on  feroit  fans  goût 
&  fans  appétit ,  on  doit  prendre,  fi  l'on 
peut ,  piufieurs  bouillons  faits  avec  le 
poulet  écorché  ou  vuidé  ,  ou  avec  le 
maigre  de  veau  ,  avec  les  pies  ou  les  tê- 
tes ,  ou  les  boyaux  de  veau  ou  de  mou- 
ton. On  pourroit  à  la  place  de  ceux-là 
en  prendre  d'autres  faits  avec  la  laitue , 
la  poirée  ,  ou  les  choux  verds  :  on  y 
ajouteroit  du  beurre  frais  non  falé  ,  ou 
quelques  cuillerées  de  bonne  huile  d'a- 
mandes douces  ,  ou  d'olives  ,  ou  de 
lin  ,  ou  de  crème  fraîche  ,  qu'on  ne 
feroit  point  bouillir  ,  ou  dumoins 
qu'on  ne  feroit  bouillir  qu'un  moment. 
Cependant ,  fi  l'on  avoit  une  grande  cha- 
leur avec  ou  fans  fièvre  ,  on  n'y  met- 
troit  ni  beurre  ,  ni  huile  ,  ni  crème  :  oa 
pourroit  fe  fervir  alors  ,  &  même  dans 
toutes  fortes  de  refferremens  du  ventre, 
de  petit  lait  non  aigre  ,  paflé  &  dégour- 
di ,  s'il  étoit  poflible  :  on  pourroit  auiïï 
avaler  quelques  onces  de  carie  mondée, 
ou  de  manne  entière,  ou  difîbute  dans  le 
petit  lait  ,  ou  dans  l'eau  ,  ou  dans  un 
bouillon  chaud,  &  paifée.  Un  hydromel 
léger  ,  pris  abondamment  ,  convient 
auffi    beaucoup    Lorfqu'on    n'eft    pas 
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alors  fort   altéré  ,   ni   fort  échauffé*. 

On  doit  boire  chaudement ,  s'il  efl 
pofTible ,  &  allez  copieufement ,  de  la 
tifane  faite  avec  les  fleurs  de  bouillon 
blanc  ,  ou  de  guimauve  ,  avec  les  raci- 
nes de  guimauve  ,  ou  de  réglifle  battue, 
pelée  &  effilée  ,  ou  avec  les  figues  sè- 
ches (  lorfqu'on  eft  preffé  ,  on  peut  bif- 
fer infufer  à  froid  ,  pendant  les  tems 
chauds  ,  les  figues  coupées  par  mor- 
ceaux j  ou  la  réglilfe  accommodée  com- 
me je  viens  de  dire  ) ,  ou  avec  la  graine 
de  lin  ,  même  avec  l'avoine  bouillie. 
Si  l'on  eft  fans  £evre  ,  ou  fans  chaleur 
confidérable  ,  on  peut  prendre  quelques 
verrées  de  vin  ,  ou  de  bière  ,  ou  de  ci- 
dre ,  nouvellement  faits  &  fort  doux. 
On  peut  manger  quelques  fruits  bien 
mûrs  &  doux  :  mais  ils  pourroient  être 
pernicieux  fi  on  les  mangeoit  avec  la 
fièvre  ,  ou  avec  dégoût ,  ou  avec  une 
mauvaife  bouche  ,  ou  ayant  l'eftomac 
chargé.  Au  défaut  de  toutes  ces  fortes 
de  tifanes ,  on  doit  avoir  recours  à  l'eau 
panée  ,  qui  peut  être  alors  d'une  très- 
grande  utilité  ,  furtout  fi  on  la  boit  tiè- 
de ou  fimplement  même  dégourdie. 

On  doit  s'interdire  abfolument  les  ali- 
mens  falés  &  épices ,  Feau-de-vie  ,  les 
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liqueurs  ardentes ,  le  caffé ,  &c.  ou  bien 
on  en  prendra  très-peu  &  rarement.  Si 
l'on  boit  du  vin  ,  ou  de  la  bière  ,  ou  du 
cidre ,  faits ,  il  faut  y  mettre  quatre  ou 
cinq  fois  plus  d'eau  ,  &  en  boire  beau- 
coup plus  qu'à  fon  ordinaire,  quoiqu'on 
foit  fans  fièvre  &  même  fans  foif. 

Les  bains  domeftiques ,  pris  en  tout 
tems  &  en  tout  païs  ,  ceux  de  rivières 
même  dont  les  eaux  ne  foient  pas  froi- 
des ,  comme  font  celles  qui  tirent  leurs 
fources  des  hautes  montagnes ,  prefque 
toujours  couvertes  de  nège  ,  pris  dans 
des  tems  chauds  ou  dumoins  tempérés, 
lorfqu'on  ne  fue  pas ,  &  même  quand  on 
n'eft  pas  trop  échauffé  par  quelque  tra- 
vail ou  exercice  ;  tous  ces  bains ,  pris  une 
ou  deux  fois  par  jour  ,  &  continués 
quelque  tems  ,  une  heure  &  demie  ou 
deux  heures  avant  le  repas  ,  ou  fix  ou 
fept  heures  rprès  ,  peuvent  ratfraichir 
le  corps  &  reiâcher  le  ventre  quand  on 
fe  porte  bien  dailleurs  ;  &  une  partie 
des  moyens  que  je  viens  d'indiquer  5  fuf- 
fît  fouvent  peur  produire  cet  effet  , 
pourvu  qu'on  dorme  fufnTamment ,  & 
que  fen  évite  Pair  trop  chaud  du  folcil, 
d'un  lit ,  ou  d'un  appartement ,  les  tra- 
vaux ou  les  exercices  trop  pénibles  de 
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corps  &  d'efprit  ,  l'oifiveté ,  une  trop 
grande  abflinence  d'alimens  convena- 
bles ,  &  une  vie  trop  oifive  :  toutes 
chofes  qui  reiferrent  prefque  toujours  le 
ventre. 

Moyens  de  prévenir  &  de  guérir  les 
douleurs  des  hémorroïdes. 

Art.  78.  Prefque  tous  les  moyens 
que  je  viens  d'indiquer ,  font  aufîi  très- 
propres  pour  prévenir  &  pour  dilfiper 
les  douleurs  d'hémorroïdes ,  qui  naiflent 
fouvent  du  grand  refîèrrement  du  ven- 
tre ,  &  différentes  autres  caufes.  Mais 
il  y  en  a  encore  d'autres  qui  produiient 
le  même  effet ,  &  qu'il  eft  utile  de  con- 
noître  :  voici  à  peu-près  la  plus  grande 
partie  des  matières  qu'on  peut  appli- 
quer fur  les  hémorroïdes.  La  joubarbe  , 
ou  la  poirée  ,  pilées  ou  écrafées ,  un  peu 
de  crème  fraîche ,  du  beurre  frais  non 
falé  ,  de  l'onguent  populeum  ,  .de  l'huile 
d'amandes  douces,  d'olives ,  de  lin  ,  ou 
d'oeuf.  Cependant  on  aura  attention  de 
ne  pas  continuer  fort  longtems  l'ulage 
de  quelqu'une  de  ces  matières  groffie- 
res  ,  parcequ'elles  pourroient  attirer  des 
abfcès ,  qui  font  fouvent  fuivis  de  filia- 
les quand  on  ne  les  prévient  pas  ou 

qu'on 
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qu'on  ne  les  ouvre  pas  de  bonne  heure. 

Au  lieu  d'appliquer  quelqu'une  de 
ces  matières  grades  fur  les  hémorroï- 
des ,  on  peut  fe  fervir  avec  fuccès  d'un 
autre  moyen  ,  qui  coniifte  à  tremper 
pendant  quelque  tems  ,  &  plufieurs  fois 
par  jour ,  le  fondement  dans  le  lait  ou 
dans  le  petit  lait  tiedes  ,  ou  dans  une 
décoction  de  mauve  ,  ou  de  pariétaire , 
ou  de  mercuriale. 

On  peut  encore  expofer  le  fondement 
à  la  vapeur  de  ce  lait ,  ou  de  quelqu'une 
de  ces  plantes  chaudes  &  placées  fous 
une  chaife  percée,  ou  fous  quelques  bâ- 
tons croifés ,  fur  lefquels  on  s'afleoira. 

Lorfque  les  hémorroïdes  font  fort 
douloureufes ,  il  faut  les  ouvrir  &  les 
faire  faigner  par  le  moyen  de  quelques 
petits  coups  de  lancette  ,  ou  par  le 
moyen  d'une  ou  deux  fangfues  qu'on  y 
appliquera  ,  &  auxquelles  on  coupera 
la  queue  ,  afin  que  le  fang  paflant  au  tra- 
vers de  leur  corps ,  comme  au  travers 
d'un  canal  ,  on  en  tire  davantage.  Au 
lieu  de  fangfues  ou  de  coups  de  lancet- 
ce  ,  on  peut  fe  faire  faigner  du  bras  de 
tems  en  tems  &  obferver  une  diète  con- 
venable ,  pour  prévenir  6c  pour  éva- 
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cuer  l'abondance  du  fang  qui  occafîonne 

les  hémorroïdes. 

Si  les  hémorroïdes  font  gonflées  exté- 
rieurement ,  &  peu  douloureufes  ,  on 
peut  difiîper  leur  enflure  &  les  faire  fai- 
gner  en  les  frottant  avec  un  linge  rude 
ou  avec  des  feuilles  de  figuier. 

Mais  lorfque  les   hémorroïdes  font 
fort  douloureufes ,  il  faut  non-feulement 
fe  donner  de  garde  de  les  frotter  avec  quel- 
que chofe  de  rude,  ou  d'y  appliquer  quel- 
que remède  échauffant  ou  irritant  ;  mais 
aufîi  de  faire  quelque  exercice  un  peu  pé- 
nible de  corps  ,  ou  d'aiier  à  cheval ,  par- 
ticulièrement fur  une  felle  dure.  Si  on 
eft  obligé  d'y  monter  alors  ,  &:  même 
lorfqu'on  eft  fujet  aux  douleurs  d'hé- 
morroïdes ,  ou  quand  on  a  quelqu'au- 
tre  excroilîance ,  douloureufe  ou  non ,  au 
fondement ,  il  eft  plus  avantageux  d'a- 
voir une  felle  affez  molle  &  où  il  y  ait 
un  enfoncement  fait  exprès ,  à  l'endroit 
du  fondement ,  afin  de  prévenir  &  fou- 
vent  même  difiîper  les  accidens  dont  je 
viens  de  parler  ,  ou  dumoins  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  deviennent  plus  confî- 
dérables. 

S'il  y  a  quelque  néceffité  de  faigner 
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pendant  l'écoulement  du  flux  hémorroï- 
dal ,  on  aura  recours  à  la  faignée  du 
pie ,  à-moins  qu'elle  ne  foit  contre-in- 
diquée  (  Art.  iyi.  ). 

Remarque    importante  fur  le  flux  des 
hémorroïdes  J  £rc. 

Art.  7p.  Le  flux  des  hémorroïdes, 
habituel  ou  non  ,  ayant  coutume  3  lors- 
qu'elles ne  coulent  pas  trop  abondam- 
ment ,  de  préferver  ,  &  de  guérir  même, 
de  beaucoup  de  maladies  dr.ngereufes , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  l'ar- 
rêter mal-à-propos.  Quand  il  fe  trouve 
fupprimé ,  ou  diminué  confidérablement, 
on  peut  fouvent ,  s'il  y  a  quelque  acci- 
dent qui  le  demande  ,  le  rétablir  par  la 
plupart  des  moyens  que  j'ai  marqués 
dans  l'Article  précédent ,  foit  avec  la 
lancette  ou  les  fangfues ,  foit  en  expo- 
fant  le  fondement  aux  vapeurs  dont  j'ai 
parlé ,  foit  en  les  frottant ,  quand  elles 
font  extérieures  &c  peu  douloureufes  , 
avec  des  feuilles  de  figuier  ou  avec  un 
linge  rude.  Si  ces  moyens  ne  fuiEient 
pas  ,  on  emploira  ceux  que  j'indiquerai 
dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 

La  fupprelîion  du  flux  des  hémorroï- 
des, ou  de  toute  autre  hémorragie  ,  ha- 
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bituelle  ou  non  ,  caufe  quelquefois  des 
accidens  confid érables,  comme  des  dou- 
leurs &  des  pefanteurs  de  tête  ,  un  af- 
foupiffement  plus  grand  que  de  coutu- 
me ,  des  douleurs  &c  des  laffitudes  dans 
les  membres  ,  de  l'embaras  &  de  la  plé- 
nitude dans  le  pouls  ,  des  douleurs  de 
poitrine  ou  de  ventre  ,  un  crachement 
ou  un  vomifTement  de  fang  ,  même  une 
apoplexie  ,  &  quelquefois  une  mort  fu- 
bite  :  tous  accidens  qu'on  peut  prévenir 
&  fouvent  diffiper  en  rétabTuîant  le  flux 
ou  l'hémorragie  qui  leur  donne  naiffan- 
ce  ,  ou  en  pratiquant  les  moyens  conve- 
nables marqués  Art.  23.  N°.  4.  afin 
d'en  empêcher  le  retour. 

Méthode  pour  recouvrer  V appétit. 

Art.  80.  Lorfque  le  défaut  d'appétit 
ou  fa  diminution  eft  occafionné  par  un 
reiTerrement  du  ventre,  par- la  fuppref- 
fion  ou  par  la  diminution  du  flux  hé* 
morroïdal,  ou  d'autres  hémorragies  ,  ou 
même  de  faignées  habituelles  ,  &  qu'il 
efi  accompagné  de  plénitude  ou  d'em- 
L  rras  dans  le  pouls ,  de  douleur  ou  de 
pèfanteur  de  tête  ou  des  membres ,  ou 
dé  couleur  dans  quelqu'autre  partie  in- 
terne du  corps  3  il  faut ,  pour  diffiper 
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ces  maladies  ou  ces  accidens ,  employer 
la  méthode  dont  je  viens  de  parler  dans 
les  Articles  précédens. 

Quand  le  défaut  d'appétit  furvient  à 
une  perfonne  qui  elt  fans  fièvre ,  qui  n'a 
ni  chaleur  ni  foif  plus  grandes  qu'à  l'or- 
dinaire ,  qui  a  la  bouche  bonne  ,  fans 
pefanteur  d'eilomac  &  fans  envie  de  vo- 
mir ;  on  peut  le  guérir  par  quelques  jours 
de  diète ,  ou  dumoins  par  le  retranche- 
ment de  quelques  repas.  Si  la  perfonne 
a  une  douleur  ou  une  pefanteur  de  tête 
ou  des  membres  ,  alors  on  lui  fera  pren* 
dre  chaudement  quelqu'une  des  plus  foi- 
bles  boifïbns  marquées  Art.  6.  Mais  fi 
elle  fe  trouve  dans  une  véritable  foi- 
blefTe,  Art.  74.  ou  dans  un  état  qui  en 
approche  ,  on  lui  donnera  quelques  fou- 
pes  ou  panades  afîez  claires  &  peu  co- 
pieufcs  ,  ou  quelques  rôties  au  vin  &  au 
fucre  ;  &  au  défaut  des  boiffons  mar- 
quées Art.  6.  on  pourra  lui  faire  pren- 
dre quelques  verrées  de  vin  d'abfinthe  , 
ou  de  bon  vin.  Elle  doit  faire  quelque 
travail  ou  quelqu'exercice  proportionné 
à  fes  forces.  Elle  évitera  toute  applica- 
tion trop  férieufe  ou  trop  fatiguante  , 
un  fommeil  trop  long  ,  l'air  trop  froid 
ou  trop  chaud  ,  la  crainte ,  &  furtout 
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le  chagrin  ,  qui  afïbiblit  l'action  de  Tef- 
tomac ,  ôte  l'appétit ,  pervertit  la  dige- 
flion  ,  &  par-là  donne  naiflance  à  beau- 
coup de  maladies  ,  fouVent  très -longues 
&  très  -  dangereufes ,  qu'il  eft  prefque 
toujours  impoflible  de  guérir  ,  à-moins 
que  le  chagrin  ne  foit  diiïipé.  Voyez 
l'Art.  26".  où  il  eft  parlé  de  la  maladie 
du  pais ,  de  difFérens  fujets  d'ennui  & 
de,  mélancolie  ,  &  de  ce  qu'il  convient 
de  faire  pour  les  difliper. 

Mais  fi ,  avec  le  défaut  d'appétit ,  on 
a  la  peau  plus  chaude  &  une  foif  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire ,  furtout ,  fi  avec 
ces  accidens  on  a  la  langue  sèche  ,  ou 
la  bouche  amere  ;  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  fe  fervir  des  moyens  que  je 
viens  de  recommander  ,  &  principale- 
ment des  boiiTons  ,  &  de  la  rôtie  au  vin 
&  au  fucre.  Il  faudra  obferver  une  gran- 
de tranquillité  de  corps  &  d'efprit ,  boi- 
re une  tifane  faite  avec  les  racines  de 
fraifier ,  ou  du  petit  lait  un  peu  aigre  , 
païTé  &  pris  froid  ,  ou  de  la  limonade 
peu  fucrée  ,  eu  quelqu'autre  boiflbn 
raffraîchifTante.  Si  l'on  touffe  fouvent  ou 
qu'on  reflente  une  douleur  vive  dans 
quelque  partie  du  corps  ,  on  ne  fera 
point  ufage  de  ces  boiiïons  ;  mais  d'une 
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de  celles  qui  font  marquées  Art.  61.  Si 
l'on  ne  touffe  point ,  &  qu'on  n'ait  point 
de  rapports  aigres ,  ou  corrompus ,  ni  la 
bouche  amere  ,  ni  de  vives  douleurs  in- 
ternes ,  ni  amertume  de  bouche  ,  ni  cra- 
chement de  fang  ,  ni  hémorragie  quel- 
conque ,  ni  pefanteur  d'eftomac  ;  alors , 
au  défaut  de  quelqu'une  des   boiiTons 
dont  je  viens  de  parier  ,  on  peut  ufer 
d'un  peu  de  vin  ,  ou  de  bière,  ou  de  ci- 
dre ,  ou  de  poiré  ,  mêlé  avec  cinq  ou 
fix  fois  plus  d'eau.  On  obfervera  une 
diète  convenable  ;  &  lî  on  ne  jouit  pas 
de  la  liberté  du  ventre ,  on  fe  la  procu- 
rera comme  il  eft  dit  Art.  77.  On  fe 
fera  faigner  ,  purger  ,  ou  vomir  3  s'il  en 
eft  befoin  ,  &  jamais  fans  le  confeil  de 
Médecins  ou  de  Chirurgiens ,  afin  d'é- 
viter quelque  accident  trifte  &  dange- 
reux qui  peut  &  qui  a  coutume  de  naî- 
tre de  l'ufage  imprudent  de  ces  remè- 
des ,  furtout  des  purgatifs  ou  de  l'émé- 
tique.  Si  après  avoir  tenu  cette  condui- 
te ,  on  fe  trouve  fans  fièvre  ,  fans  dé- 
goût ,  fans  mauvais  rapports  ,  &  avec 
appétit ,  on  fe  remettra  peu-à-peu  à  fon 
régime  de  vie  &  à  fes  exercices  ordinai- 
res :   on  commencera  par  prendre  des 
alimens  de  facile  digeftion  :  on  fatiguera 
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peu  de  corps  &  d'efprit  ;  afin  d'éviter 
de  retomber  malade  ,  &  fouvent  plus 
dangereufement  qu'auparavant. 

Si  le  défaut  d'appétit  étoit  accom- 
pagné de  quelqu'un  des  accidens  mar- 
qués Art,  70.  on  fe  ferviroit  des  moyens 
que  j'y  ai  recommandés. 

Méthode  pour  fe  procurer  V écoulement 
des  urines, 

ART.  81 .  Lorfque  les  urines  ne  cou- 
lent point  afiez  ou  qu'elles  ne  coulent 
point  du  tout ,  6c  qu'on  n'a  pas  une  moi- 
teur ,  ou  une  fueur  ,  ou  un  cours  de 
ventre  confidérables  ,  qui  en  tiennent 
fouvent  lieu  ;  elles  peuvent  caufer  quel- 
que maladie  dangereufe  ,  fi  elles  font 
retenues  dans  le  fang ,  comme  quelque 
grofle  fièvre  avec  tranfport  ou  avec  af- 
foupHTement ,  ou  une  hydropifie  géné- 
rale ou  particulière  ,  quelquefois  même 
une  apoplexie ,  fuivant  la  diverfité  des 
endroits  qu'elles  attaquent ,  &:  des  ca- 
pacités où  elles  s'épanchent,  ou  dans 
îefquelles  elles  croupiflfent.  Il  efl  donc  im- 
portant de  favoir  s'en  procurer  l'écoule- 
ment :  or  on  l'obtient  de  différentes  ma- 
nières ;  fuivant  la  diverfité  des  caufes  qui 
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l'arrêtent, ou  le  diminuent  notablement, 

Lorfque  l'écoulement  des  urines  efl: 
arrêté,  ou  confidérablement  dimniué,& 
qu'on  fe  trouve  fort  échauffé ,  furtout 
quand  on  eft  fort  refferré  du  ventre  , 
on  doit  employer  la  plupart  des  moyens 
marqués  Art.  77.  La  tifane  faite  avec 
les  racines  de  fraifier  ou  d'ozeille,  la 
limonade  peu  ou  point  fucrée  ;  &  au 
défaut  de  ces  deux  boiflbns ,  de  bonne 
eau  commune  ,  dans  une  pinte  de  la- 
quelle on  fera  fondre  deux  gros  de  ni- 
tre  ou  de  crème  de  tartre  ,  toutes  ces 
boiflbns  conviennent  alors ,  oc  font  d'un 
ufage  très-falutaire. 

Si  l'on  touflbit  de  tems  en  tems ,  ou 
fi  l'on  fentoit  intérieurement  quelques 
douleurs  vives  continuelles  ou  prefque 
continuelles  ,  il  faudroit  fe  priver  de  ces 
boiflbns  ,  qui  feroient  alors  contraires , 
à  caufe  des  acides  qu'elles  contiennent, 
&  on  fe  ferviroit  de  petit  lait  pafïe ,  non 
aigre  &  dégourdi.  La  tifane  faite  avec 
la  pariétaire  ,  la  graine  de  lin ,  les  fleurs 
de  mauve  ou  de  guimauve  ou  de  bouil- 
lon blanc  ,  furtout  prife  chaudement  , 
feroit  très -propre  pour  faire  uriner  alors , 
&  pour  calmer  la  toux  &  les  douleurs 
intérieures ,  principalement  fi  l'on  ob- 
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fervoit  un  régime  de  vie  convenable  , 
&  qu'on  usât  de  bouillon  de  poulet  ou 
de  maigre  de  veau  ,  &c.  &  qu'on  fe  fit 
faigner  s'il  y  avoit  indicatoru 

Lorfqu'on  ne  peut  ni  uriner,  ni  fuer  , 
ni  aller  à  la  felle  ,  &c.  parceque  les  vaif- 
feaux  fanguins  font  trop  pleins  ou  trop 
tendus  ,  &  que  toutes  les  humeurs  font 
dans  un  fi  grand  mouvement  ou  fi  con- 
fondues, qu'elles  ne  peuvent  point  fe  fil-» 
trer ,  chacune  dans  leurs  diiférens  cou- 
loirs ;  alors  une  faignée  ou  deux  &.  mê- 
me davantage  ,  s 'il  en  eil  befoin ,  ou  des 
lavemens ,  ou  des  narcotiques  ,  &  une 
diète  convenable ,  adminiflrés  par  des 
perfonnes  intelligentes  ,  peuvent  remé- 
dier à  ces  accidens ,  &  procurer  alfez 
promptement  la  fortie  des  urines  ou 
d'adtres  humeurs. 

Au  contraire  ,  lorfqu'avec  une  dimi- 
nution, quelquefois  même  avec  une  fup- 
prefTion  d'urine  ,  on  ne  fe  fent  ni  altéré 
ni  échauffé  plus  que  de  coutume,  il  faut 
boire  de  la  t'fane  chaude,  ou  dumoins 
tiède,  &  qui  foit  faite  avec  les  rrcines 
d'afperges  ,  ou  de  perfil  ,  de  chicorée 
amere ,  de  chardon  roland,  ou  de  char- 
don étoile  ,  d'arrêté- boeuf  ,  de  petit 
houx,  ou  d'enula  campana.  On  doit 
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bien  laver  ces  racines ,  les  piler  ou  les 
écrafer.  On  coupera  par  petits  mor- 
ceaux celles  qui  font  grofles  :  on  fera 
bouillir  deux  bonnes  pincées  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  racines  dans  trois 
pintes  d'eau,  qui  feront  réduites  à  deux 
ou  environ  ,  &  on  y  ajoutera  ,  û  on  le 
peut ,  une  bonne  cuillerée  de  miel  de 
Narbonne  ;  &  à  fon  défaut ,  autant  de 
miel  commun  :  on  l'y  fera  bouillir  un 
moment ,  on  Técumera  enfuite  ;  &  on 
palfera  le  tout  au  travers  d'un  linge 
avant  qu'il  foit  tout-à-fait  refroidi.  Au 
défaut  de  ces  plantes  on  peut  faire  de 
même  de  la  tifane  avec  les  racines  de 
chiendent  ,  &  avec  les  bouts  des  bran- 
ches vertes  de  houblon. 

Qu'on  prenne  ou  non  de  ces  boif- 
fons ,  on  peut  alors  prendre  chaque  jour 
plufieurs  taffes  de  thé  ,  de  vin  blanc  qui 
foit  bon,  ou  de  la  plus  forte  bière. 

Mais  fi  la  difficulté  d'uriner  ou  fon 
impoiïîbilité  eft  accompagnée  de  dou- 
leurs confidérables  &  d'autres  accidens 
fâcheux  ,  occafionnés  par  les  maladies 
vénériennes  ;  ces  accidens  viennent  par- 
ticulièrement de  chaudepiifes  négligées 
ou  mal  traitées  ,  comme  quand  on  a 
employé  mal-à-propos  des  remèdes  ou 
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un  régime  de  vie  trop  chauds ,  qu'on  a 
fait  quelques  exercices  considérables  , 
comme  celui  de  cheval  ,  ou  quand  on  a 
voulu  arrêter  trop  tôt  une  chaudepiiîe 
avec  quelques  remèdes  ailringens  pris 
par  la  bouche  ,  ou  injeétés  dans  l'ure- 
thre  ,  ou  quand  on  a  fait  ufage  de  cor- 
rofifs ,  ou  iimplement  de  remèdes  trop 
chauds  ouirritans,  dans  le  defléin  de  dé- 
truire des  carnofités ,  ou  des  excroiffan- 
ces ,  ou  des  duretés  qui  y  naiifent  ;  il 
faut  alors  ,  après  quelques  faignées  , 
quelques  bains  ou  demi-bains  domefti- 
ques  &  émolliens  ,  quelques  lavemens , 
quelqnes  tifanes  &  injecîions  adoucif- 
fantes,  &  après  une  diète  convenable, 
en  venir  à  l'ufage  de  la  fonde  ,  par  ou 
il  faut  quelquefois  commencer ,  fi  les  ac- 
cidens  font  preffans.  Enfin  ,  s'il  relie 
quelque  carnofité  ,  ou  quelque  dureté 
dans  le  canal  de  l'urethre  ,  Se  qui  occa- 
fionne  une  difficulté  d'uriner  ,  -on  en 
viendra  à  l'ufage  d~s  bougies  convena- 
bles j  telles  que  font  celles  de  M.  Da- 
ran  3  Chirurgien  du  Roi  par  quartier. 

Enfin  ,  fi  le  bas-ventre  efl  fort  tendu 
&  douloureux  à  l'endroit  de  la  veffie  ,  fi 
les  accidens  font  preffans ,  fi  les  faignées 
&  les  autres  remèdes  dont  j'ai  parlé  > 
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tels  que  les  bains  ou  les  demi-bains,  les 
lavemens  ,  les  boiilons  &  les  injections, 
la  fonde ,  &c.  font  inutiles  pour  pro- 
curer la  fortie  des  urines  ;  alors  ,  & 
quelquefois  même  fans  avoir  mis  en  ufa- 
ge  tous  ces  fecours  ,  s'il  y  a  du  danger 
pour  la  vie  des  malades  en  temporifant, 
il  faut  faire  promptement  l'opération  de 
la  kyfHotomie  ,  afin  d'éviter  une  mort 
prompte  &  des  plus  cruelles.  Si  la  diffi- 
culté ou  l'impoffîbilité  d'uriner  eft  eau- 
fée  par  la  pierre  de  la  veffie  ,  qu'on  con- 
noîtra  principalement  par  la  taille  ,  on 
s'en  fera  faire  l'opération  fuivant  la  mé- 
thode du  Frère  Corne  Feuillant  ,  que 
beaucoup  d'expériences  ont  fait  voir  être 
la  plus  avantageufe. 

Abus  fréquens  &  dangereux  fur  V  infec- 
tion des  urines  ,  ère. 

Art.  82.  Avant  de  finir  ce  qui  con- 
cerne les  urines ,  je  fuis  bien  aife  d'aver- 
tir les  gens  de  guerre  ,  Se  toutes  les  au- 
tres perfonnes  qui  liront  cet  Ouvrage, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain  ôc  de 
plus  trompeur  que  les  connoiifances 
qu'on  peut  tirer  de  l'infp.clion  des  uri- 
nes pour  connoitre  &  pour  guérir  les 
maladies.  En  effet  ^  quelle  connoiffancp 
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certaine  peut-on  tirer  d'une  chofe  qui 
varie  félon  les  tempéramens  ,  les  mala- 
dies ,  les  faifons  ,  les  païs  ,  les  tems  où 
on  la  rend ,  ou  pendant  lefquels  on  la 
garde ,  Ton  mouvement  ou  fon  repos  , 
les  alimens ,  les  bohTons  ,  &  les  remè- 
des dont  on  fe  fert.  Par  exemple  ,  la 
caffe  rend  les  urines  brunes  ,  &  quel- 
quefois.noires  ;  la  rhubarbe  les  jaunit , 
&c.  Celles  que  Ton  rend  dans  un  frif- 
fbn  ,  ou  au  commencement  d'un  accès 
ou  d'un  redoublement  de  fièvre ,  d'une 
attaque  de  vapeurs ,  de  mal  caduc  ou 
haut-mal  ou  épilepfie  ,  &c.  font  clai- 
res &  de  couleur  d'eau ,  &  prefque  tou- 
jours troubles  &  fort  colorées  à  la  fin. 
Il  y  arrive  mille  autres  changemens  que 
les  Charlatans  ne  peuvent  connoître. 

Combien  ne  voit- on  pas  de  perfon^ 
nés  périr  de  différentes  maladies ,  quoi- 
que leurs  urines  paroiflent  fort  belles 
peu  de  tems  même  avant  leur  mort  f 
Combien  ne  voit- on  pas  au  contraire 
de  perfonnes  qui  font  en  parfaite  fanté , 
quoiqu'elles  rendent  des  urines  claires 
&  de  la  couleur  d'eau  commune  ,  d'au- 
trefois noires  ,  &c.  Un  Médecin  éclairé 
peut  fouvent  tirer  de  l'infpeclion  des 
urines  beaucoup  de  connoiflances  utiles 


La  Médecine  d'Armée.  37? 
pour  guérir  les  maladies  ,  ou  pour  en 
prédire  les  fuites  :  mais  il  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire  qu'il  voie  les  malades  , 
ou  qu'on  lui  ait  fait  un  rapport  fidèle  & 
bien  détaillé  de  leur  état ,  fans  quoi  il 
agira  en  ignorant  ou  en  impofleur.  Il 
eft  inutile ,  &  même  impoflible  ,  de  rap- 
porter ici  toutes  les  rufes  &  toutes  les 
fupercheries  que  certains  Charlatans 
mettent  en  œuvre  pour  profiter  de  la 
prévention  du  peuple  en  faveur  de  tout 
ce  qui  porte  un  air  de  myflere ,  &  pour 
lui  vendre  extrêmement  cher  de  pré- 
tendus remèdes  ,  dont  la  plus  grande 
utilité  qu'on  puiffe  en  retirer  quelque- 
fois ,  c'eft  qu'ils  ne  faflfent  point  de  mal  : 
je  me  contenterai  de  dire  ,  que  comme 
il  efl  impoffible  que  parmi  le  grand  nom- 
bre des  prédictions  aftrologiques  il  ne 
s'en  trouve  pas  quelqu'une  de  vraie  ; 
de  même  il  eft  impoilible  qu'un  Char- 
latan ,  qui  nomme  fur  Tinfpeélion  des 
urines  ,  la  plus  grande  partie  des  mala- 
dies 6c  des  principaux  vifeeres  ,  ne  ren- 
contre quelque  chofe  de  la  maladie  de 
celui  qui  le  confulte ,  &  qui  dailleurs 
en  a  fouvent  fait  part  à  quelque  perfon- 
ne  affidée  du  Charlatan  ,  laquelle  lui  en 
rend  un  compte  exact  3  &c  même  de  fon 
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âge  ,  de  fon  fexe  ,  &  quelquefois  de  la 
quantité  d'enfans  ou  de  maladies  qu'il  a 
eu  ;  ce  que  cet  impofteur  fâchant,  ou 
pour  l'avoir  entendu  lui  -  même  d'un 
endroit  voifin  où  il  étoit  caché  ,  ou  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  une  perfonne 
qui  lui  eft  dévouée  &  qui  le  lui  a  dit 
en  particulier  ,  ne  manque  pas  de  le 
dire  au  malade  ,  ou  à  ceux  qui  vien- 
nent le  confulter  :  tous  gens  qui  éblouis 
du  prétendu  favoir  de  cet  homme  vont 
le  publier  partout ,  comme  je  le  fais  de 
bonne  part.  Une  preuve  que  ces  faux 
Médecins  font  des  Charlatans  ,  c'eft 
qu'on  les  voit  rarement  fe  fixer  dans  un 
endroit ,  &  qu'au  contraire  ils  font  pref- 
que  tous  errans  ,  cherchant  des  pa'ïs  où 
l'on  ne  connoifife  pas  leur  fourberie  & 
leur  mauvaife  foi  à  vendre  très-cher  des 
remèdes  fecrets  ,  6c  fou  vent  très-dange- 
reux ,  &  à  épouvanter  mal -à -propos 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  en  faire  ufa- 
ge  ,  en  les  menaçant  des  maladies  les 
plus  dangereufes.  Ces  gens- là  peuvent 
quelquefois  avoir  un  bon  remède  &  qui 
pourroit  être  utile  dans  certains  cas  , 
étant  donné  à-propos  ;  mais  qui  étant 
adminiiiré  fans  difcernement  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ;  d'âges  3  de  tempe- 
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ramens ,  devient  très-fouvent  nuifibie  , 
&  même  quelquefois  très-funefte  :  c'eft 
pourquoi  ces  fortes  de  gens  devroient 
être  traités  comme  des  empoifonneurs 
publics. 

Lorfqu'on  feroit  quelque  découverte 
fort  utile  en  Médecine  ou  en  Chirur- 
gie ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Souve- 
rain ou  l'Etat  l'achetât ,  ou  quelle  iiut 
dépofée  chez  un  Apoticaire  ,  pour  être 
vendue  à  un  prix  raifonnable  ,  &:  en  par- 
tie au  profit  de  l'Inventeur ,  afin  que  le 
public  pût  en  faire  ufage  ,  fuivant  le 
confeil  des  Médecins  ou  des  Chirur- 
giens. 

J'avertis  donc  mes  Lecteurs  de  ne  pas 
fe  fier  davantage  à  ces  ignorans  ,  qu'à 
cette  autre  efpece  de  Charlatans  qui  pré- 
tendent guérir  les  plaies  par  le  moyen 
du  fecret. 

Méthode  pour  fe  procurer  le  fommeil. 

Art.  83.  Le  fommeil  eiî  néceffaire 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  mais  par- 
ticulièrement à  un  homme  de  guerre  , 
que  les  travaux  ,  les  marches  ,  les  exer- 
cices pénibles  ,  oc  les  longues  veilles , 
attachés  à  fon  état ,  épuifent  quelque- 
fois ;  &  rendent  fouvent  malade.  J'en 
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pourrais  citer  ici  beaucoup  d'exemples, 
cnrr'autres  celui  de  M.  Bertier  de  Sau- 
vigny  ,  actuellement  Intendant  de  Pa- 
ris ,  &  qui  en  1744.  rétoit  de  Greno- 
ble &  de  l'armée  du  Roi  en  Italie.  Il 
y  fut  attaqué  fur  la  fin  de  la  campagne  , 
d'une  fièvre  ardente  maligne,  pour  avoir 
trop  fatigué  de  jour  ,  &  fouvent  pen- 
dant la  nuit ,  en  fuivant  les  mouvemens 
de  fon  zèle  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté. 

L'homme  de  guerre  doit  donc  pren- 
dre toutes  fortes  de  précautions  pour  fe 
procurer  le  fommeil  ;  il  doit  ,  autant 
qu'il  fera  en  fon  pouvoir  ,  ne  faire  ufage 
que  d'alimens  de  bonne  &  facile  dige- 
ftion  ,  &  ne  prendre  que  des  boiflbns 
convenables ,  dans  le  détail  defquelles  je 
n'entrerai  point  ici,  en  ayant  allez  parlé 
à  leurs  Articles.  Il  doit  principalement 
éviter  tout  ce  qu'il  y  a  de  venteux  &: 
d'indigefte.S'il  efl  fans  fièvre  &  fans  cha- 
leur confidérable,il  remédiera  à  fes  vents 
en  prenant  tiedes  quelques  verrées  d'une 
des  boififons  marquées  Art.  ô\S'il  ne  jouit 
pas  d'une  grande  liberté  du  ventre,il  pour- 
ra fe  la  procurer  avec  quelques  lavemens 
émolliens.  Il  aura  foin  de  tenir  alors  fon 
corps ,  fon  ventre ,  &  particulièrement 
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fes  pies,  affez  chauds.  Il  prendra  toutes 
fes  boiflfons  tiedes ,  afin  de  fe  préferver 
des  vents  lorfqu'il  y  efl:  fujet.  S'il  fe 
trouve  attaqué  de  quelque  colique  ,  il 
ne  fera ,  fans  le  confeil  de  perfonnes  pru- 
dentes &  intelligentes ,  aucun  ufage  des 
remèdes  échauffans  ou  irritans,  afin  d'é- 
viter ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  que  fes 
douleurs  ne  dégénèrent  en  inflamma- 
tion ,  ou  en  difpofition  inflammatoire , 
ou  en  fuppuration  ,  ou  en  exulcération , 
ou  en  gangrène  ,  dont  pérhTent  prefque 
tous  ceux  qui  meurent  de  coliques. 

S'il  fe  fent  fort  échauffé  ,  ou  très- 
refferré  du  ventre  ,  il  emploira  les  fe- 
cours  convenables  ,  marqués  Art.  77. 

Quoiqu'il  foit  plus  avantageux  pour 
la  fanté  de  prendre  fon  fommeil  tout  de 
fuite  ,  cependant  lorfqu'il  n'efl  pas  pof- 
fible  de  le  faire  ,  furtout  lorfqu'on  fe 
trouve  fatigué  par  quelques  travaux ,  ou 
marches ,  ou  exercices  pénibles  de  corps 
ou  d'efprit ,  ou  par  des  veilles  trop  lon- 
gues, ou  lorfque  le  tems  efl  fort  chaud; 
on  peut  dormir  à  différentes  heures  ,  & 
même  après  le  diné  ,  comme  c'efl:  l'u- 
fage  dans  les  païs  &  dans  les  tems  fort 
chauds  :  mais  il  faut  alors  avoir  grande 
attention  d'éviter  d'être  faifi  de  fardeur 
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du  foleil ,  ou  de  prendre  trop  le  frais , 
tâchant  auffi ,  lorfqu'on  veut  dormir,  en 
quelques  tems  &  en  quelque  lieu  que  ce 
foit ,  de  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  de 
l'air  froid  ou  trop  humide  ,  ou  de  celles 
qui  viennent  de  la  terre  ou  de  l'endroit 
où  Ton  fe  couche  ,  &  de  n'y  être  ni  trop 
durement ,  ni  trop  mollement ,  ni  trop 
chaudement. 

Le  fommeil  n'efl  propre  à  réparer  les 
forces ,  que  lorfqu'il  eft  pris  avec  mo- 
dération ,  &c  d'une  manière  proportion- 
née aux  travaux  ou  aux  exercices  de 
corps  ou  d'efprit  qui  les  ont  épuifées 
ou  afrolbiies  :  mais  il  eft  impofîible  de 
fixer  un  tems  pour  chaque  perfonne* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  général , 
c'eft  que  fept  ou  huit  heures  de  fommeil 
paroiflfent  fuffire  pour  les  travaux  ou  les 
exercices  ordinaires  ;  quoiqu'il  y  ait  des 
perfonnes ,  qui  après  des  travaux  ou  des 
exercices  violens  ou  de  trop  longue  du- 
rée ,  ou  après  de  très-longues  veilles  , 
dorment  quelquefois  avec  un  grand  fou- 
lagement  &  d'un  fommeil  tranquile  pen- 
dant vingt  ou  trente  heures,  &  même 
quelquefois  plus,  de  fuite  ou  prefque  de 
fuite.  A  l'exception  de  ces  travaux  ou 
exercices,  ou  de  ces  veilles  extraordi- 
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mires,  qui  demandent  fou  vent  un  fom- 
meil  qui  y  foit  proportionné  ,  il  eft  cer- 
tain qu'un  fommeil  trop  long  a  coutu- 
me d'occafionner  beaucoup  de  maladies. 
On  en  voit  tous  les  toujours  bien  des 
exemples  ,  furtout  parmi  les  gens  de 
guerre  ,  qui  après  une  campagne  ,  ou 
des  marches  pénibles  &  longues ,  font 
plus  ordinairement  malades  dans  leurs 
garnifons  ou  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver ,  parcequ'iis  s'y  livrent  (bavent  à 
un  fommeil  trop  long ,  ou  à  une  trop 
grande  oifiveté  ,  ou  à  des  excès  dans  le 
boire  &  dans  le  manger ,  dont  ils  n'é- 
vacuent point  le  fuperflu  ,  faute  de  tra- 
vaux, ou  d'exercices,  ou  fimplement  de 
veilles  convenables.  Dailleurs  on  doit 
encore  avoir  égard  au  tems  que  chacun 
a  coutume  d'employer  au  fommeil,  Ôc 
avec  lequel  il  fe  porte  bien.  Les  perfon- 
nes  naturellement  vives ,  maigres  ,  & 
fort  échauffées ,  doivent  dormir  davan- 
tage que  celles  qui  font  replettes ,  peu 
ou  point  échauffées ,  &  d'un  tempéra- 
ment humide. 

Si  le  défaut  de  fommeil  vient  des  mor- 
fures  de  punaifes  ,  il  faut  tenir  les  lits 
&  les  appartemens  fort  propres ,  &  n'y 
point  laiffer  croupir  longtems  l'urine  A 
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verniffer  les  bois  des  lits  ,  les  tenir  bien 
joints  ;  &:  s'il  étoit  poflible  d'avoir  des 
lits  de  fer,  comme  il  fe  pratique  à  l'Hô- 
tel-Dieu de  Lyon  ,  on  en  fera  ufage. 
On  peut  parfumer  de  tems  en  tems  les 
appartemens  bien  fermés  ,  avec  la  va- 
peur d'antimoine  réduit  en  poudre  grof- 
fîere  ,  &  jette  dans  un  réchaud  fur  du 
charbon  allumé  ,  ayant  attention  de  for- 
tir  alors  de  l'appartement ,  &  de  le  tenir 
bien  ouvert  après  y  être  entré ,  de  peur 
d'être  incommodé  de  cette  vapeur. 

Si  l'infomnie  vient  de  puces  ,  ou  de 
poux ,  on  nettoyera  &  on  battra  bien  les 
lits ,  les  couvertures ,  les  linges ,  ou  bien 
on  en  changera ,  s'il  eft  poflible  :  on 
nétoyera  bien  les  appartemens  ,  on  les 
balayera  fouvent  :  on  les  parfumera  avec 
du  cinnabre ,  ou  avec  de  la  matricaire  , 
ou  avec  du  marrube  noir ,  ou  avec  du 
tabac  en  feuilles  ,  qu'on  y  fera  brûler  : 
on  n'y  fouffrira  point  de  chiens  :  on  n'y 
laiiïcra  point  croupir  d'urine  ;  on  né- 
toyera fouvent  les  vaiiTeaux  où  elle  eft 
reç/ie  ,  fur  tout  dans  des  tems  chauds. 
Si  l'infomnie  vient  de  moucherons ,  on 
fe  garantira  de  ces  infectes  ,  comme  je 
l'ai  recommandé  ailleurs.  En  fe  parfu- 
mant 3  ou  en  portant  des  bouquets   de 
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matricaire  ,  ou  de  marrube  noir,  on  fait 
fuir  les  coufms  &  les  mouches  à  miel , 
qui  déteftent  ces  odeurs.  On  peut  aufli , 
pour  chaffer  ces  difFérens  infectes ,  em- 
ployer le  fuc  de  rue ,  ou  celui  de  tané* 
fie  ,  ou  fe  frotter  avec  ces  plantes. 

Moyens  alfés  de  faire  fortir  d'un  œil 

Les  corps  étrangers  qui  peuvent  y 

être  entrés. 

Art.  84.  Les  gens  de  guerre  font 
fouvent  expofés  à  des  cuiiTons  ,  à  des 
rougeurs ,  à  des  douleurs  vives  des  yeux, 
à  de  grandes  difficultés  &  quelquefois 
même  à  l'impoflibilité  de  voir.  Ces  acci* 
dens  peuvent  être  occafionnés  par  quel- 
que corps  étranger  qui  entre  dans  l'œil, 
comme  paille  ,  pouffiere  ,  fable ,  tabac  , 
&c.  Je  vais  leur  enfeigner  des  moyens 
d'y  remédier  alfez  promptement. 

Il  faut  commencer  par  frotter  dou- 
cement les  yeux  avec  les  doigts  ,  pour- 
vu qu  on  n'y  fente  pas  de  vives  dou- 
leurs ,  que  ces  frictions  pourroient  au- 
gmenter beaucoup.  Si  ce  moyen  ne  fuffit 
pas  ,  ou  fi  on  ne  peut  pas  le  pratiquer  , 
foit  à  caufe  des  douleurs  qu'on  refiènt 
dans  l'œil  ,  foit  p?,rceque  le  corps  étran- 
ger qui  y  eft  entré  eft  trop  gros  ,  ou 
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qu'il  efl  piquant ,  ou  irritant ,  il  faut  fe 
faire  fouffler  dans  l'oeil  par  une  perfon- 
ne.  On  aura  foin  de  fe  faire  tenir  les  pau- 
pières écartées  avec  les  doigts ,  afin  que 
le  fouffle  puiffe  chaffer  hors  de  cet  or- 
gane les  corps  qui  le  bleflent. 

Si  ces  corps  ne  peuvent  fortir  de 
cette  manière ,  on  les  en  chaffera  avec 
une  curette ,  ou  avec  la  tête  d'une  épin- 
gle ,  &  plutôt  encore  avec  la  barbe  d'u- 
ne plume  trempée  dans  de  l'huile  d'a- 
mandes douces  ou  d'olives ,  ou  dans  du 
beurre  frais  ou  de  la  graille  non  falée  , 
ou  même  dans  du  fuif  un  peu  fondu. 
On  peut  encore  fe  fervir  d'un  petit 
morceau  d'épongé  fine ,  ou  de  linge  fin , 
plié  &  coufu  ,  qu'on  attachera  à  un  brin 
de  balai ,  &  qu'on  trempera  dans  une  des 
matières  graffes  dont  je  viens  de  parler. 

Lorfque  ces  corps  paroiflent  attachés 
à  l'œil ,  ou  dans  l'intérieur  des  paupiè- 
res ,  on  efl:  quelquefois  obligé  pour  les 
en  détacher ,  de  fe  fervir  de  petites  pin- 
cettes, qu'il  faut  avoir  foin  de  manier  fort 
doucement. 

On  peut  faire  ces  opérations  foi-mê- 
me devant  un  miroir ,  ou  plutôt  encore 
les  faire  faire  par  une  perfonne  adroite. 
Qn  peut  encore  verfer  dans  l'œil,  du 
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côté  du  nez  ,  une  des  matières  grattes 
dont  j'ai  parlé ,  &  on  fe  panchera  tout 
de  fuite  du  côté  oppofe  pour  la  faire 
mieux  entrer.  Le  lait ,  le  petit  lait ,  la 
tifane  commune  ,  ou  enfin  l'eau  tiède , 
peuvent  être  employés  à  cet  ufage  ;  Ôc 
il  arrive  fouvent  qu'une  de  ces  liqueurs 
facilite  la  fortie  de  ces  corps  étran- 
gers ,  les  entraîne  quelquefois  avec  elle , 
&  diminue  la  douleur  qu'ils  caufent 
dans  l'œil. 

On  eflayera  tous  ces  moyens  avant  d'en 
venir  à  une  incifion  convenable  ,  faite 
dans  la  paupière  ,  ou  dans  l'œil  même  : 
mais  lorfqu'on  la  jugera  abfolument  né- 
ceflaire  ,  on  appellera  un  Chirurgien  , 
qui  doit  la  faire  le  plus  loin  de  la  pru- 
nelle qu'il  fera  pofîibîe  ,  afin  d'éviter 
une  cicatrice  ,  qui  ,  quoique  petite  , 
pourroit  faire  perdre  ,  ou  dumoins  di- 
minuer ,  la  facilite  de  voir  avec  cet  œil. 
Pendant  que  ces  corps  font  dans 
l'œil ,  &  même  après  qu'ils  en  feront 
fortis  ,  on  doit  éviter  quelque  tems  de 
rder  la  lumière  du  foleil,  celle  du 
feu  ,  quelquefois  même  celle  du  jour  , 
depeur  d'entretenir  &  même  d'augmen- 
ter la  douleur  de  l'œil. 

Tome  L  R 
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Moyens  de  prévenir  ,  de  guérir  ou  de 
diminuer  J  les  rougeurs ,  les  douleurs 
£r  les  citijjons  des  yeux ,  qui  provien- 
nent de  différentes  caiifes. 

Art.  8jT.  Les  gens  de  guerre  étant 
fouvent  expofés  par  les  devoirs  de  leur 
état ,  au  ferein ,  à  la  rofée  ,  au  brouil- 
lard j  à  l'ardeur  du  foleil ,  au  froid ,  &  à 
la  pouffiere  ,  dans  toutes  fortes  de  tems 
&:  de  pais  ,  font  attqués  aflez  fréquem- 
ment d'inflammations  des  yeux  ;  c'eil- 
à-dire,  que  ces  parties  font  fujettes  par- 
mi eux  à  des  rougeurs  ,  à  des  cuiffons , 
&  à  des  douleurs ,  fouvent  fort  vives. 

Ces  accidens  font  encore  occafionnés 
quelquefois  par  le  mauvais  ufage  du 
vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  &c.  par  un  ré- 
gime de  vie  trop  falé  &  trop  épicé ,  par 
Jeurs  veilles ,  leurs  travaux  ,  leurs  exer-; 
cices  pénibles. 

J'ai  parlé  à  l'Article  de  ces  chofes  ; 
des  moyens  propres  à  fe  garantir  des 
maux  auxquels  elles  donnent  nahTance  ; 
&  ces  moyens  peuvent  être  employés 
avec  fuccès  pour  fe  préferver  des  acci- 
dens qui'  attaquent  les  yeux  ,  eu  du- 
moins  pour  en  avancer  la  guérifon. 

On  couvrira  l'œil  malade  avec   urj 
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linge.fin,  ou  plutôt  avec  un  morceau 
de  taffetas  verd  ou  bleu  :  en  prendra  mê- 
me cette  précaution  à  l'égard  de  l'oeil 
fain  ,  fi  on  fe  fent  de  grandes  douleurs 
à  l'autre  :  on  appliquera  plufieurs  fois 
par  jour  fur  celui-ci  un  peu  de  chair 
fraîche  &  crue  ,  de  veau  ,  ou  de  poulet, 
ou  d'agneau ,  coupée  par  tranches.  Au 
lieu  de  chair  ,  on  peut  y  appliquer  un 
peu  de  fromage  mou  ,  nouveau  <k  non 
falé  ,  ou  un  peu  de  pomme  cuite ,  qu'on 
y  laiiTera  pendant  quelque  tems  &  jus- 
qu'à ce  qu'il  commence  à  fe  sécher. 

Au  défaut  de  ces  moyens ,  en  peut 
fe  bafïîner  fouvent  l'œil  malade  ,  avec 
un  linge  qui  ne  foit  point  rude ,  mis  en 
plufieurs  doubles  ,  ci  trempé  dans  du 
petit  lait  ou  dans  du  lait  tiedes  ;  &  fi 
l'on  ne  peut  en  trouver ,  on  le  trempera 
dans  l'eau  commune  dans  laquelle  on 
aura  battu  un  blanc  d'oeuf.  On  peut 
même,  au  défaut  de  ces  chofes ,  tremper 
le  linge  fimplement  dans  l'eau  froide  : 
on  le  iailTera  fur  l'œil  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  prefque  defsèché  ,  &  on  continuera 
l'un  ou  l'autre  de  ces  remèdes  autant 
qu'il  en  fera  befoin. 

On  doit  éviter  alors  l'ufage  des  ail— 
mens  &  des  boitions  qui  échauffent ,  Ôc 
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on  fe  réduira  à  ceux  dont  la  propriété 
efl:  d'humecter  ,  d'adoucir ,  &  quelque- 
fois de  raffraîchir.  Si  le  mal  eft  confidé- 
rable  ,  on  obfervera  une  diète  exacte. 
S'il  y  a  chaleur  ou  sècherefle  fort  gran- 
de à  la  peau  ,  ou  une  foif  importune , 
ou  un  re (ferrement  de  ventre  9  on  em- 
ployer la  plupart  des  moyens  marqués 
Art.  77.  &  même  on  en  viendra  à  des 
faignées  du  bras  &  du  pie  ,  à  des  pur- 
gatïons  légères ,  comme  il  fera  marqué 
dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage, 
pareequ'il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  per- 
dît un  œil ,  quelquefois  môme  tous  les 
deux  ,  quoique  dabord  il  n'y  en  eût 
qu'un  d'enflammé.  Car  l'inflammation 
d'un  œil  ,  .négligée  ou  mal  traitée,  fe 
communique  aifément  à  l'autre ,  fi  elle 
e(l  confidérable ,  avec  lièvre  ou  même 
fans  fièvre  ,  ou  fi  l'on  a  quelque  vice 
dans  le  fang  ;  d'où  il  peut  arriver  qu'on 
perde  la  vue  ,  &  quelquefois  même  la 
vie. 

On  aura  aufîî  grande  attention  de  te- 
nir le  malade  dans  un  endroit  obfcur  , 
ou  dumoins  de  ne  point  l'expefer  à  une 
lumière  vive. 

A  l'égard  des  taies  &  des  cataractes , 
&x.  qui  furviennent  aux  yeux  3  en  con-  ' 
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féquence  des  maladies  dont  je  viens  de 
parier  ,  ou  de  quelqu'autre  çaufe  ,  je 
renvoie  les  lecteurs  ,  furrout  pour  la  ca- 
taracte ,  à  de  fameux  Oculifîes  ,  tels 
que  M.  Daviel ,  Chirurgien  oculifte  du 
Roi. 

Méthode  pour  fe  préferver  &  pour  fe 
guérir  des  éréjipeles  aux  jambes. 

Art.  80.  Les  gens  de  guerre,  &  en 
général  tous  ceux  qui  portent  longtems 
des  guêtres ,  ou  des  jarretières  même , 
trop  ferrées ,  ou  qui  reftent  longtems  de- 
bout ,  ont  fouvent  des  éréilpeles  aux 
jambes ,  &  d'autres  maladies  affez  dan- 
gereufes. 

On  peut  éviter  ces  maladies ,  &  mê- 
me les  guérir,  en  portant  pendant  quel- 
ques jours  Tes  guêtres  &  Tes  jarretières 
lâches  ,  ou  plutôt  encore  en  n'en  por- 
tant point  du  tout  alors  ,  &  en  gardant 
le  lit  pendant  quelque  tems.  Lorsqu'on 
efl  aiîîs  (  fituation  qui  n'en1  pas  aufîi  avan- 
tageufe  dans  cette  maladie  &  dans  tou- 
te iorue  de  maladies  des  jambes  que  fi 
on  étoit  couché  )  ,  on  doit  tenir  fes 
jambes  ,  ou  dumoins  celle  qui  efl:  ma- 
lade ,  levée  &  étendue  le  plus  qu'on 
pourra  ,  afin  de  faciliter  le  retour   du 
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fang  &  des  humeurs  vers  le  cœur.  Si 
ces  précautions  ne  fuffifent  pas  pour 
guérir  ces  maladies,  dumoins  elles  pour- 
ront les  diminuer  ou  empêcher  qu'elles 
n'augmentent ,  principalement  quand  on 
y  applique  fouvent  des  linges  affez  mol- 
lets ,  6c  trempés  dans  du  petit  lait  tiède 
&  non  aigre  ,  ou  dans  une  décoction 
tiède  de  mauve ,  de  mercuriale  }  ou  de 
pariétaire  ;  tous  remèdes  qui  font  très- 
avantageux  lorfqu'il  y  a  à  la  jambe  une 
douleur  ou  une  rougeur  ,  ou  de  (impies 
cuhfons  affez  confidérables. 

Mais  fi  le  mal  étoit  trop  grand  ou 
trop  invétéré  pour  être  guéri  par  cette 
méthode  &  par  un  régime  de  vie  hu- 
mectant &  adoucirTant ,  on  aura  recours 
à  celle  que  je  preferirai  dans  la  féconde 
Partie  de  cet  Ouvrage.  Je  me  conten- 
terai ici  d'avertir  ,  qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  d'appliquer  fur  la  jam- 
be du  malade  ,  du  vinaigre  ,  ou  quel- 
qu'autre  remède  raffraîchiflant  ,  quoi- 
que mêlé  avec  l'eau  ,  pareequ'ils  pour- 
roient  faire  rentrer  l'éréfipele  ,  ou  toute 
autre  maladie  &  écoulement  invétéré 
de  la  peau  ;  ce  qui ,  ou  une  gangrène 
qui  en  pourroit  naître  ,  feroit  très-dan- 
gereux pour  la  vie  du  malade. 
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Méthode  pour  fe  garantir  les  yeux,  le 

gojïer  *  &  la  poitrine*  de  toute  forte 

de  pouffer  es  &  de  vapeurs* 

Art.  87.  La  poufUere  ordinaire  que 
les  gens  de  guerre  font  fouvent  expo- 
fés  à  refpirer  en  route  ,  la  poufîiere  de 
chaux  &  de  plâtre ,  &  furtout  les  va- 
peurs  qui  s'élèvent  de  la  chaux ,  ou  des 
métaux  fondus  ,  peuvent  être  très-dan- 
gereufes  pour  leurs  yeux  ,  &  encore 
plus  pour  leur  gofier  &  pour  leur  poi- 
trine. 

Pour  éviter  les  maux  qui  en  nahTent, 
ils  doivent  s'expofer  le  moins  qu'ils 
pourront  à  les  refpirer  dans  des  endroits 
fermés  &  dans  lefquels  il  y  ait  peu  d'air; 
&  s'ils  font  obligés  de  relier  quelque 
tems  auprès  des  matières  d'où  s'élèvent 
ces  fortes  de  vapeurs ,  ils  doivent ,  s'il 
eft  polTible  ,  fe  placer  du  côté  que  (buf- 
fle le  vent ,  ou  dumoins  détourner  fré- 
quemment la  tête  vers  le  côté  oppofé  à 
celui  d'où  elles  viennent. 

Ils  doivent  auffi  fe  couvrir  le  nez  & 
même  la  bouche  avec  un  un  linge  clair , 
avaler  de  tems  en  tems  un  peu  d'huile 
d'amandes  douces, .ou  d'olives  ,  ou  de 
lin ,  ou  de  noix  ,  pourvu  qu'elles  ne 
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foient  point  rances.  Au  lieu  d'huile  , 
ils  peuvent  fe  fervir  de  lait  ou  de  petit 
lait ,  ou  de  crème  ,  &  tout  au  moins 
d'une  tifane  faite  avec  la  guimauve ,  le 
bouillon  blanc  ,  la  réglifle  ,  le  ris  ,  l'a- 
voine ou  l'orge ,  ou  avec  la  graine  de 
lin.  S'il  ne  leur  eft  pas  polïible  de  trou- 
ver de  ces  fortes  de  boirions ,  ils  peu- 
vent leur  fubftituer  quelques  bouillons 
de  choux  ,  de  maigre  de  veau  ,  ou  autre 
adouciiTant.  Ils  auront  foin  de  fe  laver 
fouvent  les  yeux  avec  de  l'eau  tiède ,  avec 
du  lait,  ou  du  petit  lait ,  ou  avec  une  des 
fortes  de  tifanes  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  &  de  fe  les  bien  efîuyer  enfuite.  Ils 
s'interdiront  Tufage  des  boirions  6c  des 
alimens  échaurïans. 

Voilà  les  précautions  qui  peuvent  les 
garantir  des  maladies  occafionnées  par  la 
pouffiere  &  par  les  vapeurs  dont  je  viens 
de  parler ,  &  pour  îefquelles  on  eft  obli- 
gé quelquefois  d'avoir  recours -à  la  diète 
&  à  la  faignée ,  &c. 

Méthode  pour  fe  préfet 'ver  de  différentes 
efpeces  de  rhumes  _,  des  efquinancies , 
des  pleur  éjï  es  ^  des  fluxions  de  poitrine, 
d'afthme  J  &  de  catarrhe  fujfocant. 

Art.  $S.  Comme  ces  maladies  font 
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fréquemment  occaflonnées  par  le  : 
dont  on  eft  iaifi  ,  de  quelque  manière 
que  ce  Toit ,  principalement  quand  on  a 
bien  chaud ,  ou  qu'on  fue ,  il  faut  pour 
les  prévenir ,  ou  pour  arrêter  leur  pro- 
grès ,  employer  les  précautions  mar- 
quées ,  furtout  dans  les  Art.  iy.  16. 
17.  18.  &  i£.  &  une  bonne  partie  de 
celles  dont  je  parlerai  Art.  5)0. 

Il  fercit  à  fouhaiter  ,  que,  dans  quel- 
que faifbn  que  ce  fût  3  on  eût  l'atten- 
tion d'être  toujours  habillé  &  boutonné 
de  façon  qu'on  eût  plutôt  un  peu  chaud 
que  froid:  il  faudroic  peur  cela  garder 
longtems  &  reprendre  de  bonne  heure 
fes  habits  d'hiver  ,  ck  jamais  ne  les  quit- 
ter ni  ne  les  reprendre  que  par  degrés. 
C'efï-là  fans  doute  la  raifon  principale 
qui  fait  que  les  Efpagnols ,  qui  obier  - 
vent  fcrupuîeufement  cette  pratique  , 
font  beaucoup  moins  fujets  que  la  plu- 
part des  autres  peuples  à  ces  fortes  de 
maladies ,  &  à  divers  genres  de  fièvres  , 
à  des  cours  de  ventre  6c  à  des  flux  de 
fang ,  que  le  froid  occafionne  aufll  fou- 
vent  qu'une  mauvaife  digeflion.  Il  faut 
furtout  avoir  beaucoup  d'attention  de  ne 
fe  point  refroidir  trop  vite  par  le  repos 
à  l'air   froid  ou  dans  un  appartement 
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froid  ,  ou  par  quelque  boiflbn  raffraî- 
chiffante  ;  maïs  en  prendre  plutôt  quel- 
qu'une qui  (bit  échauffante  ,  préférant 
celles  qui  font  tiedes  à  celles  qui  font 
froides.  On  doit  ne  prendre  que  des  ali- 
mens  de  facile  digeftion  ,  en  prendre 
plutôt  moins  que  plus  ,  &  s'en  priver 
même  totalement  dez  qu'on  reffentira 
un  léger  friflbn  ou  une  chaleur  un  peu 
grande  ,  ou  quelque  toux  ,  ou  quelque 
douleur  interne ,  ou  quelque  difficulté 
de  refpirer  ou  d'avaler.  Dans  ces  cas-là 
on  boira  chaudement  &  copieufement 
quelque  boiflfon  des  plus  légères  ,  mar- 
quées Art.  6.  ou  plutôt  encore  une  fim- 
pîe  infufion  de  capillaire  ou  de  coqueli- 
cot ,  ou  un  hydromel  léger  ,  qu'on  doit 
prendre  le  plus  chaudement  qu'il  fera 
poifible.  On  s'abftiendra  de  toute  nour- 
riture folide ,  des  boiffons  vineufes  ,  fî 
on  a  la  fièvre  ou  quelque  grande  cha- 
leur :  on  pourra  même  fe  priver  alors 
pendant  un  jour  ou  deux  de  bouillons  , 
quoiqu'affez  clairs  ,  &  peu  ou  point 
échauffons  ,  afin  de  fe  guérir  de  ces 
maladies,  ou  dumoins  d'en  diminuer  la 
violence  &:  la  durée. 
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Méthode  pour  fe  préferrer  des  rhuma- 
tifmes  *  de  la  goutte  ordinaire  ,  de  la 
feiatique  J  £r  de  la  colique  néphré- 
tique. 

Art.  8p.  La  plupart  ces  moyens 
dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  précédent, 
font  très-propres  à  préferver  de  ces  ma- 
ladies ,  quelquefois  à  les  guérir ,  ou  du- 
moins  à  rendre  leurs  attaques  moins  lon- 
gues &  moins  douloureufes  ;  ainfi  je  ne 
faurois  trop  les  recommander.  Ceux  qui 
font  fujets  à  ces  maladies  ,  doivent  de 
plus  éviter  l'ufage  immodéré  ,  &  fou- 
vent  même  Fufage  modéré  des  femmes  , 
comme  aufli  l'excès  du  vin  &  des  autres 
boirions  &:  des  liqueurs  qui  peuvent  eni- 
vrer. S'ils  ufent  de  vin , ou  de  cidre,  eu 
de  bière  ,  ils  en  prendront  de  murs  oc 
non  aigres,  &  ils  les  mêleront  avec  beau- 
coup plus  d'eau.  Mais  fi  leur  eftomac  & 
leur  tempérament  peuvent  fupporter 
l'eau  pure  ,  ils  s'y  mettront  par  degrés  , 
&  en  feront  leur  principale  boiiïon ,  ou 
de  quelqu'autre  liqueur  convenable  , 
marquée  dans  les  Articles  $6.  J7.  j8. 
yp.  60.  &  61.  eu  d'autres  marquées 
Art.  6.  &  ils  tacheront  de  les  prendre 
tiedes  ;  ou  bien  ils  prendront  de  tems 
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en  tems  quelques  verrées  de  décoction 
ou  d'infuiion  de  plantes  arneres ,  de  thé, 
de  cafFé ,  &c. 

Ils  doivent  fe  priver  abfolument  de 
toutes  boiffons  aigres,  ou  qui  tendent 
à  l'aigreur ,  des  alimens  difficiles  à  digé- 
rer ,  particulièrement  des  poix,  des  fè- 
ves ,  des  haricots ,  des  lentilles ,  du  fro- 
mage ,  de  la  viande  noire  ,  de  celle  qui 
eft  falée  depuis  longtems ,  ou  durcie , 
foit  au  four,  foit  à  la  fumée,  <5c  même 
de  celle  de  bœuf  qui  eft  dure. 

Comme  le  lait  eft  très-falutaire  pour 
les  goutteux  ,  ils  doivent  tâcher  d'en 
prendre  fouvent  de  coupé  avec  une  in- 
Fufion  de  vulnéraires  de  Suilîe ,  ou  de 
véronique ,  ou  de  méliile  ;  &  même ,  s'il 
eft  poiïible  ,  &  principalement  quand 
ils  ont  l'eftomac  mauvais ,  ou  qu'ils  font 
fort  maigres  ,  &  point  trop  échauffés , 
ils  tâcheront  d'en  faire ,  avec  des  mé- 
nagemens  convenables ,  toute  ou  pres- 
que toute  leur  nourriture  ,  le  prenant 
en  foupe ,  en  bouillie  ,  &;  en  prenant 
aulîi  de  pur ,  ou  coupé  comme  il  a  été 
dit. 

Ils  éviteront  les  eaux  pierreufes ,  gra- 
veîeufes  ,  fabîoneufes ,  celles  qui  con- 
tiennent du  plâtre  ,  ou  de  la  craie ,  à-. 
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moins  qu'elles  ne  foient  filtrées.  Ils  au- 
ront foin  d'entretenir  une  aflez  grande 
chaleur  fur  les  parties  où  ils  ont  coutu- 
me d'être  attaqués  de  ces  maladies  ;  ils 
peuvent  fe  procurer  cette  chaleur  bien- 
faifante  par  le  moyen  des  peaux  de  liè- 
vre ,  de  lapin  ,  de  chat ,  ou  d'agneau  , 
qui  foient  pafle'es ,  &  dont  le  poil  tou- 
che la  peau  des  malades ,  qui  porteront 
ces  peaux  le  plus  qu'ils  pourront ,  fur- 
tout  dans  les  tems  froids.  Les  goutteux 
porteront  des  fouliers  larges  &  point 
durs  ,  ou  dumoins  ils  auront  foin  qu'ils 
foient  coupés  vis-à-vis  de  la  partie  ma- 
lade ,  qui  doit  être  à  fon  aife ,  parceque 
fa  gêne  pourroit  rappeller  ou  augmen- 
ter leurs  douleurs. 

Ils  feront  le  plus  qu'il  fera  pofîîble  , 
de  travaux  ,  de  marches ,  &  d'exercices 
pénibles  de  corps  ,  pendant  leurs  atta- 
ques. Ils  en  feront  aufli  de  légers ,  ou 
fe  feront  remuer  de  tems  en  tems  les 
endroits  malades ,  afin  d'abréger  leurs 
douleurs  ,  &  d'empêcher  que  leurs  join- 
tures ne  refient  immobiles,  ou  anky:o- 
fées ,  comme  il  arrive  quelquefois  faute 
de  ces  attentions. 

Ils  éviteront  les  grandes  applications 
d'efprit,  la  crainte  3  la  trifteile,  l'ennui , 
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la  chaleur  ,  un  fommeil  trop  long ,  le 
froid  &  l'humidité  de  tout  le  corps  , 
&  particulièrement  des  endroits  fujets 
à  ces  maladies.  Ils  fouperont  légère- 
ment &  d'aifez  bonne  heure ,  &  tâche- 
ront de  ne  pas  fe  mettre  au  lit  auffitôt 
après.  Ils  éviteront  de  fe  faire  faigner 
ou  purger  fans  grand  befoin.  Cepen- 
dant le  vomHfement  qu'on  leur  procure 
quelquefois  ,  furtout  -quand  ils  ont  Fef- 
tomac  chargé  ,  la  bouche  mauvaife ,  & 
un  défaut  d'appétit ,  leur  eft  très-avan- 
tageux ,  pourvu  qu'ils  foient  fans  aucu- 
ne vive  douleur  interne ,  &  même  ex- 
terne ,  &  fans  une  trop  grande  plénitu- 
de des  vaiiTeaux  fanguins  :  ils  tâcheront 
de  fe  tenir  le  ventre  aflfez  libre. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  rhumatif- 
mes  peuvent  s'en  garantir  ou  les  ren- 
dre plus  fupportabies  ,  par  le  moyen 
d'une  des  peaux  dont  je  viens  de  par- 
ler, ou  dumoins  par  le  moyen  d'une  ca- 
mifole ,  ou  d'un  morceau  de  molleton  , 
ou  de  flanelle,  ou  même ,  dans  un  befoin, 
de  ferge ,  non  ufé ,  qu'ils  porteront  jour 
&  nuit  fur  la  peau  ,  &  dont  ils  change- 
ront }  ainfi  qu'on  doit  faire  des  peaux 
que  je  viens  de  recommander ,  de  tems 
en tems,  pour  la  propreté,  &  pour  qu'ils 
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aient  plus  de  vertu ,  parceque  la  craife 
qui  s'y  amafleroit  empêcheroit  leur  ef- 
fet principal ,  qui  eft  de  faciliter  beau- 
coup la  tranfpiration.  L'expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours ,  que  les  Reli- 
gieux &  les  Religieufes ,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  portent  des  chemi- 
fes  de  ferge  ,  n'ont  prefque  jamais  ni 
rhumatifme  ni  fciatique  ,  ou  dumoins 
qu'ils  en  font  beaucoup  moins  incom- 
modés que  ceux  qui  portent  d'autres 
chemifes.  Ces  maladies  font  très-lon- 
gues &  très-douloureufes ,  &  on  eft  fou- 
vent  obligé ,  pour  les  guérir  prompte- 
ment  Ôc  furement ,  d'avoir  recours  aux 
faignées  ,  aux  boirions  ,  à  la  diète ,  & 
aux  autres  fecours  qu'on  emploie  pour 
la  guérifon  des  pleuréfies  ,  des  fluxions 
de  poitrine  ,  &  autres  maladies  inflam- 
matoires ,  &  qui  feront  déraillées  fort 
au  long  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Ouvrage  ;  quoique  ,  généralement  par- 
lant ,  il  ne  foit  pas  néceffaire  de  tant  fai- 
gner  ou  purger  ,  ni  tenir  à  une  auffi 
grande  diète  ,  les  perfonnes  attaquées 
des  premières  maladies ,  que  l'on  fait  à 
l'égard  des  dernières. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  diverfes 
fortes  de  gouttes  &  de  rhumatifmes  , 
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peuvent  encore  prendre  tous  les  ans , 
ou  de  tems  en  tems  ,  quelques  bains  & 
quelques  douches  d'eaux  minérales  chau- 
des ,  &  même  boire  ces  eaux  ;  ou  à  leur 
défaut ,  des  bains  de  fable  chaud  de  la 
mer  ou  des  étangs  falés  ,  peuvent  être 
pris  avec  bien  du  fuccès. 

Je  crois  rendre  fervice  au  Public  en 
difant  quelque  chofe  des  bains  médici- 
naux de  M.  Guerin,  demeurant  à  Paris , 
rue  des  Jeûneurs  ,  quartier  Montmar- 
tre. Comme  leur  vertu  &  leur  ufage 
font  amplement  détaillés  dans  une  fort 
longue   Lettre  ,  imprimée   à  Paris  en 
1752.  chez  Quillau  ,  Imprimeur  Li- 
braire ,  rue  Galande  ,  proche  la  place 
Maubert  ,    j'y  renvoie  le  lecteur  qui 
voudra  en  être  ir.ftruit  à  fond.  Je  me 
contenterai  de  dire  ,  qu'on  peut,  fous  la 
direction  de  Médecins  inteîligens,  faire 
ufage  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  dans 
toutes  fortes  de  tems  &  de  faifons ,  de 
ces  bains ,  pour  la  plupart  des  douleurs 
de  gouttes  ,  de  rhumatifmes  ,  de  fciati- 
ques  ,  de  paralyfies ,  d  enflures  œdéma- 
teufes  ,  d'engourdifTemens  ,  de  tremble- 
mens  des  membres  ,  &  même  fouvent 
de  leurs  raccourcifTement  ,  ou  de  leurs 
fimples  douleurs ,  après  des  plaies  d'ar- 
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mes  à  feu  ,  des  chutes ,  des  coups,  &c. 
on  peut  aullï  voir  dans  la  même  Lettre, 
les  témoignages  avantageux  qu'en  ont 
rendu  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
&  l'Académie  Royale  de  Chirurgie. 

Les  malades ,  au  défaut  de  ces  bains 
naturels  ou  artificiels  ,  peuvent  mettre 
les  parties  de  leur  corps  fujettes  à  la 
goutte  ,  à  la  fciatique  ,  aux  rhumatif- 
mes  ,  à  la  paralyfie ,  à  l'enflure  œdoma- 
teufe ,  dans  le  marc  chaud  &  fumant  de 
raifin  ,  appelle  hennés  J  dans  lequel  ils 
relieront  foir  &  matin,  une  heure  &  de- 
mie ou  deux  heures  ,  pendant  fept  ou 
huit  jours. 

Au  défaut  de  ces  moyens ,  ils  peu- 
vent ,  lorfqu'ils  ne  refïèntiront  point  de 
vives  douleurs  ,  employer  des  fri étions 
faites  avec  des  linges  un  peu  rudes  , 
trempés  dans  une  décoction  d'herbes 
aromatiques ,  ou  dans  l'eau-de-vie  dans 
laquelle  on  aura  fait  fondre  un  peu  de 
favon.  Dans  un  befoin,  on  peut  tremper 
ces  linges  dans  de  l'urine  tiède  d'une 
perfonne  fane.  Ces  frictions  doivent 
être  faites  fur  les  endroits  malades,  pen- 
dant un  bon  quart  d'heure  ,  &  on  doit 
les  répéter  fouvent ,  ayant  attention  de 
tenir  tiède  ou  de  faire  chauffer  chaque 
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fois  la  liqueur  dont  on  fe  fervira.  Mais 

pendant  le  fort  de  leurs  douleurs  ils  fe 

feront  appliquer ,  deux  ou  trois  fois  par 

jour ,  quelques  cataplâmes  anodins  ou 

émolliens. 

La  méthode  que  je  viens  d'indiquer 
pour  la  guérifon  de  la  goutte  ,  excepté 
les  applications  extérieures  &  les  bains , 
peut  fervir  à  préferver  &  à  guérir  même 
de  la  colique  néphrétique  ou  gravelle , 
pour  laquelle  les  bains  domeRiques  5  les 
eaux  minérales  chaudes,  &  plus  fouvent 
encore  les  froides ,  prifes  après  des  pré- 
parations &  avec  des  ménagemens  con- 
venables ,  s'empioyent  avec  beaucoup 
de  fuccès. 

Méthode  pour  éviter  le  péril  des  appar- 

temens  trop  chauds  „  £r  furtout 

des  poêles  brulans. 

Art.  90.  Les  moyens  que  les.  Sol- 
dats &  beaucoup  d'autres  perfônnes  em- 
ployer pour  s'échauffer ,  dans  des  tems 
&  dans  des  païs  froids  ,  leur  font  fou- 
vent  funeiles  lorfqu'ils  ne  font  pas  diri- 
gés par  la  raifon.  11  eft  fort  ordinaire 
aux  gens  de  guerre  de  faire  un  trop 
grand  feu  chez  leurs  hôtes  ,  &  encore 
plus  dans  leurs  corps-de-garde  j  6c  ils 
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montrent  une  négligence  impardonna- 
ble pour  leur  fanté  ,  lorfqu'ils  fortent 
de  ces  endroits  chauds ,  6c  furtout  de 
ceux  où  il  y  a  des  poêles  brulans,  lorf- 
qu'iis  en  fortent,  dis- je,  mal  boutonnés, 
la  poitrine  découverte  ,  &  quelquefois 
en  chemife.  Le  froid  auquel  ils  s'expo- 
fent  fans  précaution  ,  &  dont  ils  font 
alors  plus  expofés  que  jamais  à  recevoir 
les  mauvaifes  impreffions  ,  à  caufe  de  la 
grande  dilatation  de  leurs  pores  ,&  de  la 
raréfaction  de  leur  fang  &  de  leurs  hu- 
meurs ,  occafionne  fouvent  à  beaucoup 
d'entr'eux  ,  des  pleuréfies ,  des  fluxions 
de  poitrine  ,  des  efquinancies  ,  &c.  ou 
dumoins  divers  genres  de  rhumes ,  qui  y 
lorfqu'ils  font  négligés ,  ou  mal  traités , 
ont  coutume  de  dégénérer  en  quelqu'u- 
ne des  maladies  dont  je  viens  de  parler. 
On  ne  voit  que  trop  de  funeftes  effets 
de  la  négligence  que  je  condamne  ici. 
Elle  eft.  furtout  funeile  à  ceux ,  qui  après 
être  ainfi  fortis  de  quelqu'endroit  fort 
chaud,  refient  enfuite  longtems  expo- 
fés à  Pair  froid ,  fans  faire  aucun  exer- 
cice ou  marche  ,  ou  travail  pénible  de 
corps  :  tels  font  particulièrement  les 
Soldats  qui  retient  longtems  en  ferai- 
nelle  dans  des  endroits  froids  ou  expo- 
fés au  vent. 
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J'ai  vu  Couvent ,  furtout  dans  les  païs 
où  l'on  fe  fert  de  poêles ,  beaucoup  de 
Soldats  tomber  malades  ,  &  un  grand 
nombre  d'entr'eux  périr  ,  pour  n'avoir 
pas  employé  les  précautions  dont  je 
vais  parler ,  &  pour  avoir  été  envoyés 
trop  tard  à  l'hôpital. 

Pour  éviter  ces  maladies  ,  &  les  tri- 
fies  fuites  qu'elles  entraînent  ,  on  doit 
avoir  la  poitrine  garnie  d'une  camifole , 
ou  d'une  bonne  vefle  croifée  ,  ou  du- 
moins  bien  boutonnée.  Au  lieu  d'une 
camifole ,  on  peut  avoir  une  bonne  pièce 
d'eftomac.  Lorfqu'on  fort  de  ces  en- 
droiis  chauds  ,  on  doit ,  avant  de  s'ex- 
pofer  au  grand  air  ,  avoir  la  précaution 
de  refier  un  moment  près  d'une  porte , 
d'une  fenêtre  ,  ou  fur  un  efcalier ,  peu 
froids;  &  quand  on  eft  obligé  de  forcir 
fur  le  champ  ,  on  doit  s'occuper  pen- 
dant un  certain  tems  à  quelque  travail 
ou  à  quelqu'exerclce  fatiguant  pu  échauf- 
fant ,  fans  l'être  cependant  trop  ,  ou 
laifier  un  moment  devant  le  nez  &  de- 
vant la  bouche  fon  manchon  ,  fon  mou- 
choir ,  le  parement  de  fon  habit  ,  ou 
même  la  main  ;  ou  plutôt  encore  raba- 
tre  le  capuchon  de  fa  capotte  ou  autre  , 
ii  l'on  en  a ,  afin  d'empêcher  par  quel- 
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qu'un  de  ces  moyens  que  l'air  froid  ne 
parvienne  directement  à  la  poitrine ,  qui 
eft  alors  fort  échauffée.  J'ai  connu  un 
grand  nombre  d'Officiers  attentifs ,  qui 
grondeient  leurs  Soldats  èk  qui  les  pu- 
niflbient  même  quelquefois  pour  avoir 
négligé  ces  précautions  ,  plutôt  qu'à 
caufe  de  leur  mal-propreté  ,  qui  n'in- 
téreiîoit  pas  tant  leur  fanté  ck  leur  vie 
que  cette  négligence. 

Danger  d'envoyer  trop  tard  à  l'hôpital 

les  Soldats  malades ,  £r  de  les  éloigner 

beaucoup  de  Varmée. 

Art.  pi.  On  l'a  fouvent  dit,  &  l'ex- 
périence ne  le  montre  que  trop  ;  la  plu- 
part des  Soldats  ,  quoique  d'ailleurs 
nommes  faits  ,  reliemblent  aux  enfans 
pour  la  conduite  de  la  vie.  On  ne  croi- 
roit  jamais  les  rufes  qu'ils  inventent 
pour  fe  fouftraire  à  un  régime  ,  nécef- 
faire  à  la  vérité ,  mais  gênant.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  mal,  c'efî:  qu'ils  employant 
ces  rufes  pour  fe  difpenfer  d'aller  à  tems 
à  l'hôpital  fe  faire  traiter  d'une  mala- 
die quelquefois  dangereuse  ,  &  qui  les 
fait  fouvent  périr  pareequ'ils  n'ont  pas 
voulu  la  déclarer  ,  ou  qu  ils  l'ont  dé- 
clarée trop  tard.  Je  m'en  luis  plaint  plu- 
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ficurs  fois  à  MM.  les  Commandans  &: 
Commiilaires  des  guerres  des  troupes 
du  Roi  ,  6c  mes  plaintes  ont  fouveat 
réuffi.  J'ai  remarqué  fur  tout  ,  que  les 
Soldats  attendoient  pour  entrer  à  l'hô- 
pital ,  que  le  jour  du  prêt  fût  arrivé  , 
pour  avoir  le  tems  de  confumer  l'argent 
&  les  provifions  qu'on  leur  donne  de 
cinq  en  cinq  jours.  Ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  de  retenir  à  leurs  chambrées  cet 
argent  ck  ces  provifions  des  Soldats 
qu'on  enverroit  à  l'hôpital ,  fans  que  les 
journées  de  ceux  qui  y  entrent  fuffent  au 
compte  des  Capitaines  jufqu'au  prêt 
nouveau  ;  6c  que  les  Sergens  même  fuf- 
fent punis,  comme  je  l'ai  vu  arriver  bien 
des  fois ,  s'ils  n'avertiffoient  fur  le  champ 
leurs  Capitaines  ,  6c  même  les  Chirur- 
giens Majors  ,  de  la  maladie  des  Sol- 
dats ,  pour  juger  s'il  feroit  à-propos  de 
les  envoyer  à  l'hôpital .?  Les  Officiers 
François  ont  trop  d'honneur ,  de  fenti- 
mens  &  de  raifon ,  pour  s'oppofer  à  des 
moyens  qui  pourroient  contribuer  à  leur 
faire  conferver  beaucoup  de  braves  6c 
anciens  Soldats ,  qui  prefque  tous  leur 
coûtent  bien  de  la  peine  6c  de  la  dé- 
penfe  à  remplacer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  vu  fouventpé- 
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rir  dans  un  feul  jour  ,  trois  ou  quatre 
Soldats  de  la  garnifon  ,  même  avant  les 
premières  vingt-quatre  heures  de  leur 
entrée  à  l'hôpital  ;  &  par  l'ouverture  de 
leurs  cadavres  j'ai  obfervé  de  grandes 
inflammations  ,  des  iuppurations  ,  des 
exulcérations  ,  des  gangrènes  même ,  de 
beaucoup  d'autres  accidens ,  qu'on  au- 
roit  fbuvent  pu  prévenir  ,  fi  les  mala- 
des avoient  été  envoyés  à  l'hôpital  dez 
le  commencement  de  leurs  maladies  , 
ou  s'ils  avoient  été  traités  à  tems  fous 
leurs  tentes ,  ou  dans  leurs  chambres  , 
ou  on  les  garde  quelquefois  à  caufe  de 
la  bonté  de  l'air  qu'ils  y  refpirent.  Mais 
cette  conduite  entraîne  quelques  incon- 
véniens.  1  °.  pareeque  fi  leur  maladie  eft, 
contagieufe ,  leurs  camarades  font  expo- 
fés  à  la  gagner.  20.  pareeque  Ils  malades 
font  expofés  eux-mêmes  à  recevoir  de 
leurs  camarades,  ou  à  prendre ,  ou  à  ache- 
ter, des  alimens  &  des  boilîcns  qui  em- 
pêchent ou  retardent  fouvent  beaucoup 
leur  guérifon. 

Pour  les  mêmes  raifons  &  pour  les 
mêmes  fins  ,  il  m'a  paru  bien  des  fois  , 
qu'il  étoit  fort  défavantageux  ,  furtout 
dans  des  tems  fort  froids  ,  ou  fort  plu- 
vieux, ou  fort  chauds ,  d'éloigner  beau- 
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coup  de  l'armée  les  Soldats  malades  ou 
bleues ,  &  même  aufïi  les  convalefcens  ; 
parcequ'outre  les  injures  de  l'air  &  du 
tems  auxquelles  ils  font  expofés  en  rou- 
te ,  ou  ils  ne  font  pas  toujours  dans  l'oc- 
cafion  de  recevoir  un  traitement  &d'ob- 
ferver  un  régime  de  vie  convenables  à 
leur  état ,  &  qu'on  laiffe  paflèr  un  tems 
précieux,  je  veux  dire  les  premiers  jours 
de  leurs  maladies  ,  fans  pouvoir  travail- 
ler comme  il  convient ,  à  leur  garnifon , 
ils  fe  trouvent  fouvent  très-fatigués  ,  & 
retombent  même  quelquefois  malades , 
en  voulant  revenir  de  fort  loin  pour  re- 
joindre leurs  régimens ,  afin  d'y  faire  le 
fervice  à  l'armée  ou  en  garnifon  ,  &c. 

Il  fembleroit  donc  fort  avantageux , 
par  toutes  ces  confidérations ,  qu'on  n'é- 
loignât guère  de  Y  armée  les  Soldats  ma- 
lades ,  blefles  8c  convalefcens ,  fi  la  com- 
modité des  logemens  le  permettpit,  ainfi 
que  la  bonté  des  eaux  &  de  l'air ,  &  la 
fureté  du  coté  des  ennemis.  Pour  éviter 
qu'ils  ne  tombalïent  en  leur  pouvoir,  ne 
feroit-il  pas  poffible  qu'on  fit  à  leur 
égard  &  qu'on  obfervât  de  bonne  foi 
un  cartel ,  fuivant  lequel  ils  ne  feroient 
point  fujets  à  être  priibnniers  de  guer- 
re ,  ni  fouillés ,  ni  dépouillés ,  &  qu'on 

regardât 
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fegardât ,  de  part  &  d'autre  ,  les  hôpi- 
taux comme  des  dépôts  facrés;  ainfi  que 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Noailies ,  &  M. 
le  Comte  d'Eftair ,  firent  fur  le  Mein  en 
1743.  Ces  deux  Généraux  fort  zélés, 
défendoient  à  leurs  troupes  d  approcher 
des  hôpitaux  des  ennemis  ,  de  peur  d'y 
jetter  l'allarme. 

Dans  les  cas  où  Ton  eft  obligé  d'en-" 
voyer  fort  loin  &  dans  des  tems  con- 
traires ,  les  Sodats  malades ,  bieflfés  ,  &: 
convalefcens  ,  il  faut  tâcher  ,  à-moins 
qu'ils  ne  foient  expofés  à  tomber  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  de  n'envoyer  que  ceux 
qui  ont  des  forces  fuffifantes  pour  fouf- 
frir  le  tranfport  fans  rifquer  d'en  être 
fort  incommodés  ,  &  les  convalefcens 
&  autres  qu'on  prévoit  pouvoir  faire 
bientôt  le  fervice  à  leurs  régimens,  dont 
il  ne  faut  pas  les  éloigner  beaucoup ,  à- 
moins  qu'on  ne  foit  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne ,  afin  de  les  mettre  à  portée  de 
fervir  bientôt ,  &  de  ne  point  les  fati- 
guer par  un  retour  long  &  pénible.  Tous 
ces  gens  doivent  être  marqués  fur  les 
vifites  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
qui  les  connoiflfent  ,  pour  éviter  quel- 
ques abus  qui  fe  gliffent  quelquefois  dans 
les  convois  qu'on  en  fait ,  &  par  lefquels 

Tome  L  S 
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on  voit  de  tems  en  tems  partir  des  Sol- 
dats 3  qu'on  auroit  -dû  garder  par  les 
raifons  que  je  viens  de  donner  ,  ou  les 
envoyer  dans  des  voitures  ou  kr  des 
montures  convenables  ,  &  marquées 
pour  chacun  ,  fuivant  fon  befoin  ,  fur 
les  viiites  des  Médecins  ou  des  Chirur- 
giens j  ou  qu'ils  leur  eufient  fait  ciftri- 
buer  en  leur  préfence  pour  une  plus 
grande  fureté. 

Danger  de  donner  indiftinElement  la 
portion  ou  la  demi-portion  d'alimens 
&  de  boiJJ'ons  à  ceux  qui  fortent  d'un 
hôpital ,  ou  qui  y  entrent. 

Art,  p2.  Quoique  les  malades,  ble£ 
fés  ou  convalefcens  ,  qui  fortent  d'un 
hôpital  pour  retourner  dans  un  autre , 
ne  me  paroiftent  pas  devoir  obferver 
une  diète  ou  un  régime  aufTi  exact  que 
ceux  qui  font  fédentaires  ,  parceque  l'e- 
xercice de  la  route  ,  de  quelque  maniè- 
re qu'ils  la  failent ,  peut  leur  donner  de; 
l'apétit  &  ader  leur  digeftion  ;  cepen- 
dant j'ai  obfèrvé  plufieurs  fois  ,  que 
beaucoup  d  entr'eux  ,  &  ceux  même  qui 
entroient  dans  un  hôpital ,  fe  trouvoient 
fort  incommodés  de  la  portion  ou  de 
h  demi -portion  7   &  quelquefois  du 
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quart  de  portion  d'alimens  6c  de  boif- 
fons  ,  &  même  d'une  fimple  foupe  ou. 
panade  qu'on  leur  donnoit  indiftincle- 
ment.  Il  îeroit  donc  à  fouhaiter  qu'il  n'y 
eût  que  les  Médecins  ,  ou  les  Chirur- 
giens Majors  chargés  de  ces  perfonnes, 
dont  ils  connoiiknt  mieux  l'état  ,  qui 
leur  fiifent  diftnbuer  les  alimens  6c  les 
boiifons  qu'ils  leur  jugeroient  conve- 
nables. Une  autre  raiion  encore  pour 
laquelle  les  Médecins  ou  les  Chirurgiens 
devroient  être  les  feuls  chargés  d'or- 
donner ces  diitXibutions  d'alimens  6c  de 
boirions  ,  c'eft  que  lorfque  les  malades , 
les  bleiîés  ,  6c  les  convalefcens  ,  reçoi- 
vent indiftinét.ement  leurs  alimens  & 
leurs  boirions ,  fouvent  ils  les  confument 
fans  befoin  ,  6c  avec  un  très-grand  dan- 
ger pour  leur  fanté  ;  ou  bien  ils  les  ven- 
dent tous  ou  en  partie  ,  pour  avoir 
quelquefois  en  ville  ou  en  route  des  fruits, 
du  vin  ,  du  lait ,  &c.  qui  leur  font  en- 
core plus  préjudiciables  que  les  alimens 
ou  les  boitions  qu'on  leur  donne  ;  ou 
enfin  ils  abandonnent  le  fuperflu  de  ce 
qu'on  leur  donne  ,  6c  qui  eft  perdu  pour 
le  Roi ,  fi  les  hôpitaux  font  à  fon  com- 
pte ,  ou  pour  les  Entrepreneurs  qui  font 
chargés  de  leur  fubfiûance. 

Sij 
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Méthode  pour  fe  préferrer  £r   pour  fe 

guérir  des  eors  ,  des  callofités  ou 

oignons  aux  pies  ,  £rc. 

Art.  03*  Il  y  a  beaucoup  de  caufes 
qui  peuvent   eccanonner  aux  gens  de 
guerre  des  cors  &  des   callofités  aux 
pies.  Les  fréquentes  &  pénibles  mar- 
ches qu'ils  font ,  la  néceflité  où  ils  font 
quelquefois   de  fe  tenir   longtems   de- 
bout ,  6c  de  porter  des  fouliers  alfez 
groffiers ,  foit  qu'ils  foient  tels  dabord, 
fbit  qu'ils  le  deviennent  par  rimpofïï- 
bilité  où  ils  font  quelquefois  de  les  né- 
toyer  &  de  les  rendre  lbuples  ;  la  né- 
gligence qu'ont  beaucoup  d'entr'eux  , 
de  changer  de  tems  en  tems  de  bas  ou 
de  chauffons  ,  de  nétoyer  &  de  bien  la- 
ver  leurs  pies  ;  enfin  ,  la  coutume  que 
quelques-uns  ont  de  porter  des  fouliers, 
étroits  ;  toutes  ces  chofes ,  dis-je ,  peu- 
vent leur  donner  ,  &  leur  donnent  fou-» 
vent  en  effet  des  cors  ,  qui  font  des  du- 
rillons douloureux  qui  fe  forment  ordi- 
nairement à  côté  du  pic  ,  ou  autour  des 
orteils  ,  &  qu'on  doit  bien  diflinguer 
de  ces  calus ,  callofités  ou  oignons ,  qui1 
fe  forment  fous  le  talon  &  fous  les  pies , 
aux  endroits  .<jui  appuyent  for  ]ç  foulier^ 


La  Médecine  (TArntée,     4f3 

Pouf  prévenir  ou  pour  fe  guérir  de 
ces  maladies  incommodes ,  il  faut  por- 
ter des  chauiïures  où  Ton  foit  à  fon  ai- 
fe,  tanr  par  la  longueur  &  la  largeur, 
que  par  la  foupleffe  ;  fe  laver  de  tems  en 
tems  les  pies  avec  de  l'eau  chaude  ,  & 
les  entretenir  toujours  dans  la  plus  gran- 
de propreté  qu'il  fera  pofîîble. 

Quelques-uns  confeillent  de  couper 
•  enfuite  foi-même ,  ou  plutôt  de  faire 
couper  par  un  Chirurgien ,  avec  un  ra- 
foir  ou  avec  un  canif  qui  foit  bien  tran- 
chant ,  ces  callofités  ou  ces  oignons  , 
&  même  la  furface  non  douloureufe  des 
cors  ,  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  couper  jufqu'au  vif  &  de  faire  far- 
gner ,  parcequ'il  en  pourroit  arriver  des 
accidens  trilles,  &  quelquefois  mortels, 
à  caufe  des  tendons  &:  des  autres  parties 
très-fenfibles  auxquels  ils  font  fort  at- 
tachés. 

Mais  il  vaut  mieux  ,  après  les  avoir 
bien  fait  tremper  &  ramollir  dans  l'eau 
chaude  ou  dans  une  décoction  émol- 
liente ,  les  enlever  par  feuillets  avec  la 
pointe  des  cifeaux  ou  de  quelqu'autre 
inftrurnent  femblable ,  ou  même  ample- 
ment avec  les  ongles,  parceque  de  cette 
façon  il  n'y  a  aucun  accident  à  craindre; 

Siij 
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&  on  aura  foin  de  renouveller  cette  opé- 
ration fuivant  le  befoin.  On  ne  doit  pas 
non  plus,  par  la  même  raifon ,  appliquer 
detîus  aucun  çorrofïf ,  comme  l'eau  for- 
te ,  le  feu  ,  &c. 

Après  avoir  bien  enlevé  ces  cors  ou 
ces  calus  fans  les  faire  faigner,  il  faut  y 
tenir  longtems  une  emplâtre  de  diapaî- 
me,  ou  y  faire  dégoûter  du  fuc  de  rai- 
fort fauvage  ,  ou  y  appliquer  des  feuil- 
les de  grande  joubarbe  ,  pilées.  On  doit 
continuer  longtems  cette  méthode. 

Si  un  cors  pouffe  fous  l'ongle  d'un 
orteil ,  il  faut  ratifier  &  bien  émincer 
l'ongle  avec  un  morceau  d'un  gros  ver- 
re ,  tel  qu'un  morceau  de  bouteille  caf- 
fée.  On  y  fera  enfuite  dégoûter  prom- 
ptement  du  fuif  de  chandelle  allumée. 
Quand  l'ongle  bien  émincé  fera  ainfi 
couvert  de  fuif,  on  le  couvrira  avec  un 
linge  aflujetti  avec  un  fil  ou  autrement. 
On  recommencera  cette  méthode  de 
tems  en  tems  ,  fans  jamais  couper  le 
cors  ,  ni  émincer  l'ongle  jufqu'au  vif,  à 
caufe  des  douleurs  violentes  &  autres 
accidens  qui  en  pourroient  naître. 

Si  l'ongle  elt  recourbé ,  &  qu'une  por- 
tion rentre  dans  la  chair  ,  il  faut  com- 
mencer par  le  bien  ramollir  avec  de  l'eau 
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chaude  dans  laquelle  on  mettra  le  pie. 
Enfuice  on  fe  tera  couper  &  enlever  en 
en:ier  toure  la  portion  qui  rentre  dans 
la  chair  ;  &  à  la  piace  de  cette  portion 
d'ongle  on  y  fera  entrer  petit-à-petit 
tous  les  jours  quelques  brins  de  charpi 
trempés  dans  du  fuit  chaud. 

On  fera  encore  dégoûter  fur  tout  l'on- 
gle ,  du  fuif  d'une  chandelle  allumée ,  & 
on  le  couvrira  avec  un  linge  affez  fin, 
On  recommencera  de  tems  en  tems  la 
même  opération  ,  &  on  aura  l'attention 
d'avoir  des  fouliers  où  l'on  foit  bien  à 
l'aife  :  car  ce  font  les  chauffures  étroites 
qui  donnent  naiflfance  à  ces  maux  ;  té- 
moins ,  les  Religieux  &  tous  ceux  qui 
portent  des  chaufïures  où  le  pié  efr.  ex- 
trêmement à  fon  aife ,  qui  ne  font  pres- 
que jamais  attaqués  de  ces  incommo- 
dités. 

Méthode  de  guérir  les  verrues  ou  les 

poireaux  qui  furviennent  aux 

mains .,  cVc. 

Art.  94.  On  ne  doit  point  couper 
les  verrues  ou  les  poireaux.  On  ne  xloie 
pas  non  plus  les  ronger  ni  les  brûler  9 
à  caufe  des  douleurs  aflfez  vives  &  d'au-, 
très  accidens  quelquefois  dangereux  que 
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ces  opérations  pourroient  occafîonfier. 
Après  les  avoir  bien  ramollis  dans  l'eau 
chaude ,  coupez-en  ,  ou  plutôt  ratirTez- 
en  la  furface  ,  fans  la  faire  faigner  :  frot- 
tez-les enfuite  fouvent  avec  du  fuc  de 
chelidoine  ou  grande  éclaire  ,  dont  j'ai 
éprouvé  de  bons  effets  fur  moi-même  , 
ou  avec  le  fuc  de  figuier.  Au  lieu  de  les 
frotter  avec  ce  fuc  vous  pouvez  les  bien 
couvrir  avec  les  feuilles  vertes  de  chè- 
vrefeuille ,  pilées  ou  écrafées ,  ou  avec 
du  fur-point  ,  qui  efl  une  efpece  de 
graiflfe  que  Ton  trouve  chez  les  Cor- 
royeurs.  Vous  pouvez  encore  y  appli- 
quer des  feuilles  d'ozeille ,  broyées  Se 
mêlées  avec  du  fuif  pris  autour  du  lumi- 
gnon d'une  chandelle  allumée.  Conte- 
nez-y cette  efpece  de  catapiâme  par  le 
ïnoyen  d'un  bandage  convenable  ,  Se 
continuez  cette  méthode  jufqu'à  ce  que 
ia  verrue  ou  le  poireau  tombent  en  en- 
tier. 

Si  la  verrue  a  une  bafe  fort  étroite  , 
&  qu'elle  parohTe  attachée  à  la  peau  , 
comme  une  poire  à  une  branche  d'ar- 
bre -,  ferrez-la  bien  avec  un  peu  de  foye 
ordinaire,  ou  avec  celle  de  fanglier,  ou 
avec  un  crin  de  cheval ,  que  vous  ref- 
ferrerez  tous  les  jours.  En  privant  par 
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te  moyen  les  verrues  de  la  nourriture 
qu'elles  ne  peuvent  plus  recevoir  par 
leur  bafe  ainfi  ferrée  ,  elles  fe  defsèchent 
&  tombent  bientôt.  On  peut  encore  les 
couper  avec  des  cifeaux  près  de  la  peau* 
Quand  elles  feront  tombées  ou  cou- 
pées ,  vous  appliquerez  fouvent  à  leur 
place  du  fuif  chaud  de  chandelle  ,  ou 
du  fur-point  fondu  ,  que  vous  y  biffe- 
rez quelque  tems ,  en  mettant  par-deft 
fus  un  bandage  convenable. 

Méthode  pour  guérir  les  brûlures. 

Art.  95*.  Pour  calmer  les  douleurs 
qu'on  relient  lorfqu'on  a  eu  quelque  par- 
tie du  corps  brûlée ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  il  faut  appliquer  fur  l'en- 
droit malade ,  de  l'huile ,  foit  d'amandes 
douces ,  foit  d'olives  ,  foit  de  lin ,  foit 
d'oeuf  ,  foit  même  de  noix  ,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  point  rance.  L'onguent 
populeum  ,  celui  de  la  mère  ,  le  rofat  ± 
la  crème  fraîche  ,  même  le  beurre  fraisr. 
&  non  falé  ,  le  fuif  fondu ,  ou.  quelqu'au- 
tre  grahTe  douce  ,  aflfez  nouvelle  &  norï 
falée,  même  le  miel  ordinaire  ,  peuvent 
être  employés  avec  fuccès  pour  dimi- 
nuer les  cuirions.  Il  faut  échauffer  un 
peu. ce  dont  on  fe  fervira  ?  parcequ'iV 
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produira  de  meilleurs  effets.  On  doit 
l'y  lailfer  quelque  tems  ,  &  le  renouvel-. 
1er  autant  qu'il  en  fera  befoin ,  fans  ce- 
pendant le  continuer  après  que  la  dou- 
leur fera  paffée ,  parcequ'il  attireroit  une 
trop  grande  fuppuration  ,  ou  une  pour- 
riture confidérable  ,  qu'il  faudroit  tarir 
par  l'application  d'onguent  blanc-rhafis, 
ou  d'eau  vulnéraire  ,  ou  d'eau-de-vie  , 
tiedes ,  &  fouvent  renouvellées,  &c  fuflir 
famment  continuées. 

Au  défaut  de  ces  matières  graflfes  , 
on  y  appliquera  un  linge  en  plufieurs 
doubles  ,  &  trempé  dans  du  lait  ou  dans 
du  petit  lait  non  aigre  ,  tiedes  ;  au-lieu 
defquels  on  pourra  fe  fervir  d'une  dé- 
coction tiède  ,  foit  de  mauve  ,  foit  de 
graine  de  lin  ,  foit  de  bouillon  blanc  5 
foit  de  régliife ,  d'avoine  ,  ou  de  ris  : 
ou  bien  on  trempera  ce  linge  dans  une 
bouillie  de  farine  &  de  lait ,  peu  ou  point 
falée  ;  &  dans  un  befoin  preffant  on 
peut  le  tremper  fimplement  dans  l'eau 
chaude.  On  aura  l'attention  de  renou- 
veller  de  tems  en  tems  ce  linge  ainfi 
trempé  ,  ou  de  l'humecter  fouvent  avec 
la  liqueur  dont  il  aura  dabord  été  im- 
prégné ,  &  qu'on  fera  un  peu  chauffer  3 
fi  elle  ne  l'eft  pas  ,  chaque  fois  ç[u'ob 
voudra  s'en  fervir» 
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On  ouvrira  les  vefîïes  qui  fe  trouve- 
ront fur  l'endroit  brûlé  &  dans  Tes  envi- 
rons ,  afin  d'en  faire  fortir  la  férofité 
fouvent  corrofive  qui  s'y  trouve  ,  fans 
mettre  pourtant  la  peau  ou  les  chairs 
entièrement  à  découvert.  On  fe  gardera 
bien  d'appliquer  fur  les  brûlures  du  vi- 
naigre ,  ou  quelqu'autre  remède  froid  , 
ni  de  l'eau-de-vie  ,  ni  quelqu'autre  li- 
queur échauffante  ,  depeur  d'y  attirer 
la  gangrène  ,  furtout  s'il  y  avoit  douleur 
&  rougeur  confidérables. 

Les  remèdes  froids  8c  les  chauds  que 
je  condamne  ici  pour  les  brûlures ,  peu- 
vent aufîi  être  dangereux  pour  les  plaies 
&  pour  les  diffentes  maladies  de  la  peau 
accompagnées  de  rougeur,  de  douleur, 
6c  furtout  d'élancemens. 

Cette  méthode  feule  fuffit  fouvent 
pour  guérir  les  brûlures  qui  ne  font  pas 
fort  confidérables.  Si  la  brûlure  Peft  ,  on 
ne  mangera  rien  de  falé  ni  d'épicé ,  & 
l'on  ne  boira  aucune  liqueur  ni  boiffon 
fpiritueufes  ou  échauffantes.  Au  con- 
traire on  prendra  des  boirions  délayan-i 
tes  ,  adouciffantes ,  &  un  peu  rafïraî-5 
chiffantes ,  telles  que  la  tifane  de  chien- 
dent ,  d'orge ,  &  de  racines  de  fraifier  , 
pu  femblable.  Si  on  a  la  fièvre  ,  ou  file§ 
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douleurs  font  très  -  vives ,  on  aura  rét 
cours  à  quelques  faignées  ,  aux  bouil- 
lons ,  aux  boitions ,  &  à  une  diète ,  pro- 
pres à  Tétat  des  malades ,  auxquels  on 
pourra  faire  prendre  de  fept  en  fept 
heures,  s'il  en  eft  befoin  ,  des  dofes  con-; 
venables  de  narcotiques  ,  tels  que  le 
flrop  diacode  ,  les  pilules  de  cyno- 
gloflfe  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de- 
contre-indication  pour  ces  remèdes,  qui 
font  des  plus  efficaces  qu'il  y  ait  dans 
la  Médecine,  mais  qui  demandent,  ainfl 
que  nous  le  dirons  dans  la  féconde  Par-* 
tie  de  cet  Ouvrage  ,  de  très  -  grandes 
circonfpcétions.  Vous  pouvez  voir  le 
Traité  de  la  Gangrène  par  M.  Quefnay  ^ 
Médecin.  Confultant  du  Roi  ,  où  les 
différentes  efpeces  de  brûlures  font  très*- 
bien  ck  fort  amplement  détaillées. 

Méthode  pour  fe  préferver  &  pour  fç 
guérir  des  clous.    ' 

Art.  $6.  Les  clous  appelles  auffi 
furoncles  J  font  des  tumeurs  fort  dou-» 
loureufes  &  fort  dures  qui  paroilTent  fur 
la  peau.  Ils  fe  terminent  en  pointe ,  & 
^excédent  pas  ordinairement  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  &c. 

Les  Soldats }  &  en  général  tous  ceux. 
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Jquï  ufent  d'alimens  grofïïers  &  difficile? 
à  digérer  ,  qui  prennent  des  boiiTons 
qui  leur  font  contraires  ,  qur  ne  peu- 
vent ou  qui  ne  veulent  pas  fe  tenir  la 
peau  du  corps  propre  ,  font  fort  fujets  à 
cette  maladie.  Voyez  l'Art.  1 3 .  N°.  1  •; 
où  il  eft  parlé  des  moyens  de  fe  né- 
toyer  la  peau  ,  6c  ceux  où  il  eft  parlé 
des  alimens  Ôc  des  boiffons  convenables 
à  chaque  perfonne  ,  pour  fe  garantir 
des  clous  qui  viennent  de  FépaiffifTe-. 
ment  &  de  l'impureté  du  fang  &  de  la 
maffe  des  humeurs ,  ou  dumoins  de  la 
mal  -  propreté  ou  de  la  dureté  de  la 
peauv 

Lorfque  les  clous  feront  defsèchés,  iî 
faudra  prendre  pendant  huit  ou  dix  jours 
des  bouillons  de  chicorée  ,.  de  creffon  j 
ou  de  fume  terre ,  &  de  maigre  de  veau. 
Au  lieu  de  ces  bouillons  on  peut  pren- 
dre du  petit  lait ,  dans  lequel  on  fera 
bouillir  une  fufEfante  quantité  d'une  ou 
de  plufieurs  des  plantes  dont  je  viens 
de  parler.  On  prendra  chaque  jour  deux 
ou  trois  écuellées  tiedes  de  ces  bouil- 
lons ou  de  ce  petit  lait ,  après  quoi  on 
fe  purgera.  Si  l'on  a  été  attaqué  de  beau- 
coup de  clous  ,  on  reprendra  pendant 
un  nombre  pareil  de  jours  l'ufage  de 
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ces  bouillons  ou  de  ce  petit  lait ,  &  or* 
fe  purgera  encore  au  bout  de  ce  tems- 
là.  On  peut  fuivre  cette  méthode  dans 
quelque  tems  de  Tannée  que  ce  foit  j 
mais  elle  eft  plus  falutaire  dans  des  tems 
tempérés  ,  comme  le  printems  &  l'au- 
tomne ;  &  fi  Ton  fe  trouvoit  attaqué  de 
clous  dans  des  tems  fort  chauds  ou  fore 
froids ,  on  feroit  mieux  d'attendre  une 
faifon  plus  commode. 

On  ne  doit ,  pendant  l'hiver  &  pen- 
dant l'été  ,  faire  que  les  remèdes  nécef- 
faires  ,  &  dont  le  délai  pourroit  être 
dangereux ,  à-moins  qu'on  ne  trouvât  le 
moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  de  la  rigueur 
du  froid ,  ou  de  l'excès  de  la  chaleur  , 
auquel  cas  on  pourroit  faire  ufage  des 
remèdes  de  précaution. 

Dans  le  tems  où  l'on  eft  attaqué  de 
clous ,  il  ne  faut  point  fe  faire  faigner 
ni  purger  fans  une  grande  nécefîué.  On 
aura  foin  de  prendre  de  meilleurs  ali- 
mens ,  Se  un  peu  moins  qu  à  l'ordinaire  * 
&  des  boirions  peu  ou  point  échauffan- 
tes ,  quoiqu'on  n'ait  d'ailleurs  aucune 
autre  incommodité.  Quand  les  douleurs 
feront  fort  vives  ,  on  appliquera  fur  les 
clous ,  trois  ou  quatre  fois  toutes  \cs 
yingt-quatre  heures  l  un  petit  çataplâ^ 
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'me ,  compofé  avec  la  mie  de  pain  bouil- 
lie dans  le  lait ,  auquel  on  ajoutera  un 
peu  d'huile  de  lis ,  ou  de  lin ,  ou  d'aman- 
des douces ,  &  à  leur  défaut  ,  d'huile 
d'olives  qui  ne  (bit  point  rance.  On  ar- 
rofera  de  tems  en  tems  ces  cataplâmes 
avec  du  petit  lait ,  ou  avec  une  déco- 
ction de  mercuriale ,  ou  de  poirée  ,  011 
de  pariétaire  ,  tiedes.  Quand  la  douleur 
fera  peu  vive ,  on  fe  contentera  d'appli- 
quer fur  les  clous  du  diachylon  cum 
gummis. 

On  doit  bien  fe  garder  d'appliquer 
fur  les  clous  aucun  remède  fpiritueux 
ou  acre  ,  pas  même  de  Teaude-vie  3  fur- 
tout  s'ils  font  fort  douloureux  ,  Ô£ 
encore  moins  quand  ils  font  à  la  tête, 
ou  ailleurs  proche  les  os  &  fur  les 
tendons ,  depeur  de  les  faire  dégéné- 
rer en  charbons ,  de  la  nature  defquels 
ils  approchent  un  peu  ,  ou  d'y  attirer  la 
gangrène.  Il  ne  faut  pas  non  plus  y  ap- 
pliquer aucun  remède  froid  ,  tel  que  le 
vinaigre  ,  &c.  pareequ'il  pourroit  aufli 
les  faire  dégénérer  en  gangrène ,  ou  les 
faire  rentrer  ,  ce  qui  feroit  fort  dange- 
reux pour  la  vie  ,  à-moins  qu'on  ne  les 
fît  promptement  reparoître  en  appli- 
quant aux  endroits  où  ils  étoient  ;  des 
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vefîicatoires  ou  des  cautères  ,  &  en  fe 
fervant  des  autres  moyens  marqués  Art, 
13.  N°.  2. 

Gn  doit  être  extrêmement  réfervé  à 
faire  ouvrir  les  clous  ,  parceque  l'ou- 
verture qu'on  y  fait  femble  en  prolon<~ 
ger  la  durée ,  &  en  retarder  la  fuppura- 
tion  ,  laquelle  creufe  quelquefois  ,  6c 
caufe  des  finus  ,  qu'on  e(l  obligé  d'ou- 
vrir promptement ,  pour  éviter  une  fis- 
tule ,  furtout  fi  les  clous  font  placés 
dans  des  endroits  ou  il  y  a  beaucoup  de 
graiffe ,  comme  au  fondement,  &c.  Lorf- 
que  les  clous  font  procrie  les  os  ,  pro- 
che les  tendons  ,  ou  proche  les  gros 
vanTeaux  ,  on  ne  doit  pas  non  plus  y 
îailfer  longtems  croupir  la  matière ,  afin' 
d'éviter  la  carie,  &c. 

Moyens  de  préferver   &   de  guérir  do. 

plujieurs  maladies  les  Boulangers  & 

quelques  autres   Ouvriers,. 

Art.  27.  Les  Boulangers  ,  qui  font 
fï  néceifaires  à  une  armée  ,  font  fort  fu* 
jets  à  être  incommodés  de  la  farine  ^ 
quand  ils  la  paient ,  ou  qu'ils  l'agitent  3 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  Ils  doi- 
vent donc  ,  pour  empêcher  qu'il  n'en 
parvienne  à  leur  poitrine  *  fe  couvrir  !# 
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hez  &  la  bouche  avec  un  linge  fin ,  ou 
avec  une  gaze  peu  fine.  Ils  ne  doivent 
jamais  fe  deshabiller,  ni  même  fe  débou- 
tonner entièrement  ,  furtout  quand  il 
fait  froid,  de  peur  d'être  faifis  prom- 
ptement  du  froid  ,  après  s'être  échauf- 
fés ,  &  fuant  même  quelquefois  ,  en 
conféquence  des  travaux  pénibles  aux- 
quels ils  font  obligés  ,  ou  de  la  chaleur 
des  fours  ,  devant  l'ouverture  defquels 
ils  font  contraints  de  refter  quelque 
tems.  Pour  la  même  raifon  ils  fe  gar- 
deront bien  de  boire  alors  de  l'eau  froi- 
de :  en  un  mot ,  ils  fe  ferviront  de  la 
plupart  des  précautions  dont  il  a  été 
parlé  dans  les  Art.  18.  &  <?o>  pour  évi- 
ter de  fe  refroidir  trop  vite  ,  &  pour 
prévenir  par-là  diverfes  maladies  inflam- 
matoires ,  telles  que  pleuréfies,  fluxions 
de  poitrine  ,  efquinancies,  rhumatifmes, 
auxquelles  ils  font  fort  fujets  ,  &  quel- 
quefois aufli  pour  les  guérir  ,  ou  du1- 
moins  pour  en  diminuer  beaucoup  la 
longueur  &  le  danger. 

Ils  éviteront  ,  autant  qu'il  leur  fera 
poflible  ,  de  porter  des  fardeaux  trop 
pefans  ;  ils  doivent  plutôt  les  partager 
en  deux ,  afin  d'éviter  des  crachemens 
ou  des  vomilfemens  de  fang ,  &  encore 
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plus  pour  éviter  une  defcente  ,  dont  ils 
pourroient  erre  attaqués  quand  ils  n'ont 
pas  un  bon  bandage.Tous  ceux  aufîi  que 
leur  état  engage  à  porter  ,  à  lever ,  ou 
à  foutenir  de  lourds  fardeaux ,  devroient 
toujours  porter  des  bandages  ;  au  dé- 
faut def quels  ils  feroient  mieux  de  traî- 
ner leurs  fardeaux  fur  des  brouettes  ,  ou 
fur  des  caricles  ,  qui  ,  fans  rifquer  d'in- 
commoder tant ,  en  facilitent  beaucoup 
le  tranfport ,  furtout  fi  les  brouettes  à 
bras  &  à  une  roue  étoient  faites  à  la  ma- 
nière de  celles  de  Bohême  ,  &c.  je  veux 
dire  ,  fi  elles  étoient  fort  relevées  en- 
devant  ,  &  fi  leurs  roues  étoient  fort 
hautes  ,  très-aifées  à  faire  tourner  ,  & 
placées  vers  le  milieu  des  brouettes  :  de 
cette  manière  elles  tourneroient  biea 
plus  aifément ,  elles  avanceroient  davan- 
tage ,  &  on  ne  foutiendroit  avec  fes 
bras  qu'une  très-médiocre  portion  des 
brouettes  &  des  fardeaux  qu'on  y  char- 
geroit ,  parcequ'ils  feroient  prefque  en- 
tièrement portés  par  les  roues  fur  lef- 
quelles  ils  feroient  prefqu'en  équilibre. 
Les  Boulangers  doivent  aufîi  fe  né- 
toyer  de  tems  en  tems  la  peau  ,  en  fe 
fervant  de  quelques  moyens  dont  j'ai 
parlé  Art.  13,  N°.  1.  afin  d'en  déta- 


La  Médecine  d'Armée.  427 
cher  la  farine  qui  s'y  amafie  ,  &  même 
pour  détruire  une  efpece  de  vermine  qui 
peut  naître  de  fa  mal-propreté.  A  l'é- 
gard de  cette  vermine  ,  ils  peuvent  9 
pour  la  détruire  ,  fe  frotter  de  tems  en 
tems  la  peau  avec  une  décoction  tiède 
d'un  peu  de  tabac  ,  d'abiinthe  ,  de  pe- 
tite centaurée  ,  ou  de  tanéfie  ;  &  fi  elle 
réfifte  à  cette  décoction ,  faite  avec  une 
ou  pluiieurs  de  ces  plantes  bouillies  dans 
une  pinte  d'eau  pendant  un  quart  d  heu- 
re ,  ils  peuvent  fe  fervir  d'un  gros  ou 
deux  d'onguent  mercuriel  ,  connu  plus 
particulièrement  parmi  eux  fous  le  nom 
d'onguent  gris  ,  qui  les  en  délivrera 
promptement  ,  pourvu  qu'ils  s'en  fer- 
vent pendant  quelques  jours.  Mais  avant 
d'employer  cet  onguent ,  on  doit  être 
aflfuré  qu'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  ni 
aucun  vice  dans  le  fang  &  dans  les  hu- 
meurs des  malades  ;  pareeque  s'il  y  en 
avoit  j  il  faudroit  peut-être  y  mettre  or- 
dre par  le  moyen  de  remèdes  &  d'un 
régime  de  vie  qui  y  fulfent  propres. 

Préfervatifs   contre   les    maladies 
vénériennes. 

Art.  p8.  Lorfqu'on  a  eu  le  malheur 
d'avoir  eu  commerce  avec  une  femme 
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gâtée,  il  faut  avoir  l'attention  de  fe  bîefl 
laver  fur  le  champ  avec  urr  mélange  urt 
peu  chaud  d'eau-de-vie  ou  de  vin  ,  ou 
d'eau  &  de  vinaigre  ,  ou  d'eau-de-vie 
&  d'eau  commune  ,  dans  une  demi-pin- 
te duquel  on  aura  fait  fondre  un  gros 
©u  deux  de  nitre  ou  d'alun.  On  peut 
dans  un  befoin  employer  à  cet  ufage  du 
Vin  chaud  ,  &  même  de  fa  propre  urine 
chaude  ;  &  on  aura  foin  de  fe  bien  ef- 
fuyer  enfuite.  Ces  moyens  peuvent  quel- 
quefois garantir  des  maladies  vénérien- 
nes ;  mais  il  eft  fort  incertain  qu'ils  pro- 
duifent  cet  effet  ;  &  peutêtre  eft  il  plus 
plus  avantageux  pour  la  fociété  qu'ils 
ne  le  produifent  pas  ,  afin  de  contenir 
une  infinité  de  jeunes  gens  ,  que  la 
crainte  de  ces  maladies  retient  quelque- 
fois ,  &  qui  fe  livrerbient  fans  réferve 
à  une  honteufe  débauche ,  fi  ce  frein  ne 
les  arrêtoit  plus.  Le  meilleur  moyen 
donc  que  je  puiffe  propofer  ,  furtout  à 
un  homme  de  guerre  ,  pour  fe  préfer- 
ver  des  maladies  vénériennes  ,  c'eft  la 
crainte  de  Dieu  ,  l'amour  de  la  gloire , 
l'attachement  à  fon  devoir ,  &  la  crainte 
des  triftes  fuites  qu'elles  ont  prefque 
toujours.  En  effet  un  Officier  qui  eft 
plein,  de  fentimens  d'honneur  ?  peut-il  t 


La  Médecine  d'Armée.  42^ 
ïans  frémir ,  s'expofer  à  gagner  une  ma- 
ladie ,  pour  la  guérifon  de  laquelle  il  eft 
quelquefois  obligé  de  palier  une  bonne 
partie  de  la  campagne  dans  une  ville  ou 
dans  un  hôpital ,  tandis  que  fes  cama- 
rades font  leur  devoir,  &  facrifient  leur 
Çing  &  leur  vie  pour  leur  Roi  &  pour 
leur  patrie  ?  Il  y  a  plus  ;  c'eft,  que  lorf- 
qu'il  retourne  à  fon  Régiment ,  il  y  eft 
méprifé  ,  &  a  quelquefois  la  mortifica- 
tion d'eflfuyer  de  fortes  réprimandes ,  & 
même  il  s'expofe  à  en  être  charte  avec 
infamie  s'il  continue  fon  libertinage. 

Ilferoit  àfouhaiter  qu'on  trouvât  un 
moyen  sûr  de  purger  les  armées  ,  les 
garnifons ,  &  les  quartiers  ,  des  femmes 
publiques  qui  en  font  la  peûe.  Il  ne  fuf- 
fit  pas  fimplement  de  les  chaffer  d'un 
camp  ,  d'une  garnifon  ,  d  un  quartier  , 
de  les  faire  païïer  par  les  verges ,  ou  de 
les  mettre  fur  des  chevaux  de  bois ,  par- 
cequ'on  les  voit  quelquefois  bientôt 
après  reprendre  leur  infâme  métier  dans 
un  autre  endroit  ,  &  très  -  fouvent 
même  dans  les  lieux  où  elles  ont  été  flé- 
tries. Ne  pourroit-on  pas  les  enfermée 
dans  des  maifons  de  force ,  comme  je 
l'ai  vu  pratiquer  dans  plufieurs  endroits, 
cm  leur  imprimer  fur  le  vifage  une  mar« 
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que  particulière  ,  comme  j'ai  entendu 
dire  qu'un  Commandant  fort  zélé  pour 
le  fervice  du  Roi ,  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Bellifle ,  a  fait  pratiquer  avec  beau- 
coup de  fuccès  pour  exerminer  cette 
dangereufe  vermine  f  Ces  précautions 
conferveroient  tous  les  ans  au  Roi  un 
grand  nombre  de  braves  gens  ,  qui  après 
avoir  beaucoup  coûté  à  fa  Majefté ,  qu'ils 
ont  quelquefois  été  long-tems  fans  1er- 
vir  ,  périilent  fouvent  de  bleflures  ou 
de  maladies ,  qui  n'étant  pas  jointes  à 
des  maux  vénériens  auroient  pu  être 
facilement  guéries  ;  mais  qui  s'y  trou- 
vant jointes  deviennent  plus  longues  & 
plus  dangereufes  ,  &  font  enfin  quel- 
quefois périr  ceux  qui  les  ont  ,  après 
les  avoir  fait  beaucoup  &  longtems 
fouffrir. 

Dangers  des  plaifirs  de  V amour  *  même 
avec  des  perfonnes  faines,   'Précau- 
tions à  prendre  pour  modérer  les  dé* 
jirs  trop  vioiens. 

Art.  $9.  Le  commerce  avec  des 
perfonnes  faines  n'eft  guère  moins  per- 
nicieux à  la  fanté ,  quand  on  en  abufe, 
que  celui  que  l'on  a  avec  des  femmes 
gâtées. 
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Ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à  la 
pulmome ,  à  l'étiiie  ,  &  même  à  la  com- 
fbmption  Angloife  ,  je  veux  dire  à  un 
defsèchement  univerfei  du  corps  ,  fans 
fièvre  &  fans  chaleur  notable  ,  ne  fau- 
roient  trop  fe  modérer  dans  les  plaifirs 
de  1  amour ,  6c  fouvent  même  s'en  de- 
vroient  priver  abfolument  ,  pareeque 
ces  plaifirs  ,  pris  même  avec  modéra- 
tion ,  augmentent  cette  difpofition  ,  hâ- 
tent les  progrès  de  ces  maladies  ,  &  les 
rendent  incurables.  Ls  font  encore  plus 
dangereux  dans  les  tems  &  dans  les  païs 
fort  chauds. 

Ceux  qui  jouifTent  de  ces  plaifirs  dans 
un  âge  peu  avancé  ,  en  font  fouvent  fi 
affoibiis  ,  qu'ils  en  redent  foibles  &  dé- 
licats pendant  toute  leur  vie  ,  &  fujets 
à  beaucoup  de  maladies  ;  les  enrans  qui 
en  naiifent  font  fujets  à  la  plupart  de 
ces  accidens. 

Le  commerce  des  femmes  eil  encore 
plus  dangereux  pour  les  vieillards ,  qui 
en  font  allez  promptement  afrbiblis ,  au 
point  de  traîner  une  vie  languitlante  , 
&  ordinairement  de  peu  de  durée.  Les 
enfans  auxquels  ils  donnent  naitlance  , 
fe  retfentent  communément  de  la  foi- 
ifelefle  de  leurs  pères  :  ils  périflent  pouc 
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la  plupart  de  bonne  heure  ;  ou  dumoîns 
ils  ont  un  tempérament  foible  ,  délicat , 
&  fujet  àplufieurs  maladies  de  langueur, 
qui  les  accompagnent  prefque  toute 
leur  vie ,  &ont  coutume  de  les  conduire 
de  bonne  heure  au  tombeau. 

Ceux  qui  font  d'un  tempérament  fec 
&  froid  ,  comme  les  mélancoliques  ;  & 
ceux  qui  font  d'un  tempérament  froid  & 
humide  ,  comme  les  pituiteux ,  qui  font 
ordinairement  gras  ,  pâles  ,  parelfeux  , 
timides  ,  &c.  font  encore  bientôt  affai- 
blis par  le  commerce  des  femmes  ,  6c 
s'ils  le  continuent  longtems  ,  quoique 
modérément ,  ils  fe  procurent  des  mala- 
dies de  langueur ,  ou  dumoins  ils  s'af- 
foiblinent  prodigieufement,  ils  augmen- 
tent beaucoup  leurs  peines  ,  &  abrègent 
leurs  jours.  On  doit  auiîi  ufer  bien  mo- 
dérément des  plaifirs  de  l'amour  dans  les 
païs  &  dans  les  tems  fort  chauds. 

.Les  tempéramens  les  plus  Tains  &  les 
plus  robuftes  font  tellement  affaiblis  & 
ruinés  par  l'excès  de  ces  plaifirs ,  qu'ils 
deviennent  fujets  comme  les  autres  à 
un  grand  nombre  de  maladies  de  lan- 
gueur ,  telles  que  la  goutte ,  )e  trem- 
blement des  membres ,  la  paralyfie ,  le 
çlefsèchement  e  &c.  maladies  qui  font 

encore 
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encore  augmentées  par  une  jouifïance 
modérée  des  plaifirs  qui  les  ont  occa- 
fionnées.  En  un  mot  ,  les  maladies  les 
plus  trifies  font  fouvent  la  fuite  natu- 
relle de  ces  plaifirs  paffagers  6c  de 
peu  de  durée  ,  qui  diminuent  dailleurs 
le  libre  exercice  des  facultés  de  l'âme , 
&  procurent ,  quand  ils  font  outrés  ou 
pris  mal-à-propos  ,  une  vie  infirme  ôc 
languiflante  ,  &  une  mort  prématurée. 

On  ne  fauroit  donc  trop-  fe  modérer 
dans  le  commerce  qu'on  peut  avoir 
avec  une  perfonne  "faine.  Je  ne  parle 
point  ici  des  motifs^que  ceux  qui  veulent 
aiFoiblir  les  mouvemens  de  leur  tempé- 
rament impétueux  ,  peuvent  trouver 
dans  la  Religion  &:  dans  la  Philofophie  : 
je  me  contenterai  d'indiquer  quelques 
moyens  que  la  Médecine  fournit  pour 
modérer  les  défirs  trop  violens. 

On  doit  éviter  les  alimens  falés  Se 
îépicés ,  ceux  où  il  entre  du  beurre  ,  ou 
de  l'huile  ,  ou  de  la  grahfe ,  frits  ,  rouf- 
fc ,  ou  fondus  ;  les  difFérens  légumes , 
les  boitions  vineufes  ,  ou  fpiritueufes  , 
un  fommeil  trop  long  ,  &  avoir  foin 
de  ne  pas  refter  longtems  au  lit  lors- 
qu'on efl:  éveillé  :  enfin  ,  on  doit  éviter 
tout  ce  qu'on  fait  par  expérience  qui 
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excite  ou  favorife  cette  paflîon.  Il  faut 
exercer  modérément  le  corps  &  occuper 
l'efprit  ,  afin  de  le  diftra^re  de  cette 
pariion  à  laquelle  loifiveté  donne  des 
forces.  On  prendra  plutôt  moins  que 
plus  de  bons  alimens  :  car  la  fobriété 
eft  très-propre  non-feulement  pour  pré- 
ferver  de  maladies  ,  &  pour  entretenir 
Je  libre  exercice  des  fonctions  de  l'âme," 
mais  aufîî  pour  affoiblir  les  paffions  9  Ôc 
amortir  celle  de  l'amour.  On  ufera  d'a- 
limens  hume&ans  &  rafFraîchiflàns  \  on 
boira  fouvent  du  petit  lait  dégourdi ,  §ç 
des  décoctions  de  nymphœa,  de  l'orgeat, 
ou  de  la  limonade  ,  ou  chofes  pareil-» 
les  ,  fi  l'eftomac  peut  les  foufFrir  fan$ 
rifquer  d'en  être  incommodé. 

Fin  du  Tome  premier^ 


4b; 

jf&  jslj.  Ji.  -zk.  &.  ■&.  •&■  •■&.  -A'-  ■&<.  ^ 


SUPPLEMENT 

OU 

ADDITIONS  &  CORRECTIONS 

à  faire  à  ce  I.  Volume. 


L'Auteur  prie   de  'les  lire  ,  parce  qu'on  y  trouvera 
btaucoup  de  chofes  nouvelles  &  très-incéreflantes. 

PAge  4.  ligne  20.  ajoute^  :  Il  faut 
avoir  aufîî  attention  ,  lorfque  le 
tems  eft  fort  chaud  ,  de  tenir  fa  tente 
bien  élevée  de  terre  ,  ou  dumoins  affez 
ouverte  par  le  bas,  pour  que  l'air  exté- 
rieur puiife  y  entrer  aifément ,  &  en  chaf- 
fer  celui  qui  s'y  trouve  trop  échauffé  , 
&  par-là  empêcher  qu'on  n'y  ait  trop 
chaud. 

Pag.  5*.  Z.  21.  ajoute^  :  La  grande 
chaleur  qui  règne  le  jour  ,  pendant  les 
tems  chauds  ,  en  Hongrie  ,  vient  en 
bonne  partie  de  ce  que  les  monts  Cro- 
paks,  qui  féparent  ce  Royaume  d'avec 
celui  ce  Pologne  ,  empêchent  les  vents 
du  nord  d'y  fouffler  &  de  le  raffraîchir  ? 
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comme  ils  ont  coutume  de  faire  alors 
dans  des  endroits  différens. 

'  Pag.  6.  L  22.  ajoute^  :  M.  Einglein 
étoit  alors  Premier  Médecin  de  Sa  Ma- 
jeflé  la  Reine  d'Hongrie  4  &c. 

Pag.  7.  L  1.  lifii  :  Allemands,  an 
lieu  d'alimens. 

Pag.f).  après  la  lig.11.  ajoute^ :  Voyez 
à  l'Art.  8$.  les  autres  précautions  pour 
n'être  pas  incommodé  des  moucherons. 

Pag.  12.  l.j.  ajoute^:  Il  faut  du-, 
moins  ,  s'il  eft  poflible  ,  tâcher  de  réu- 
nir par  le  moyen  de  vaiifeaux  ou  de  ri- 
goles ,  &c.  les  eaux  en  atfez  grande  quan- 
tité pour  qu'elles  ne  puiflent  pas  fe  cor- 
rompre ou  pour  qu'elles  foient  moins 
mal-faifantes. 

Pag.  13.  L  13.  ajoute^:  Il  paroîtroit 
aufîi  à  défirer  pour  le  bien  public  qu'on 
n'enterrât  aucuns  morts  ,  furtout  au- 
cuns de  ceux  qui  font  morts  de  fièvres 
putrides,  malignes ,  &c.  ou  qui  fentent 
fort  mauvais  ,  dans  des  églifes ,  ni  dans 
des  chapelles ,  ni  dans  des  caveaux ,  à- 
moins  qu'ils  ne  fulfent  embaumés  ,  ou 
confommés  par  le  chaud;  mais  plutôt, 
s'il  étoit  poilible ,  dans  des  terreins  fecs , 
éloignes  des  villes ,  des  bourgs,  des  vil- 
lages ,  des  maifons,  &  même  des  grands 
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chemins ,  &  qu'on  les  mît  dans  des  fof- 
fes  profondes  ,  qu'il  faudroit  bien  bou- 
cher ,  &  ne  point  ouvrir  de  longtems. 
Pa'f.  iy.  /.  4.  ajoutei  :  Pour  les  rai- 
fons  rapportées  dans  cet  Article  ,  il 
faudroit  dépofer  ces  morts  dans  des  en- 
droits un  peu  aérés  ,  frais ,  non  humi- 
des ,  &C  placés  de  iorte  qu'ils  ne  pufiént 
être  vus  ni  fenns  par  les  paffans  ,  ck 
autres  que  ceux  qui  par  leur  mimdere 
feroient  abfolument  obligés  d'en  appro- 
cher. Il  paroLtroit  auffi  tort  avantageux 
que  ces  cadavres  ne  fu tient  portés  en 
terre  que  dans  des  charettes  ,  chariots , 
ou  fourgons ,  ou  caillons ,  couverts  &  de 
grandeur  fufTifante  ou  à-peu  -  près  fuf- 
iifante  pour  contenir  le  nombre  de 
morts  qu'on  y  mettroit  ,  parceque  j'ai 
fouvent  vu  les  troupes,  Ôc  les  habitans 
même  du  païs  ,  ou  autres  ,  fort  effrayés 
de  voir  rouler  ces  grandes  voulus  pref- 
que  vuides ,  &:  où  ils  croyoient  cepen- 
dant qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  ca- 
davres qu'il  n'y  en  avoit  effectivement, 
Quand  ils  ne  Tentent  pas  fort  mauvais  , 
on  peut  les  porter  dans  des  brouettes  3 
ou  dans  des  brancards  à  bras. 

Pdg.  16.  I.  2.2.  cq  rês  J  &c.  ajoute?  ;. 
Pour  n'être  pas  incommodé  en  refpi- 
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rant  une  vapeur  quelconque  mal-faifan* 
te  }  il  faut  fe  bien  boucher  le  nez  ,  ou 
plutôt  encore  s'abflenir  de  refpirer  alors , 
&  retenir  ,  autant  qu'il  fera  poffibie ,  fon 
haleine,  afin  de  ne  pas  fentir  les  mau- 
vaifes  vapeurs.  Si  l'on  eft  abfolument 
obligé  de  defcendre  dans  un  caveau  , 
dans  un  puits  ,  ou  dans  quelqu'autre 
endroit  où  l'on  fait  ou  bien  où  l'on 
foupçonne  que  l'air  eft  fort  mal-faifant , 
&  qu'il  faudroit  bien  plutôt  boucher  &; 
même  bien  cimenter ,  il  faut  fe  faire  at- 
tacher par  une  large  bande  ou  par  une 
corde ,  pafTée  par-delfous  les  bras  ,  afin 
de  pouvoir  être  promptement  retiré 
lorfqu'on  croiroit  s'y  trouver  mal ,  ou 
quand  on  ne  répondroit  point  à  des. 
perfonnes  placées  à  deflein  d'interroger 
fouvent  fur  leur  état  ceux  qui  feroient 
defeendus  ,  &  pour  les  retirer  prompte- 
ment dans  le  befoin.  Je  fais  que  le  dé- 
faut de  ces  précautions  a  été  caufe  que 
plufieurs  perfonnes  font  promptement 
mortes. 

Pag.  19.  Z.  9.  ajoute^  :  La  plupart 
de  ces  moyens  font  fort  utiles  quand  orr 
efl  obligé  d'examiner  de  près  ,  &  en* 
core  plutôt  ,  d'ouvrir  un  cadavre  qui 
fent  très-mauvais,  &  qu'il  faut  arrofer 
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de  beaucoup  de  vinaigre  commun  ,  qui 
eft  préférable  alors  à  l'eau-de-vie. 

Pag.  2 1.  I.  6.  Ufe%:  poudre  de  Joie, 
€iu  lieu  de  poudre  de  foie. 

Pag.  23.  L  y.  après  ou  Tes  feuilles, 
ajouts^  :  Ou  celles  de  citronnelle  ,  ou 
de  calfis  ,  ou  les  fleurs  d'œillets ,  ou  de 
géroflée  ,  ou  autre  d'odeur  agréable.  En 
faifanr  griller ,  en  mettant  en  poudre  , 
en  faifant  bouillir  &  infufer  du  fegle  , 
en  Padoucitfant  avec  le  fucre  ou  avec 
le  miel  à  la  manière  du  caffé  commun  , 
on  fait  du  caffé  qu'on  appelle  caffé  à 
la  païfanne  ,  mais  qui  n'efl;  ni  auffi 
fort  ni  aufîi  agréable  que  le  carre  ordi- 
naire. 

Pag.  24.  £  dernière ,  ajoute^  :  L'in- 
fufion  convient  beaucoup  aux  plantes 
antifeorbutiques  chaudes  ,  comme  le 
creflbn  d'eau  ,  celui  de  jardin  ,  la  ro- 
quette ,  &c.  que  la  décoction  ,  furtout 
celle  qui  dure  longtems,  afFoiblit  beau- 
coup ,  en  faifant  évaporer  leurs  fels  & 
leurs  efr  1  s  volatils,  en  quoi  confule 
leur  r'inc  pale  vertu  3  comme  nous  l'a- 
vor,  dit   tilleurs. 

Pag.  .  S.  après  Art.  7.  ajoute?  :  Cet- 
te poudr  eft  ainfi  appellée  parce  qu'elle 
fcrt  beaucoup  à  prévenir  &  à  difîiper 
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une  efpece  de  langueur  &  d'ennui  fort 
ordinaires  en  Hongrie  ,  anciennement 
nommée  Pannonie. 

Pag.  31.  à  la  fin  de  la  première  lig. 
ajoute^  :  Sans  divers  abus ,  comme  de  fe 
refroidir  trop  vite  après  des  travaux  ou 
des  exercices  pénibles  de  corps  ,  ou  en 
fortant  d'un  endroit  trop  chaud  ;  ou  de 
vouloir  ,  foit  pour  diffiper  la  maladie  , 
foit  pour  l'abréger ,  ou  la  eonvalefcen- 
ce ,  boire  ,  manger  ,  travailler  ,  ou  faire 
quelque  exercice  pénible  ;  ou  de  négli- 
ger à  demander  de  bonne  heure  Ôc  à 
profiter  des  fecours  convenables  à  leurs 
maladies  ;  les  gens  du  commun  du  peu- 
ple ,  furtout  de  la  campagne  ,  tk  autres 
dont  l'état  eft  de  faire  des  travaux  ou 
des  exercices  pénibles  de  corps,  ou  d'ef- 
prit  même ,  vivroient  longtems  &  faine*' 
ment  ;  au  lieu  que  leurs  maladies  mai 
traitées  ou  négligées  par  les  raifons  que 
je  viens  de  rapporter ,  ont  coutume  de 
les  faire  périr  ou  de  durer  fort  long- 
tems ,  &  d  être  fuivies  de  convalefcence 
fort  longue  Se  fort  fujette  à  de  dange- 
reufes  rechutes  ;  ce  qui  joint  à  la  perte 
de  leur  tems  &■  l'empêchement  de  l'e- 
xercice de  leurs  arts ,  métiers ,  ou  em- 
plois ;  qui  font  communément  tout  014 
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prefque  tout  leur  bien ,  les  fait  périr; 
ou  leur  fait  eifuyer  de  grands  dangers 
&  diverfes  pertes  très  -  confidérabies  ,. 
qu'ils  auroient  pu  éviter  en  profitant 
des  dittérens  ccniéiis  que  je  leur  donne 
dans  le  courant  de  cet  Ouvrage. 

Pag.  36.  I.  18.  ajoute^  :  Au  défaut 
de  ces  eaux  il  peut  fe  lervir  pour  les 
mêmes  ulages ,  loit  même  pour  fe  pré- 
ferver  de  la  rage  ,  de  l'eau  commune 
où  il  ait  fait  fondre  une  fumTante  quan- 
tité de  fel  commun  pour  lui  donner  ua 
goût  fort  fenfibie. 

Pag.  40.  parlant  de  Vinoculation  on- 
de l  inferùon  de  la  petite  vérole  ,  ajou- 
te\  :  Puifque  cette  manière  de  la  com- 
muniquer a  produit  &  produit  encore 
aujourd'hui  de  fi  grands  avantages  dans, 
prefque  toutes  les  quatre  parties  du 
monde, où  cette  maladie,  traitée  fuivant 
les  préjugés  8c  les  abus  ordinaires ,  Se 
quelquefois  même  auiïi  félon  la  hgeffe 
des  règles  de  l'art ,  a  coutume  de  faire 
périrtous  les  ans  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  perfonnes  ,  furtout  d'enfans  , 
que  Ton  compte  fouvent  pour  rien,  ou, 
peu  ;  ck  puifque  de  vingt -cinq  ou  de. 
trente  perfonnes  qui  ont  atteint  trente- 
ans-,  à  peine  en  trouve- t-pn  une  ou  deux 
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qui  ne  l'aient  pas  eue  ;  il  paroîtroît  a 
défirer  qu'il  fût  permis  de  la  communi- 
quer avec  les  précautions  &  les  mena- 
gemens  convenables  ,  tels  qu'on  peut 
les  voir  dans  le  fécond  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie ,  année  ,  175"  3.  par  M.  Guiot , 
qui.  pendant  les  années  175*0.  ij$i» 
&  17J2.  l'a  ainfi  donnée  à  Genève  ,  à 
trente  -  deux  perfonnes ,  qui  toutes  ont 
été  guéries. 

La  petite  vérole  ainfî  communiquée 
&  gouvernée ,  outre  le  grand  avantage 
qu'elle  a  de  n'être  jamais  ou  prefque  ja- 
mais mortelle ,  a  des  accidens  fort  lé- 
gers ,  &  très  rarement  des  fuites  dan- 
gereufes ,  comme  fièvre  hétique  ,  fièvre 
lente  ,  pulmonie ,  abcès  malins  aux  join- 
tures ,  &c.  ou  difformes,  comme  foi- 
fcleffe  ,  même  perte  de  la  vie  ,  foffettes 
&  cicatrices  de  la  peau.  Elle  n'a  pa& 
coutume  de  reprendre  les  mêmes  per- 
fonnes, comme  elle  fait  quand  on  l'a  eue 
à  la  manière  ordinaire.  De  plus  on  eiî 
alors  exempt  de  la  frayeur  qui  fait  pé- 
rir ou  trembler  beaucoup  de  monde  qui 
ne  la  pas  eue  ,  &  la  rend  fouvent  mor- 
telle, 

Pag.  J4.  Il  6.  après  befoin  3  ajoutez  î 
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Il  eft  prudent  de  tenir  au  moins  alors 
fur  fa  poitrine  une  pièce  d'étoffe  de  laine 
ou  de  coton  ,  ou  un  bonnet  de  laine  , 
ou  un  mouchoir  plié  ;  mais  il  faut  pré- 
férer alors  ,  s'il  ell  poffible  ,  une  bonne 
camifole  croifée  ,  ou  bien  au  coté  de 
laquelle  on  ait  coufu  une  large  &  lon- 
gue pièce  de  matière  femblabie  ,  pour 
couvrir  dans  le  befoin  le  devant  de  la 
poitrine  &  du  ventre  ,  &  qui  foit  bou- 
tonnée ou  accrochée  de  l'autre  côté  : 
quand  il  ne  fait  point  froid  &  qu'on  n'a 
pas  à  craindre  de  fe  refroidir  trop  ou 
trop  vite  ,  on  tiendra  repliée  ou  atta- 
chée avec  des  crochets  cette  pièce  du 
côté  où  elle  eft  coufue. 

Pag.  y 8.  /.  24.  ajoute^  :  En  1742, 
j'ai  vu  fournir  avec  bien  du  fuccès  par 
le  pais,  des  charettes  ,  des  chariots  ou 
des  fourgons  ,  pour  porter  les  équipa- 
ges ,  &  même  ceux  qui  fe  trouvoient 
trop  fatigués  ou  un  peu  malades  ,  des 
Soldats  de  l'armée  de  M.  le  Maréchal 
de  iMaillebois  ,  pendant  fa  prompte  & 
pénible  marche  de  Veftphalie  ,  frontière 
d'Hollande  ,  en  Bohême,  pour  faire  le- 
ver l'intérefiant  &  à  jamais  mémorable 
fiege  de  Prague. 

Il  m'a  paru  que  les  fouliers  à  quar- 
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tiers  relevés  ou  brodequins ,  &  les  Iongi 
manteaux  d'étoffe  de  laine  ,  gr.rnis  de 
capuchons  ,  qu'on  donne  aux  troupes 
irrégulieres  Hongroifes  ,  font  la  prince 
pale  raifon  du  peu  de  malades  qu'elles 
ont ,  quoiqu'elles  aient  coutume  de  faire 
feules  ou  prefque  feules  la  petite  guerre 
dans  toute  forte  de  tems ,  de  pais  Se  de 
failbns.  Lorfque  le  tems  eft  chaud ,  mê- 
me tempéré  &  fec  ,  elles  portent  leurs 
^manteaux  roulés ,  pafifés  fur  une  épaule, 
&  pendans  fur  la  hanche  de  l'autre  cô- 
té ,  où  ils  font  attachés.  De  cette  ma- 
nière elles  marchent ,  elles  font  l'exer- 
cice ,  &  elles  combattent  même  3  avec 
aifance. 

J'ai  auflî  vu  donner  pendant  la  der^ 
îiiere  guerre  ,  dans  les  païs  &  dans  les 
tems  froids  ou  fort  pluvieux ,  aux  Houf- 
iàrds  Autrichiens  ,  des  capuchons  de 
même  étoffe  que  leurs  manteaux-,  qu'ils, 
rabattoient  dans  le  befoin  par  deifus 
leurs  bonnets  Se  fur  une  bonne  partie- 
de  leurs  vifages  ;  ce  qui  m'a  paru  les 
mettre  fort  à  l'abri  du  froid  Se  de  l'hu~ 
midité  de  l'air  Se  du  tems. 

Pag.  66. 1. 4.  ajoute^  :  L'on  obfèrve 
aufîi  ces  grands  &  ces  prompts  change^ 
mens  de  fair  6c  du  tems  t  même  pen- 


Additions  &  Cor  refilons.  44/ 
iïafit  l'été ,  dans  les  pais  où  il  y  a  de  très- 
hautes  montagnes.  Le  milieu  &  les  va- 
lons, principalement  quand  il  y  fait  beau 
foleil,&  furtout  lorfqu'il  y  a  des  rochers , 
y  font  fort  chauds  le  jour ,  du  côté  du 
midi  :  le  haut  de  ces  montagnes  6k  mê- 
me les  côtés  du  nord  y  font  preique 
toujours  très-frais  le  jour ,  furtout  quand 
il  y  fait  du  vent ,  fans  foleil ,  ou  quand 
il  y  pleut.  Les  nuits  y  font  très  -  fraî- 
ches &  prefque  toujours ,  même  un  peu 
dans  les  valions ,  ou  à-demi-côte  ;  ce  qui 
mérite  de  très  grandes  considérations  , 
furtout  pour'  des  étrangers  ,  ou  autres 
qui  y  viennent  de  climats  différens.  Car 
les  habitans  du  païs  ,  qui  en  connoi£* 
fènt  les  conféquences  ,  s'en-  mettent  à 
l'abri ,  en  fe  tenant  toujours  ou  prefque 
toujours  chaudement  habillés  Ôc  cou- 
chés. 

Pag.  68.  L  ij.  ajoute?  :  On  peut 
aufli  voir  foi  même  par  les  pierres ,  les 
graviers ,  le  fable»,  «5c  par  le  défaut  d'her- 
bes ,  qui  font  des  marques  que  les  ri- 
vières ,  les  torrens  ou  les  gros  ruif- 
féaux  y  paflfent  fouvent  ,  les  dangers 
qu'il  y  a  de  camper  ou  de  s'endormir, 
feulement  dans  ces  endroits. 

Pag.  72.  avant  L'Ait.  Jjfc  ajoute^  1 
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Les  habitans  des  païs  fort  froids  ,  qui 
favent  par  expérience  les  grands  dan- 
gers que  caufe  la  bohTon  deau  froide  ou 
f emblable  J  furtout  dans  les  tems  froids , 
ii'enufent  jamais  ou  prefque  jamais  alors. 
Les  plus  pauvres ,  ou  dumoins  les  moins 
à  leur  aife  parmi  eux  ,  boivent ,  ou  une 
petite  bierre  ,  ou  de  l'hydromel  ,  ou 
ufent  de  quelqu'une  des  boitions  mar- 
quées Art.  6.  ou  autres  marquées  de- 
puis l'Article  yy.  jufqu'au  60.  Se 
même  ,  dans  un  befoin  ,  de  l'eau 
commune ,  qui  étant  prifes  tiedes  ,  ou 
dumoins  dégourdies  ,  font  alors  bien 
plus  falutaires. 

Pag.  7 6. parlant  du  climat  de  Bohê** 
me  ,  ajoute^  :  Si  les  automnes  y  et  oient' 
belles  &  peu  froides ,  comme  il  y  arrive 
quelquefois  ,  on  y  pourroit  camper  &: 
faire  la  guerre  fort  tard ,  en  prenant  les 
diverfe-  précautions  que  j'ai  recomman- 
dées dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  «, 
pour  éviter  d'êrre  faifi  du  froid  ,  ck  de 
fe  refroidir  trop  vite  ou  mal-à-propos, 
les  troupes  qui  pendant  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  ce  païs  y  feroient  des  mar- 
ches pénibles  de  jour  ,  &  quelquefois 
même  de  nuit ,  n'en  feroient  guère  in- 
commodées 9  pourvu  qu'elles  euûent 
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Fattention  de  fe  refroidir  par  degrés  , 
qu'elles  puflfent  coucher  &  dormir  chau- 
dement &  féchement ,  Toit  dans  des  lits  ^ 
foit  dans  des  poêles;  pareeque  le  froid 
ou  l'humidité  ne  font  que  rarement  à 
craindre  ,  lorfqu'on  fait  quelques  tra- 
vaux ou  exercices  pénibles  de  corps , 
avec  les  précautions  que  j'ai  conciliées» 

Pag.  79.  I.  4.  lifez  :  plantes  amères ? 
au  lieu  de  plantes  ambrées. 

Pag.  80.  /.  3.  lifti  :  précédent  ,  au 
lieu  de  premier  Art. 

Pag.  86.  à  la  fin  du  titre,  ajoutez  t 
Moyens  pour  éviter  une   mort  fubite  ?. 
une  apoplexie  a  une  paralyse  a   diver- 
'fes  hydropifies.  Attentions  importantes 
avant  &  après  la  faignée. 

Pag.  87.  L  3.  lifii  :  rougeur,  au  lieu 
de  rigueur. 

Pag.  89.  L  10.  ajoute^  :  Quand  on 
eft  fujet  à  l'apoplexie ,  ou  à  la  paralifie 
même  ,  furtout  fi  on  en  a  déjà  eu  quel- 
que attaque  ,  ou  fimplement  quand  on 
eft  fort  replet  ,  qu'on  a  la  tête  groiTe  -, 
le  cou  court  ,  ci  encore  bien  plutôt 
quand  on  en  a  quelque  figne  avant-cou- 
reur ,  comme  pefanteur  ou  douleur  de 
tête  ,  étourdiftemens ,  vertiges ,  affoi- 
bliiTement ,  ou  perte  de  la  parole   ou 
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de  la  mémoire  ,  lueurs  pendant  la  nuit , 
pefanteur  ou  engourdiiiemens  non  or- 
dinaires dans  les  membres  ,  &c.  il  faut 
avoir  grande  attention  de  dormir  la  tête 
fort  haute  ,  de  ne  point  fe  ferrer  trop  le 
cou  avec  fa  cravate  y  de  peur  qu'en  em- 
pêchant ,  dit  M.  Quefnay  ,  le  fang  & 
les  humeurs  de  defcendre  aifément  de  la 
tête  vers  le  cœur,  on  ne  donne  nailfance 
à  des  varices  dans  le  cerveau  ou  dans  le 
cervelet ,  qui  occailonnent  fouvent  ces 
maladies.  Il  faut  aufTi  éviter  d'être  faifî 
du  froid  &  de  l'humidité  ,  foit  dans  fon 
appartement ,  foit  dans  fon  lit ,  foit  mê- 
me à  l'air.  Si  l'on  eft  d'un  tempérament 
replet  &  pâle  ,  il  faut  ufer  d'alimens  ^ 
de  boi{fons)&  de  médicamens ,  échauf- 
fans  &  deifechans ,  fans  cependant  abuH 
fer  du  vin  &  d'autres  liqueurs  enivran- 
tes. Il  faut  fe  purger  un  peu  fort  de  tems 
en  tems.  Il  faut  manger  peu  ,  principa- 
lement le  foir  ,  &  quelquefois  même  fe 
mettre  à  une  diète  fort  exaéle.  Il  faut 
faire  quelques  travaux  ou  exercices 
pénibles  de  corps  ,  dormir  médiocre- 
ment ,  &c  quelquefois  peu  ou  point  > 
boire  de  tems  en  tems  des  eaux  miné- 
rales chaudes  ,  prendre  leurs  bains  Ô£ 
leurs  douches  ,  û  on  en  a  l'ocçafion  èc 
le  moyen* 
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Il  faut  fe  procurer  l'écoulement  des 
hémorroïdes  fi  on  y  efl  fujét ,  avec  les 
moyens  indiqués  (  Art.  78.  )  ,  ou  fup- 
pléer  à  leur  défaut  ,  en  pratiquant  les 
moyens  marqués  (Art.  70  )  5  fe  pro- 
curer ,  s'il  en  efl  befoin  ,  l'écoulement 
des,  urines ,  comme  il  efl  recommandé 
(Art.  81.)  ;  employer  ce  qui  efl  re- 
commandé (  Art.  8p.  )  >  pour  fe  pré- 
ferver  ou  pour  fe  guérir  de  la  goûte  fi 
on  y  efl  fujet ,  ou  pour  la  faire  repa- 
roitre  s'il  en  efl  befoin. 

Ces  diiférens  moyens  6k  autres  re~ 
commandés  dans  cet  Ouvrage  pour  pré- 
venir ou  pour  diiiîper  la  trop  grande 
quantité  de  fang  ou  d'humeur,  ou  leur 
épaifîiiîement  ,  ou  leur  épanchement  , 
peuvent  aufïi  préierver  de  différentes  es- 
pèces d'hydropifles ,  pourvu  qu'ils  foient 
régies  avec  fagetfe  èc  avec  connoiffan- 
ce  ,  conformément  à  l'état  &  au  tempé- 
rament des  perfonnes ,  &  exécutés  avec 
beaucoup  de  régularité. 

Pag,  £0.  I.  p.  il  faut  ajouter  :  On  ne 
doit  ni  marcher  3  ni  même  s'appuyer  un 
peu  fort  ou  longtems  ,  ou  plutôt  avant 
vingt-quatre  heures  ,  après  une  faignée 
du  pié. 

Pag.  02.  ajoutei  avant  fe  titre  ;  La 
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plupart  des  chofes  que  je  viens  de  rte"- 
commander  aux  gens  de  guerre  &  aux 
perfonnes  qui  s'y  deftinent,font  ai-ffi  fou- 
vent  fort  utiles  à  toure  forte  d'autres 
perfonnes  pour  les  rendre  plus  faines  6c 
plus  robuftes. 

Fag.  103.  il  faut  ajouter  avans  U 
titre  :  La  plupart  des  moyens  que  je 
viens  de  recommander  ,  peuvent  être 
employés  pour  fecourir  une  perfonnev 
qui  fe  trouve  mal  pour  avoir  eu  trop 
chaud  dans  une  eglife  ,  dans  un  fpeo 
tacle  ,  dans  un  bain  ,  dans  une  étu- 
ve,  &c. 

Pag.  104.  L  10.  après  boiflfons  ; 
ajoute^  :  ou  de  Feau-de-vie  ,  ou  des  li- 
queurs ardentes. 

Pag.  109.  I.  27.  il  faut  ajouter  ? 
yous  pouvez  voir  l'intéreflfante  Méde- 
cine de  Fefprit ,  par  M.  le  Camus ,  qui- 
fe  vend  chez  Ganeau  ,  rue  S.  Severin  s 
proche  celle  de  S.  Jacques  ,  à  Paris. 

Pag,  112.  après  l'a  dernière  ligne  ; 
ajoute^  :  La  maladie  du  païs  vient  auffi 
quelquefois  à  des  Soldats  qui  font  trop 
longtems  oifits  dans  un  même  camp  & 
qu'un  long  féjour,  de  beaucoup  de  trou- 
pes furtout,  empuantit  quelquefois,  ou 
l'air.- Ainfi  il  fembleroit  avantageux  par 
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toutes  ces  confidérations ,  ck  pour  évi- 
ter même  la  défertion  des  troupes  qui 
peut  en  arriver ,  de  les  faire  décamper 
de  tems  en  tems  ,  ou  dumoins  de  les 
y  occuper  à  des  travaux  ou  à  des  exer- 
cices fréquens ,  qui  leur  Croient  éviter 
tous  ces  malheurs ,  ck  beaucoup  de  ma- 
ladies que  l'ennui  ôk  l'oifiveté  produi- 
fent. 

Tag.  1  iy.  parlant  des  Officiers  Gé- 
néraux ,  il  faut  ajouter  :  MM.  de  Sen- 
neterre  ,  de  Cruflfol,  de  Chévert  ,  de 
Chauvelin  ,   de  Mauriac  ,   de  Bcnnac 

Dans  la  mtmepag.  ligne  26.  lifeç  1 
leurs  bienfaiteurs  ,  au  lieu  de  leur  bien- 
faiteur. 

Pag.  117.  I.  25".  ajoute^  :  ck  de  bon- 
ne volonté  de  la  part  de  ceux  qui  font 
prépofés  pour  les  faire  exécuter  :  on  peut 
voir  (  Art.  43.  ).  Les  Officiers  ck  les 
Commis  en  fanté  mangoient  à  Egra  de 
la  chair  de  vache  ck  de  cheval ,  tandis 
que  les  Soldats  malades ,  blefles  6k  con- 
valefcens ,  mangeoient  du  bœuf.  Epo- 
que qui  prouve  quelles  attentions  on  a 
pour  la  confervation  ck  pour  le  rétablit 
ïement  de  leur  fente  ,  ck  qu'on  peut  , 
en  quelque  façon  ,  comparer  à  ce  que 
feifoit  Charles  XII- qui  buvoit  de  l'eau 
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tandis  qu'il  faifoit  donner  de  l'hydromel 
(  boiffon    fort   ordinaire    aux  habitans 
des  païs  froids  )  à  fes  Soldats  bielles  , 
qu'il  voyoit  quelquefois  panier. 

Pag.  123.  après  la  lig.  2.  il  faut 
ajouter  :  On  doit  éviter  avec  grande 
attention  de  refpirer ,  &  aufîi  d'appro- 
cher de  près,  la  chandelle,  ou  autre  fem- 
blable  lumiere,en  découvrant  des  latrines 
peu  aérées  qu'on  veut  vuider  ,  de  peur 
cPêtre  empoifonné  ,  ou  brûlé  ,  &  d'oc- 
cafionner  même  des  incendies  confidé- 
iafales ,  par  la  prompte  fortie  des  marié*- 
res  fulphureufes,  malignes  &  inflamma- 
bles, qui  s'élèvent  de  ces  endroits ,  long- 
tems  bouches  ,  comme  l'expérience  l'a 
fait  voir  plufieurs  fo:s.  Vous  pouvez 
voir  le  Mercure  de  Franee^mois  d'i^oût, 
année   175*3. 

Pag  127.  avant  le  titre  ,  ilfautajou- 
ter  :  Quand  il  y  a  d  autres  fales  fur  cel- 
les des  malades  ,  on  peut  aufli  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air  par  le  moyen  de  longs 
tuyaux  de  fer  blanc  ,  ou  de  bois ,  ou  de 
cuir  3  bien  affermis  ,  qui  aillent  jufque 
dans  les  greniers  ou  en  dehorts  ,  fore 
haut  ,  jufqu  au  defïus  des  dernières  fe- 
nêtres ;  afin  qu'ils  ne  puilïent  pas  infec- 
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ter  les  appartemens  de  defius ,  ni  mtrae 
le  voiiinage.  Ces  tuyaux  ,  qu'on  peut 
auflï  employer  pour  des  faits  ou  des 
appartemens  au  -  defius  defquels  il  n'y 
en  a  point  d'autres  ,  doivent  être  a j allés 
à  la  pointe  de  grands  entonnoirs  ,  qu'on 
doit  placer  dans  les  planchers  ou  dans 
les  murailles,  &dont  la  plus  grande  ou- 
verture fbit  dans  les  fales  dont  on  veut 
ôter  le  mauvais  air. 

Art.  IJI.  L  11.  il  faut  ajouter: 
Les  divers  moyens  que  je  viens  de  con- 
feiller  pour  prévenir  &  pour  corriger 
les  mauvaifes  qualités  de  l'air  dans  les 
fales  des  malades  ,  font  aufîi  fort  fou- 
vent  utiles  dans  celles  des  blefles  ,  3c 
quelquefois  même  des  convalefcens  , 
dans  les  hôpitaux  militaires,  &  même 
dans  les  maifonsdes  particuliers  malades, 
où  l'air  qui  efl  trop  renfermé ,  &  fur  tout 
chargé  de  vapeurs  ,  de  fueurs  ,  de  leur 
haleine  ,  &:  encore  plus  de  leurs  excré- 
mens  du  ventre  ,  &c.  devient  fouvenr 
à  la  longue  mal-faifant  pour  tous  ceux 
qui  le  refpirent  longtems. 

L'air  chargé  de  quelques  mauvaifes 
vapeurs  ,  outre  qu'il  occafionne  fouvent 
aux  bleffés  des  fièvres  putrides  mali- 
gnes ,  des  cours  de  ventre  &  des  dy- 
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fenteries  ,  &c.  femblables  ,  rend  leurs 
plaies  plus  dangereuses  ou  dumoins  plus 
longues  à  guérir. 

L'air  trop  chaud  ,  furtout  celui  qui 
efl:  chaud  &  humide ,  quoique  dépourvu 
d'autres  qualités  mal-faifantes  ,  produit 
des  fontes  du  fang  &  des  humeurs ,  d'où 
il  arrive  des  fièvres  lentes,  des  fièvres 
hétiques  ,  des  fueurs  y  des  diarrhées  , 
des  fuppurations  copieufes  &  trop  abon- 
dantes, qui  les  affoibliffent  &  les  épuifent 
à  pure  perte.  Iloccafionne  aufîi  quelque- 
fois la  gangrène  à  leurs  plaies.  On  raf- 
fraîchit  l'air  des  fales  ,  &c.  en  ceffant 
d'y  allumer  du  feu  ,  ou  en  y  en  allumant 
peu  ;  en  ouvrant  ,  fi  le  tems  efl  fort 
chaud  y  ou  dumoins  tempéré  ,  les  por- 
tes &  les  fenêtres  du  côté  du  nord  ;  en 
fermant  celles  du  côté  du  midi ,  ou  d'où 
vient  le  foleil  ;  en  garnirent  celles-ci  de 
jaloufies ,  ou  à  leur  défaut  ,  de  rideaux 
ou  de  toile ,  ou  de  draps  de  lit ,  qui  ne 
foient  point  attachés  par  en  bas  ,  afin 
que  le  vent  puifTe  les  foulever  quelque- 
fois ,  &  que  Pair  du  dehors  puiile  y  en- 
trer &:  renouveller  celui  du  dedans.  On 
peut  auffi  fe  fervir  pour  la  même  fin  , 
de  grandes  pièces  de  toile  ,  ou  de  draps 
de  lits  y  qui  foient  attachés  au  plancher 
gi'enhaut  &  qui  defcendent  fort  bas  dans 
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les  fales ,  &c.  qui  foient  garnis  par  en- 
bas  d'une  efpe-ce  de  bâton  ou  de  grotte 
fcaguette  ,  afin  de  les  tenir  tendus ,  èc 
de  les  faire  aller  <3c  venir  ainfi  de  tems 
en  tems  ,  par  le  moyen  de  cordes  ou  de 
iicelies  qui  y  foient  attachées. 

L'air  froid  eft  aufli  fort  contraire  aux 
plaies  &  aux  ulcères ,  qu'il  durcit ,  qu'il 
empêche  de  fuppurer  ,  qu'il  enflamme  , 
&  dont  il  fupprime  quelquefois  ,  avec 
un  grand  danger  ,  la  fuppura^tion }  qu'il 
peut  faire  refluer  dans  le  fang.  Il  les 
gangrène  aufli  quelquefois. 

L'air  trop  humide ,  fans  être  ni  trop 
chaud  ni  trop  froid ,  ni  chargé  de  va- 
peurs mal-faifantes  ,  eft  aufli  fort  con- 
traire aux  blelfés.  On  deffeche  l'air  en 
allumant  du  feu  dans  les  fales  s'il  en  eft 
befoin  ,  en  ouvrant  les  portes  &  les  fe- 
nêtres Il  le  tems  le  permet.  Nous  avons 
donné  les  principaux  moyens  de  préve- 
nir &;  de  difliper  les  diverfes  autres  mau- 
vaifes  qualités  de  l'air  des  fales  des  ma- 
lades ,  des  blelfés  &  des  convalefcens , 
qu'il  faudroit  quelquefois  changer  de 
fales  &  même  de  pais  ,  fi  Ton  eft  con- 
vaincu que  l'air  où  ils  font  leur  eft  per- 
nicieux ,  ce  qui  demande  l'avis  des  Mé- 
decins ou  des  Chirurgiens ,  qui  doivent 


rA<>6    additions  Gr  Correftions. 
mieux  ccnnoître  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  qualités  de  l'air. 

Pag.  i3$-l*  £>•  Hfiz  -  favante  théfe 
foutenue  fous  la  Préfidence  de  M.  Fal- 
ccnnet  ,  &c. 

Pag.  139.  L  14.  après  animal  veni- 
meux ,  ajoute?  :  qu'on  écrafera. 

Pag.  139.  /.  25.  après  camphre  ,  il 
faut  ajouter  :  Dans  un  befoin  prelfant , 
on  peut  employer  de  l'urine  chaude ,  ou 
dumoins  fciéde 

Pag.  ijo.  I.  9.  ajoute^  :  Les  diver- 
fes  précautions  que  je  viens  de  recom- 
mander font  encore  bien  plus  utiles  aux 
infirmiers  &  aux  infirmières  ,  à  qui  on 
devroit  donner,  ce  me  femble  ,  quelques 
fales  ou  chambres  ,  ou  autres  endroits 
deftinés  pour  eux  feuls  ,  où  ils  man- 
geaient ,  buffent,  &  dormiffent,  &  qu'ils 
ne  reftaifent  dans  les  fales  des  malades , 
&  quelquefois  même  dans  celles  des  blef- 
fés  &  des  convalefcens  ,  lorfque  l'air  en 
e(l  mauvais  ,  que  quand  ils  feroient  de 
garde  ou  de  fervice ,  6c  qu'on  ne  leur 
donnât  pas  plus  de  pain  &  de  viande 
qu'aux  convalefcens  qui  ont  la  portion 
entière.  Le  trop  qu'ils  en  ont  ordinaire- 
ment, l'abus  qu'ils  ont  coutume  de  faire 
de  vin  ou  d'eau-de-vie ,  6c  la  pernicieufe 

coutume 
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coutume  qu'ils  ont  de  boire,  de  manger 
&  de  dormir  dans  un  mauvais  air  de 
fales,  &c.  font  caufe  ,  à  mon  avis ,  qu'ils 
font  fi  fouvent  &  fi  dangereufement  ma- 
lades ,  &  que  la  plupart  y  périifent  fou- 
vent  en  afîèz  peu  de  tems.  Pour  ce  qui 
eft  des  Infirmières ,  la  pudeur  &  la  reli- 
gion doivent  porter  à  leur  donner  quel- 
ques petits  endroits  pour  elles  feules, 
ou  communs  avec  leurs  maris  ,  quand 
on  fait  qu'elles  en  ont  de  véritables.  Je 
dis  ceci  en  parlant ,  parcequ'il  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  hôpitaux  militaires , 
comme  dans  les  armées ,  des  femmes  & 
des  filles  libertines  qui  en  impofent  fur 
leur  prétendu  mariage. 

Pag.  174.  /.  6.  ajoute^  :  Ces  diverfes 
efpeces  de  vinaigres  corrigent  &  empê- 
chent de  fentir  les  odeurs  mal-faifantes  6c 
défagréab!es,donnentde  la  confiance,  en 
diffipant  fouvent  la  crainte,  qui  fait  fou- 
vent  tout  ou  prefque  tout  le  mal  en 
tems  d'épidémie  ,  comme  elle  fait  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  fe  trouvent  mal  de  l'i- 
dée de  prétendus  forciers  ,  lougaroux  , 
revenans ,  noueurs  d  aiguillette,  &c.  qui 
ne  font  à  craindre  que  pour  des  per- 
ibnnes  timides  ,  ou  pour  des  efprits  pré- 
venus mal-à-propos ,  ou  trop  crédules. 
Tome  L  V 
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Pag.  iyy.  parlant  des  convalefcens 
&  des  malades  que  je  faifois  conduire 
à  la  pmmenade  ,  il  faut  ajouter  :  Je 
faifois  faire  par  le  Garçon  Chirurgien 
ou  par  l'Infirmier  Major  qui  écrivoit 
leur  régime ,  une  note  de  ceux  qui  en 
avoient  befoin  ,  laquelle  je  faifois  re- 
mettre au  Sergent  ou  Caporal  qui  les 
efcortoit  à  la  promenade. 

Pag.    169.    ligne    3.   après   foir  ^ 
ajoute^  :  Les  perfonnes  qui  mènent  une 
vie  fédentaire  ,  celles  qui  font  âgées , 
celles  qui  font  fujettes  à  des  vapeurs  , 
à  des  ennuis  ,  les  trift.es  ,  les  mélanco- 
liques ,  celles  qui  ont  la  bouche  ou  des 
rapports  aigres  ;  toutes  ces  perfonnes , 
fi  leur  état ,  leurs  facultés ,  l'occafion  &c 
leur  tempérament,  le  leur  permettent, 
doivent  ufer  de  tems  en  tems ,  fans  rif- 
quer  de  fe  trop  échauffer ,  ni  de  fe  def- 
fécher  ,  de  quelques  boiffons  fpiritueu- 
fes  ,  comme  vins  de  liqueurs  ,  tels  que 
ceux  de  Maîaga ,  de  Canarie,  de  Fron- 
tignan ,    de  S.  Laurent  3  d'Efpagne  , 
d'Alicante ,  ou  femblables  ,  ou  plutôt 
encore  d'une  des  boiffons  marquées(Arr. 
6.  )  ,  ou  autres ,  depuis  l'Article  $  6. 
jufqu'à  61.  parcequ'elles  font  plus  falu- 
jaires ,  moins  couteufes  ,  ôc  que  dail- 
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leurs  elles  ne  font  point  capables  ce 
produire  des  trift.es  fuites  ,  marquées 
depuis  l'Art.  44.  N°.  2.  jufqu'à  jo. 
Si  ces  dernières  boirions  font  prifes 
chaudes  ou  dumoins  dégourdies ,  elles 
n'en  font  que  plus  avantageufes. 

Pag.  i<5o.  /. 25*.  ajoute^:  L'armoife, 
&  plutôt  encore  le  ferpolet  ou  le  pou- 
liot ,  le  thim  ,  le  laurier  commun  ,  ou 
autres  plantes  d'agréable  odeur  ,  avec 
lefquelles  on  fait  cuire  de  la  viande  trop 
fraîche  ou  trop  dure.l'attendrirTent.  L'u- 
fage  d'une  des  boirions  marquées  Art. 
6.  ou  depuis  l'Art,  y  6.  juqu'à  61.  em- 
pêche qu'on  n'en  foit  ou  qu'on  n'en  foit 
tant  incommodé. 

Pag,  17p.  Il  faut  ajouter  aux  atten- 
tions de  conferver  fes  dents  &  de  re- 
médier à  leurs  vices ,  celles  de  corriger 
&  d'évacuer  une  acrimonie  fcorbutique 
ou  autre,  avec  les  moyens  indiqués  Art. 
68.  N°.  2.  &  3.  &  d'éviter  ,  s'il  eft 
poiïible  ,  l'ufage  du  tabac  en  fumée  ,  ou 
en  mafïication  ,  du  mercure  ,  &  l'air 
marin ,  ou  autre  s  falé ,  ou  chargé  de  ma- 
tières acres. 

Pag,  187. 1,  20.  sègle  ,  ajoute^:  On 
ne  doit  point  manger  du  pain  qui  efl 
fait  avec  le  sègle  ,  qu'on  appelle  ergot 
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en  Sologne  ,  &  blé  cornu  en  Gâtinoîs,' 
à-moins  qu'il  n'ait  lue  en  gerbes  dans  le 
tas ,  ou  qu'il  n'ait  paiTé  l'hiver  dans  un 
grenier  ;  ce  qui  lui  fait  perdre  fa  dan- 
gereufe  qualité.  Ce  grain  eft  long ,  noir 
en  dehors  ,  &  blanchâtre  en  dedans  3 
tiffez  commun  dans  les  années  abon- 
dantes en  pluies ,  &  plutôt  encore  ,  en 
brouillards  fréquens.  On  doit  cribler  8e 
bien  laver  toute  forte  de  grains  où  il  y 
a  des  vers  ,  de  l'ivraie  ,  celui  qui  eu: 
nielle  &  gâté  par  un  brouillard  foufTré, 
&  à  bien  plus  forte  raifon  celui  qui  fent 
mauvais ,  ou  qui  efl  pourri  ,  &  qu'on 
doit  jetter  ,  fi  l'on  veut  éviter  des  coli- 
ques ,  des  foibleffes  ,  des  inquiétudes  , 
des  étourdiffemens ,  des  diarrhées  ,  des 
dylfenteries  ,  des  fièvres  putrides  mali- 
gnes ,  peftilentielles  ,  &  la  pefte  même  ; 
tous  accidens  ou  maladies  qui  deman- 
dent des  émétiques  ,  des  purgatifs  ,  & 
autres  remèdes ,  avec  des  ménagemens 
convenables  ,  qui  feront  détaillés  dans 
la  Seconde  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Lorfque  les  Médecins  ou  les  ChiruN 
giens  s'apperçoivent  qu'il  règne  quel- 
qu'une de  ces  maladies,  ou  autres  dan- 
gereufes  épidémiques  ,  contagieufes  ou 
non,  ils  doivent  faire  de  leur  mieux  pouï 
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les  cacher  aux  habitans ,  qu'il  faut  raf- 
furer  &  confoler  ,  autant  qu'il  fera  pof- 
fible  ,  dit  M.  Chirac ,  premier  Médecin 
du  Roi,  dans  fon  favant  Traité  des  Fiè- 
vres malignes  &  peftilentielles.  Il  faut 
dumoins  éviter  de  caufer  ou  d'augmen- 
ter l'effroi  &  la  défolation  ,  qui  font 
alors  le  plus  grand  mal ,  &  la  crainte 
d'être  abandonné  de  prefque  tous  fes 
parens  ,  amis,  &c.  On  ne  fait  que  trop, 
par  expérience ,  les  trilles  &  dangereux 
effets  que  produit  la  terreur  dans  les 
villes  ,  citadelles  ,  &c.  afnégées  ,  ou 
bombardées ,  ou  menacées  de  l'être ,  ck 
fouvent  même  dans  les  pais  où  font  ou 
à  portée  defquels  il  y  a  des  armées ,  fur- 
tout  ennemies ,  quoique  les  alimens,  les 
boiffons ,  &  l'air  même ,  y  foient  fouvent 
dans  leur  état  naturel,  &  quelquefois  les 
vivres  même  à  affez  bon  marché.  On  y 
obferve  communément ,  que  les  femmes 
grolfes  s'y  bleifent,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  maladies  épidémiques ,  malignes ,  fur- 
tout  chez  les  perfonnes  timides  ,  comme 
celles  du  fexe  ôc  autres  :  il  eft  donc  pru- 
dent de  les  éloigner ,  s'il  eft  poilïble ,  & 
même  toutes  les  perfonnes  qui  font  inu- 
tiles ou  à  charge  alors ,  &  qui  fe  trou- 
vent encore  expofées  aux  dangers  des 
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bombes  ,   pierriers  ,  boulets  ,   &c. 
-     Il  faut  comparer  en  bonne  partie  le 
pain  de  farrafin  ou  blé  noir  à  celui  d'a- 
voine ,  &  celui  de  châtaignes  à  celui  de 
pois ,  de  fèves. 

Pag.  ipi.  /.  2.  après  parlé  ,  ajoute^: 

y°.  Le  pain  qui  eft  fait  avec  de  la 
farine  mouillée  depuis  longtems ,  pour- 
rie ou  non  ,  ne  vaut  rien  non  plus. 

Pag.  ip8.  rivant  le  titre  „  il  faut 
ajouter  : 

Comme  ces  tablettes  nourrirent  bien 
moins  que  la  viande ,  dont  je  fuppofe 
les  Soldats  Se  les  Matelots  privés  alors , 
il  femble  qu'on  devroit  leur  donner 
quelques  onces  de  fuppîément  de  pain, 
Ces  diverfes  tablettes  pourroient  auiîi 
être  fort  utiles  à  des  voyageurs ,  fur- 
tout  dans  des  païs  où  Ton  fait  qu'il  n'y 
a  pas  de  bonnes  auberges  ,  &  lorfqu'on 
ne  porte  point  avec  foi  des  vivres ,  &c. 

Pag.  203.  ligne  avant- dernière  ^  li- 
fe%  .•  paru  au  lieu  de  para. 

Art.  206.  I.  ij.  lifei  :  Thiviîle,  au 
lieu  de  L'hiveile. 

Pag.  207. 1.  26.  Ajoutez  à  ces  grains 
le  blé  de  Turquie  ou  maïs  ,  le  millet  , 
le  farrafin  ou  blé  noir  ,  la  femoulle ,  les 
pois  ,  les  fèves  même  s  &  qu'au  défaut 


Additions  £r  Corrections.  463 
de  poulet  ou  de  maigre  de  veau,  on  peut 
fe  fervir  d'agneau  &  de  chevreau 
fort  jeunes,  même  des  derrières  écorchés 
de  grenouille  ,  ou  de  la  chair  de  tortues 
hachée  &  bouillie ,  pour  faire  des  bouil- 
lons adoucifians  ,  raiiraichilîans  ,  &c. 

Pag.  21  y.  I.  10.  Il  faut  ajouter  c 
Dans  un  befoin  on  peut  faire  dans  très- 
peu  de  tems  un  fort  bon  vin  à  boire  , 
mais  violent ,  &  qu'il  convient  de  trem- 
per avec  beaucoup  plus  d'eau  :  ce  vin  , 
qu'on  appelle  vin  enragée  fe  fait  en  en- 
fermant le  fuc  des  raifins  mûrs  dans  un 
tonneau  environné  de  cercles  de  fer ,  ou 
de  très-forts  cercles  de  bois  :  le  tonneau 
doit  être  aufiï  bien  fort  &  bien  bouché 
de  toutes  parts  ,  de  -peur  qu'il  ne  caife , 
&  que  la  liqueur  ne  s'évapore ,  ce  qui 
lui  ferok  perdre  fa  vigueur. 

Pag,  220. 1.  ij.  ajoute^  :  Une  gor- 
gée ou  deux  d'eau-de-vie  défaltere  beau- 
coup, fans  faire  fuer,  ni  affaiblir ,  com- 
me fait  l'eau  froide ,  qui  peut  fou  vent 
caufer  un  prompt  &  un  dangereux  re- 
froidiflement.  Aufîî  des  Soldats  ou  au- 
tres qui  ont  coutume  de  voyager  ,  à  pie 
furtout ,  fe  trouvent  fort  bien  de  por- 
ter une  petite  bouteille  ou  une  phioie 
remplie  d'eau-de-vie  ,  dont  ils  ne  doi- 
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vent  cependant  pas  faire  un  trop  fré- 
quent ni  un  trop  grand  ufage. 

Pag.  238.  /.  22.  il  faut  ajouter  : 
De  quelque  manière  qu'on  fouffle  dans 
la  bouche  d'un  noyé  ,  on  doit  lui  bien 
ferrer  les  narines  avec  les  doigts ,  de 
peur  que  l'air  ne  reiforte  par  leurs  ca- 
vités ,  fans  entrer  dans  la  poitrine. 

Pag.  24.0.  ligne  dernière  ,  ajoute^  .* 
Toutes  les  perfonnes  qu'une  frayeur  ou 
quelqu'autre  grande  paillon  a  failles  ; 
celles  qui  parohTent  mortes  de  vapeurs, 
ou  de  mort  quelconque  fubite ,  ou  pref- 
que  fubite  ;  toutes  ces  perfonnes  (com- 
me il  eft  dit  plufieurs  fois  dans  cet  Ou- 
vrage ,  <k  qu'on  ne  peut  trop  le  répé- 
ter ,  ce  me  femble ,  parceque  cela  eft 
îrès-intéreffant  )  ne  doivent  point  être 
abandonnées ,  ni ,  à  bien  plus  forte  rai- 
fon  y  enterrées ,  que  quand  on  fera  abfo- 
lument  bien  convaincu  par  les  lignes 
dont  j'ai  parlé,  page  14.  &  1  j.  qu'elles 
font  réellement  mortes. 

Quand  on  ne  peut  trouver  le  pouls 
aux  poignets ,  il  faut  le  chercher  fous 
les  aiffelles  ou  au-devant  de  la  gorge , 
aux  côtés  de  la  trachée  artère  ;  tous  en- 
droits où  on  le  découvre  bien  plus  fen- 
ïiblement ,  furtout  quand  on  y  appuyé 
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un  peu  fort,  par   degrés,  le  doigt. 

Pag.  2f  y.  Aux  moyens  de  préferver 
&  de  guérir  des  coliques  venteufes  ou 
froides ,  il  faut  joindre  Tufage  des  lave- 
mens  émolliens ,  carminatifs  6c  quelque- 
fois purgatifs  3  tous  remèdes  qui  font 
prefque  toujours  funeftes  aux  coliques 
bilieufes ,  aux  hépatiques  ,  aux  inflam- 
matoires ,  aux  convulfives,  qui ,  comme 
il  fera  amplement  expliqué  dans  la  fé- 
conde Partie  de  cet  Ouvrage ,  deman- 
dent des  faignées  ,  des  lavemens  ano- 
dins ,  des  émolliens ,  des  boiiïbns ,  des 
médicamens    relâchans  ,  caïmans ,  &c. 

Pag.  2J  6  l.  7.  UJei  :  Art.  61.  au 
lieu  de  6. 

Pag.  259.  h  5.  ajoute^  :  Si  les  eaux 
de  puits  quelconques  étoient  corrom- 
pues par  quelques  cadavres  ou  excré- 
mens  d'hommes  ou  d'animaux  ,  &c.  le 
plus  fage  parti  feroit ,  non  feulement 
de  n'en  pas  ufer  ,  mais  auiîi  de  n'en 
point  refpirer  les  vapeurs.  C'eft  pour- 
quoi il  faudroit  bien  boucher  ces  puits, 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
différens  autres  endroits  renfermés  , 
dont  l'air  eft  fort  mauvais  ,  6c  ne  les 
ouvrir  jamais  fans  grand  befoin  ,  & 
fans  prendre  les  précautions  marquées 
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(  Art.  4..  ôc  y.),  pour  éviter  les  malheurs 

qui  y  font  rapportés. 

Pag.  26  3A.  1 8.  ajoute^:  Il  faut  ajou- 
ter à  ces  eaux  mauvaifes ,  celles  qui  font 
gâtées  pareequ'on  y  a  laifle  pourrir 
beaucoup  de  plantes  ou  de  bois  quel- 
conques ,  &  à  bien  plus  forte  raifon  cel- 
les qui  font  infectées  de  cadavres  ou 
d'excrémens  d'hommes  ou  d'animaux. 

Pag.  264.  I.  21.  après  fontaines  do- 
meftiques  ,  ajoute^  :  &  marines. 

Pag.  264.  à  la  fin  de  la  page,  ajou- 
îei  :  M.  Lamy  a  préfenté  en  175*3.  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  beau- 
coup de  diverfes  machines  qui  paroif- 
fent  très-propres  pour  empêcher  de  fu- 
mer ,  les  cheminées  &  les  poêles  ;  ce  qui 
feroit  très-intérelfant  par  bien  des  rai-, 
fons. 

Pag.  266. 1.  2j\  lifei  ;  fe  pafTer ,  ait 
lieu  de  fe  fervir. 

Pag.  271.  I.  26.  après  la  bière  i 
ajoue%  :  le  cidre  Se  le  poiré. 

Pag.  272.  /.  5?.  ajout  e^  :  Les  eaux 
minérales  chaudes ,  prifes  avec  les  mé- 
nagemens  convenables ,  préfervent  aufîî  9 
&  guériffent  fouvent  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  rebelles  aux  autres  remèdes* 

Pag.  2jp.  I.  13.  après  de  ventre  , 
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ajoutez  :  Ôc  quelquefois  même  un  flux 
de  fang. 

Pag.  280.  I.  y.  ajoutez  après  &c. 
qu'il  faut  fecouer  fortement  &  frotter 
rudement ,  &  ranimer  ,  en  leur  faifant 
refpirer ,  &  même  avaler  ,  s'il  eft  polîî- 
ble  ,  ou  dumoins  leur  jetter  dans  les 
yeux ,  des  eaux  ou  des  fels  très-actifs , 
des  cordiaux  les  plus  vifs  ,  &  dans  un 
befoin  on  peut  fe  fervir  d'eau-de-vie  , 
de  vin  ,  &c. 

Pag.  280.  il  faut  ajouter  avant  le 
titre  :  Ces  différens  moyens  d'empê- 
cher la  contagion  du  fcorbut  ,  doivent 
fe  pratiquer  pour  empêcher  celle  de  dif- 
férentes autres  maladies  contagieufes, 

Pag.  281.  I.  16.  après  d'hommes  ^ 
ajoutez  :  &  d'animaux  même.  Ligne  der- 
nière J  après  corruption  ,  ajoutez  *"  & 
plutôt  encore  celles  de  eaux ,  ou  des  au- 
tres boifTons  qu'on  y  mettroit. 

Pag.  287.  I.  4.  après  le  froment  3 
ajoutez  .'  le  blé  de  Turquie  ou  maïs , 
le  millet ,  le  farrafin  ou  blé  noir  ,  la  fe- 
moulle,  les  châtaignes  écrafées,  les  pois, 
les  haricots  3  les  fèves. 

Pag.  299.  I.  20.  ajoutez  :  Comme 
îl  y  a  beaucoup  de  champignons  veni- 
meux, &  que  les  meilleurs ,  ou  pour 
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mieux  dire  ,  les  moins  mauvais  cTen- 
tr'eux  ,  même  les  morilles  &  les  mouf- 
ferons ,  qui  font  une  efpece  de  cham- 
pignon ,  ont  fouvent  coutume  d'être  fu- 
neftes  ;  le  plus  fage  parti  eft  de  n'ea 
manger  aucuns.  Quand  on  en  mange  , 
il  faut  tâcher  de  les  faire  sécher  au  fo- 
leil ,  ou  devant  le  feu ,  de  les  laver  dans 
plufieurs  eaux,  qu'il  faut  jetter  avant  de 
les  faire  cuire.  Il  faut  les  faire  bien  cuire 
&  les  bien  affaifonner,  &  furtout  n'y; 
point  épargner  le  vinaigre. 

Pag.  303.  I.  3.  lifei  :  M.  le  Baron 
de  van-Swieten ,  premier  Médecin  ,  Bi- 
bliotécaire  de  leurs  Majeftés  Impéria- 
les ,  &  Préfident  du  Collège  des  Méde- 
cins ,  à  Vienne. 

Pag,  307.  h  6.  il  faut  ajouter  :  Si  on 
elr,  fort  preffé  par  la  foif  &  qu'on  n'aie 
que  de  l'eau  ou  de  la  tifane  froides  à 
boire ,  avant  de  l'avaler  il  faut  *la  tenir 
quelque  tems  dans  fa  bouche  ,  afin  de 
l'y  échauffer. 

Pag.  308.  après  la  lig.  2,  il  faut 
ajouter  :  Cependant  il  y  a  des  friifons  5 
&  encore  plus ,  djs  froids,  fi  considéra- 
bles &  fi  dangereux  ,  principalement 
dans  les  fièvres  malignes ,  dans  les  pef- 
jilentieUes ,  Ôc  dans  la  pefte ,  qu'on  rif- 
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que  de  voir  en  périr  promptement  les 
malades ,  s'ils  ne  font  encore  fecourus 
par  le  moyen  d'eaux  ,  de  liqueurs  ou  de 
cordiaux  les  plus  vifs  6c  les  plus  forts , 
qu'on  doit  leur  faire  avaler  purs  ou  mê- 
lés avec  de  la  tifanne  ,  ou  de  l'eau  ,  ou 
du  bouillon  ,  fi  on  craint  de  les  trop 
échauffer. 

Pag.  317.  L  iy.  après  Religieufes, 
ajoute^  :  &  Demoifelles. 

Pag.  323.  L  22.  après  appropriés  , 
ajoute^  :  Le  fang  qui  croupit  dans  les 
vaiifeaux  ,  &  celui  qui  efl  extravafé  , 
ou  qu'on  craint  qu'il  ne  fe  pourriflTe  , 
ou  qu'il  ne  s'extravafe  ,  demande  encore 
fouvent  la  faignée ,  qu'on  doit  pratiquer 
pour  bien  d'autres  raifons ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

Pag.  327.  L  3.  après  inconnu  ,  ajou- 
îei  :  Il  faut  prévenir  les  parens ,  les  af~ 
fiftans ,  &c.  fur  l'état  dangereux  où  fe 
trouve  le  malade  ou  le  bleffé  ,  &  fur 
l'incertitude  du  fuccès  du  remède  ou  de 
l'opération  qu'on  lui  propofe  ,  afin  de 
ne  pas  facrifier  mal-à-propos  fa  réputa- 
tion &  l'honneur  de  l'art  dans  des  cir- 
conftances  fâcheufes  ;  ce  qui  priveroit 
dans  la  fuite  une  très-grande  quantité 
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deperfonnes  des  fecours  efficaces  qu'elles 
en  pourraient  éprouver  dans  beaucoup 
d'autres  occafions  plus  favorables  ,  & 
dans  lefquelles  étant  abandonnées  à  el- 
les-mêmes elles  périroient  toutes  ou 
prefque  toutes. 

Pag,  331.  I.  2J.  il  faut  ajouter  j 
comme  il  eft  aufli  rapporté  dans  la  fé- 
conde Partie  de  cet  Ouvrage.  Pendant 
îe  fiege  de  Londondhery,  en  Irlande,  la 
mifére  fut  fi  grande  ,  qu'on  fut  réduit 
à  vivre  de  fuif  &  d'amidon  ,  qui  furent 
un  préfervatif  &  un  remède  très  -  effi- 
cace contre  une  dyflTenterie  ou  flux  de 
fang  qui  y  faifoit  beaucoup  de  ravage. 

Pag.  343.  parlant  de  M.  de  Chené- 
yiere  ,  ajoute^  :  Commiftaire  Ordonna- 
teur ,  Chef  des  Bureaux  de  la  guerre  > 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrifl ,  &c. 

Pag.  346.  L  20.  après  fouiller  ,  il 
faut  ajouter  :  en  ma  préfence.  Et  ligne 
23.  après  fouiller  ,  il  faut  ajouter  :  en 
mon  abfence. 

Pag.  35*8.  I.  23.  avant  au  défaut, 
ajoute^:  Les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs, 
8t  même  ceux  qui  le  font,  mais  qui  font 
aigres  ou  aigrelets  ,  refferrent  fouvent 
le  ventre,  eaufent  quelquefois  des  vents, 
des  coliques  ,   des  indigeftions  ,  &c 
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Ceux  qui  font  pourris  produifent  des 
cours  de  ventre ,  des  cholera-morbus , 
des  dyflenteries  ,  des  fièvres  putrides , 
malignes  ,  &c.  Les  fruits  ,  pour  être 
bons  ,  doivent  être  pafiablement  mûrs , 
&  que  les  années  ne  foient ,  ni  trop  chau- 
des ,  ni  trop  froides  ,  ni  trop  pluvieu- 
fes  ,  ni  trop  sèches  :  &  quoique  les 
fruits  fe  trouvent  avoir  toutes  ces  qua- 
lités j  il  ne  faut  point  en  faire  trop  d'u- 
fage  ,  ck  le  plus  fage  parti  eft  fouvent 
de  s'en  abftenir  ou  d'en  manger  peu. 

Pag.  35*9.  parlant  de  divers  bainr , 
Il  faut  ajouter  :  qu'on  ne  doit  en  pren- 
dre aucuns  ,  quand  on  a  les  vai&aux 
fanguins  trop  pleins  ,  ou  quand  on  a  la 
bouche  mauvaife  ,  ou  l'eftomac  chargé, 
ou  les  premières  voies  farcies  d'humeurs 
indigeftes  ou  putrides  ,  qu'on  doit  éva- 
cuer ,  fuivant  les  règles  de  fart ,  avant 
de  fe  baigner  ;  ce  qui  demande  l'avis 
des  Médecins  ou  des  Chirurgiens. 

Pag.  361.  I.  24.  après  davantage, 
il  faut  ajouter  :  Quand  les  fangfues  au- 
ront tiré  affez  de  fang ,  on  doit  les  faire 
détacher  ,  comme  il  eft  recommandé 
page  o6\ 

Pag.  373.  avant  le  titre  _,  il  faut 
ajouter  :  Voyez  le  Mercure  de  France 
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de  Juillet,  ou  d'Août  ,  année  175" 3; 
On  trouvera  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage  beaucoup  d'autres  moyens 
pour  fe  préferver,  &  plutôt  encore  pour 
être  guéri  de  diverfes  autres  difficultés , 
ardeurs,  &  fuppreffions,  d'urine ,  furtout 
de  celles  qui  font  ordinaires  aux  vieil- 
lards ,  &  qui  demandent  quelquefois  des 
faignées  convenables ,  un  régime  de  vie , 
des  boilTons  &  des  médicamens  adou- 
ciifans ,  relâchans ,  &c.  &  quelquefois 
que  l'on  porte  toujours  ou  prefque  tou- 
jours dans  la  veffie ,  s'il  en  eft  befoin  , 
une  fonde  faite  en  S ,  qu'on  doit  reti- 
rer de  tems  en  tems  pour  en  oter  les 
graviers  ou  les  petites  pierres  qui  pour- 
roient  boucher  à  la  longue  fon  bec ,  & 
empêcher  d'uriner  &  de  retirer  la  fon- 
de ,  dit  M.  Morand. 

Pag.  377.  I.  $.  après  empoifonneurs, 
ajouter  :  ou  voleurs. 

Pag.  383.  I.  6.  ajoute^  :  Il  faut  pré- 
férer à  ces  diverfes  plantes  le  maroute 
ou  camomille  puante  ,  qu'on  peut  auffi 
employer  à  l'égard  des  chiens  dont  on 
veut  chaifer  cette  vermine. 

Pag.  390.  lig.  dernière ,  après  mala- 
des, ajoute^:  fi  l'on  n'employoit  pas  les 
moyens  indiqués  (Art.  13.  N°r  2, 
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Pag.  394-  après  la  dernière  ligne  _, 
il  faut-  ajouter  :  La  plupart  des  moyens 
détaillés  dans  l'Article  fuivant  pour  pré- 
ferver  de  la  goûte ,  peuvent  auffî  pré- 
ferver  de  Tafthme  ,  ck  du  catarrhe  fufTb- 
cant ,  lorfque  la  matière  qui  les  produit 
eft  tartareufe  ,  ou  pierreufe  ,  comme 
dans  la  goûte  ,  qui  paroiffant  naturelle- 
ment ,  ou  par  les  moyens  indiqués  (  Art. 
13.  N°.  2.  )  ,  préferve  de  Fafthme  &  du 
catarrhe  ,  ou  les  guérit  même  fouvent  : 
mais ,  généralement  parlant ,  il  faut  faire 
obferver  une  plus  grande  diète,  faigner, 
faire  vomir  ,  ou  purger  ,  &c.  davanta- 
ge dans  l'afthme ,  parceque  la  difficulté 
de  refpirer  &  la  crainte  de  fufFocation 
le  demandent  fouvent.  Il  faut  aufli  ob- 
ferver que  dans  les  païs  où  Ton  ufe  de 
bonne  bière  &  un  peu  forte ,  pour  boif- 
fon  ordinaire  ,  la  goûte  y  eft  plus  rare 
que  dans  ceux  où  Ton  boit  du  vin  ,  du 
cidre ,  ou  du  poiré. 

Pag.  i$f.  à  la  fin  du  titre  ,  il  faut 
ajouter  :  de  la  pierre  &  de  la  gravelle. 

Pag.  3^7.  lijei  ainfî  les  lignes  18. 
ip.  20.  &  21.  Hors  le  tems  de 
leurs  attaques  ils  feront  le  plus  qu'il 
fera  pofîîble  de  travaux  ,  de  marches , 
&  d'exercices  pénibles  de  corps  ,    ôc 
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pendant  leurs  attaques,  ils  en  feront  de 
légers  ,  &c. 

Pag.  402.  L  1(5.  ajoute?L  •"  U  &ut 
faire  attention  ,  que  quand  on  a  de  pe- 
tites pierres  ou  de  gros  graviers  dans 
la  veille  ,  on  doit  refter  le  plus  long- 
tems  qu'on  peut  fans  uriner  ,  afin  que 
l'urine  ,  par  fa  grande  quantité  ,  &  par 
la  fituation  élevée  du  corps  ,  qu'on 
doit  tâcher  de  pencher  en  avant  3  ou 
d'appuyer  fur  les  genoux  ,  ou  fur  les 
pies  ,  s'il  eft  poffible ,  puiiTe  entraîner 
promptement  alors ,  par  fon  poids  &  par 
la  pente,  ces  corps  étrangers.Mais  quand 
au  contraire  on  a  une  pierre  un  peu 
grolfe  dans  la  vefTie  &  qui  ne  peut  en 
fortir  ainfi  naturellement ,  il  faut  pour 
uriner  plus  à  fon  aife  ,  ôc  pour  que  le 
fphincter  de  la  veille  ne  le  trouve  point 
bouché  par  cette  pierre,  rendre  fon  uri- 
ne étant  couché  fur  le  dos  ,  ou  tout  au 
plus  étant  un  peu  penché  fur  un  des 
cotés ,  dit  M.  Le  Dran  dans  fon  Traité 
des  Opérations  de  Chirurgie.  Le  re- 
mède de  Mademoifelle  Stéphens  ,  pris 
avec  les  précautions  &  la  quantité  qui 
conviennent ,  peut  préferver  de  la  pierre 
ou  de  la  gravelle  ,  &  même  quelquefois 
gn  guérir  fi  les  pierres  font  petites  ;  ou 
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grottes  mais  molaflès  :  car  quand  elles 
font  grottes  &  dures ,  on  n'a  pas  encore 
trouvé  de  remèdes  propres  pour  les 
difibudre  dans  la  veflle  ,  &  il  h' y  a  que 
des  charlatans ,  des  impofleurs,  ou  des 
ignorans ,  qui  fe  vantent  d'avoir  ce  fe- 
cret ,  qu'on  peut  néanmoins  découvrir, 
&  qui  feroit  extrêmement  utile. 


Autres  Additions. 

Page  118.  ligne  avant-derniere ,  ajow 
tei  :  Ondoitaufîî  avoir  grande  attention 
de  bien  laver,  parfumer ,  frotter  &  aérer, 
tous  les  habits ,  linges ,  lits ,  bois ,  meu- 
bles ,  &c.  fouillés  d'excrémens  ou  de 
vapeurs  putrides ,  contagieufes  &  mali- 
gnes :  il  feroit  même  fouvent  prudent , 
fi  l'infection  étoit  à  craindre  ,  de  les  brû- 
ler au  grand  air ,  ou  de  les  enterrer , 
ou  de  les  jetter  dans  beaucoup  d'eaux  , 
furtout  courantes ,  pour  ne  pas  la  gâter. 
Le  parti  le  plus  sûr  feroit  de  bien  blan- 
chir les  murailles  &  les  planchers  infec- 
tés de  ces  vapeurs  dangereules ,  &  de 
les  tenir  longtems  ouverts  ,  &  de  ne 
les  pas  habiter  avant  qu'ils  fuflent  bien 
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fecs.  Pour  les  bois  ,  comme  meubles  J 
&c.  infectés  de  ces  vapeurs ,  un  enduit 
de  vernis  ,  ou  une  peinture  légère ,  me 
paroît  fuffire  pour  empêcher  qu'on  n'en 
(bit  point  incommodé. 

De  plus ,  page  187.  parlant  des  con- 
folations  qu'on  doit  donner  aux  habi- 
tans ,  fains  ou  malades  ,  des  endroits  ou 
l'air  eft  mauvais ,  Ôc  où  la  mortalité  eft 
grande  ,  ajoute^  :  de  même  que,  pour 
ne  pas  les  effrayer,  en  faifant  voir  que 
les  Médecins  &  Chirurgiens  la  crai- 
gnent aufli ,  &  pour  cet  effet  ufent  de 
parfums,  ils  peuvent  mouiller  leurs  mou- 
choirs avec  du  vinaigre  des  quatre  Vo- 
leurs ,  ou  autre ,  ou  avec  quelques  li- 
queurs agréables  ou  fortes ,  ou  les  frot- 
ter avec  quelque  plante  de  femblable 
odeur. 


Fin  des  additions  &  Correliions, 
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tir  de  V oreille  les  corps  étrangers  & 
les  animaux  qui  y  entrent  quelquefois 
Gr  même  dans  l'eflomac ,  83 

Art.  23.  N°.  4.  Des  écoulemens  qui 
fe  font  par  les  oreilles  £r  par  d'au- 
tres voies.  Précautions  à  prendre  pour 
les  guérir ,  &  pour  n'en  pas  être  in«* 
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commode  J  non  plus  que  de  la  trop 
grande  quantité  de  fang  ;  pour  fe 
préferver  de  mort  fubite  ,  d'apoplexie» 
de  paralyfie,  &  de  diverfes  efpeces 
dliydropljies.  Précautions  intérejjan- 
tes  avant  &  après  la  faignée  *      85 

Art.  23.  N°.  y.  Utilité  des  travaux 
&  des  exercices  pénibles  .,  d'une  vie 
un  peu  dure  &  laborieuse  J  pour  une 
perfonne  de  Guerre  ,  £r  autres  de  di- 
vers états  £r  conditions  .>  90 

Art.  24.  N°.  1.  De  la  vapeur  du  char- 
bon £r  de  la  braife  ,  du  fafran  ,  du 
noyer  verd  J  &c.  Leur  danger,  Moytns 
de  V éviter  &  d'en  guérir  les  person- 
nes qui  en  font  atteintes  j  celles 
qui  fe  trouvent  mal  pour  avoir  eu 
trop  chaud  dans  un  appartement* 
dans  une  Eglife  ,  dans  un  fpetlacle  _, 
dans  un  bain  ,  dans  une  étuve  .,  Grc. 
pour  avoir  pris  trop  ou  mal-à-pro- 
pos des  narcotiques ,  £2 

Art.  24.  N°.  2.  De  la  vapeur  du 
fuif  £r  de  la  chandelle  J  &c.  Moyens 
pour  n'en  pas  être  incommodé ,  £r  de 
remédier  aux  accidens  &  même  quel- 
quefois à  une  mort  apparente  qui  en 
proviennent ,  10 1 

Art.  2 y.  De  la  vapeur  du  vin  J  de  la 
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bière  9  du  cidre,  du  poiré,  de  Veau- 
de-vie  ,  Or  des  liqueurs  ardentes. 
Moyens  d'en  éviter  le  danger  _,  &  de 
remédier  aux  accidens  qui  en  pro- 
viennent,  103 

Art.  2(5.  De  la  maladie  dupais,  vraie 
ou  fauffe  J  £r  de  quelqu  autres  ma- 
ladies feintes.  Moyens  de  les  connoî- 
tre  y  d.e  s'en  préferver  _,  den  guérir. 
Des  vapeurs ,  de  la  mélancolie  J  &  de 
la  consomption  Angloife  ,  1  0$> 

Art.  27.  De  Vair  des  hôpitaux  mi- 
litaires ,  des  endroits  même  ou  font 
renfermés  longtems  les  prifonniers  de 
Guerre ,  &c.  Eloge  du  Roi  *  de  MM» 
les  Officiers  généraux  ,  Intendant  * 
£rc.  fort  félès  pour  le  bien  des  fol- 
dats  malades ,  blejfés  £r  convalefcens. 
Différent  moyens  de  prévenir  la  cor- 
ruption de  cet  air,  de  la  difjîper  & 
de  remédier  aux  maux  qu'elle  pro- 
duit ,  115 

Art.  28.  Moyens  de  renouveller  Vair 
des  hôpitaux  £r  des  appartemens  où 
font  renfermés  le  s  prifonniers  de  Guer- 
re, fouvent  même  d'autres  malades 
dans  des  maifons  bourgeoifes.  Dif- 
férent moyens  de  prévenir  fa  corrup- 
tion &  d'y  remédier ,  124 
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Art.  29.  Moyens  d'échauffer  Us  f aies 
des  malades  J  de  réchauffer  les  ma- 
lades ,  &  de  faire  r^parottre  plu- 
Jîcurs  crifes  falutaires  J  fupprimées 
ou  diminuées  conjîdérablement  avec 
danger  y  127 

Art.  30.  Dangers  des  uftenjîles  de 
cuivre  dont  on  fe  fert  pour  la  cui~ 
Jïne  £r  pour  la  pharmacie  des  hopi- 

-  taux  d'armée  _,  6rc.  Moyens  de  les 
prévenir ,  &  de  remédier  aux  maux 
qui  en  naiffent ,  131 

Art.  31.  Effets  &  remèdes  de  divers 
poïfons.  De  la  morfure  &  de  la  pi- 
quàre  des  animaux  venimeux  ^    136 

Art.  32.  Mauvais  effets  delà  crainte 
&  du  mauvais  régime  dans  un  tems 
d'épidémie  ,  ou  Jimplement  de  mau- 
vais air.  Moyens  d'éviter  de  tomber 
malade  alors.  Précautions  à  pren- 
dre quand  on  fe  fait  vomir  ou  pur- 
ger alors,  £r  même  dans  toute  forte  de 
cir  confiance  s  ,  I4-Q 

Akt.  33.  N°.  1.  Compofïtion  du  vi- 
naigre des  quatre  voleurs.  Son  ori- 
gine &  fes  ufagesJ  î)2 

Art.    33.    N°.    2.    Compofïtion  d'un 

vinaigre  moins   coûteux  £r  préfqué- 

quivalent  à  celui  des  quatre  voleurs , 
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Art.  34.  Obfervations  diverfes  très- 
intérejfantes  fur  les  convalefcens  & 
fur  les  prifonniers  de  guerre.  Moyens 
de  les  rétablir  ,  de  les  empêcher  de 
retomber  malades  ,  £r  de  les  ren- 
voyer plus  promptement  £r  plus  sû- 
rement à  leurs  Régimens  J  1^4 

Art.  35*.  Danger  de  garder  fous  la 
tente  &  d'envoyer  à  Vhopital  des 
foldats  galeux ,  dans  des  tems  Gf  dans 
des  pais  froids  J  ou  quand  Vair  des 
hôpitaux  eft  fort  mauvais.  Moyens 
de  V éviter  ,  1 6f 

Art.  36.  N°.  1.  De  la  nourriture  des 
gens  de  guerre  &  de  toute  forte  d'au- 
tres perfonnes ,  dans  divers  âges  & 
dans  divers  états.  Précautions  à  pren- 
dre fur  cela  dans  dijférens  pais.  Re- 
marques importantes  fur  le  régime 
maigre,  fur  V  utilité  de  faire  bien  cuire, 
d'attendrir  &  de  bien  mâcher  ,fes  ali- 
mens  J  &  de  cracher  peu  ,  1 67 

Art.  36.  N°.  2.  Attentions  qu'il  faut 
avoir  pour  conferver  fes  dents.  Moyens 
d'y  réujjîr  ,  &  de  remédier  aux  maux 
qui  les  attaquent,  17B 

Art.  37.  Des  corps  étrangers  qui  ref- 
tent  dans  le  gojîer ,  ou  qu'on  a  ava- 
lés. Méthode  de  les  faire  fortir  G* 
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de  remédier  aux  maux  qui  en  nai fient  ., 

;  183 

Art.  38.  Du  pain  ;  fes  différences. 
Moyens  de  prévenir  fes  mauvaises 
qualités  &  de  remédier  aux  maux 
qu'il  peut  occajîonner.  Raifons  de 
politique  aux  Médecins  &  aux  Chi- 
rurgiens de  cacher  diverses  maladies 
épidémiques ,  &  de  plutôt  confoler  les 
malades  £r  Us  habitans  du  pais  * 
de  faire  fortir  des  Villes  affiégées  ,  &c. 
les  femmes  &  autres  perfonnes  inu- 
tiles alors,  187 

Art.  39.  Moyens  d'empêcher  le  pain  de 
fe  moifir  J  icpi 

Art.  40.  Du  pain  de  munition.  Moyens 
d'empêcher  qu'on  n'enfoit  incommo* 
dé,  &  de  donner  du  meilleur  pain 
aux  Officiers  £r  aux  Commis.  Raifons 
du  peu  de  malades  £r  de  morts  par- 
mi les  Troupes  Efpagnoles  .,  ibid 

Art.  41.  Des  tablettes  incorruptibles 
de  viande.  Raifons  de  les  donner 
aux  Troupes  fur  Terre  £r  fur  Mer. 
Leur  ufige ,  197 

ART.42.N0.  i.Compoftion  des  tablettes 
de  viande  incorruptibles  pour  les 
foldats  &  matelots  ,  i£>8 

Art.  42.  N°.  2.  Composition  d'autres 
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tablettes  incorruptibles .,  meilleures  &* 
plus  agréables  que  les  précédentes , 
pour  les  Officiers  &  Commis,    20 1 

Ai. T.  43.  Exemple  remarquable  des 
bons  effets  de  la  fobriétè  J  &  Je*  ma- 
Z^tfiej  qui  naijjem  de  l intempérance. 
Particularités  du  blocus  d'Egra  qui 
y  ont  du  rapport  J  &  fort  honora- 
bles aux  Troupes  du  Roi,         ibid. 

Art.  44.  N°.  1.  De  la  hoijjbn  des 
Gens  de  Guerre  £r  de  toute  forte 
d'autres  perfmne  s.  Précautions  à  pren- 
dre fur  cela  .,  21 1 

Art.  44.  N°.  2.  Du  vin  &  de  la  bière. 
Leurs  bonnes  Gr  mauvaifes  qualités. 
Aîoyens  de  les  corriger  £r  de  nen 
être  pus  incommodé ,  212 

Âjkï.  47 .  Du  cidre  £r  du  poiré.  Leurs 
bonnes  £r  mauvaifes  qualités.  Moyens 
pour  qu'on  rien  fo'it pas  incommodé , 

217 

Abt.  46.  De  Veau-de-vie  &*  <£ej  liqueurs 
ardentes. Leurs  venus  &  leurs  dangers* 

219 

Art.  47.  Z?e  Vivreffe  &  de*  remèdes 
qui  y  conviennent.  Précautions  qu'il 
faut  prendre  quand  on  donne  Vémé- 
tique  £r  des  jîernutatoires  dans  ce 
cas-là  :  £r  de  leur  danger  dans  plu- 
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fleurs  autres  cir  confiance  s  y  223 

Art.  48.  Des  crampes  ,  des.  tremble- 
mens  £r  des  engourdijjemens.  Moyens 
de  Us  provenir  Gr  de  les  guérir  ^  229 

Art.  45).  De  la  manière  dont  il  faut 
traiter  les perfonnes  qui  ont  refié  long- 
tems  fous  Veau  .,  les  enfans  qui  pa- 
roijfent  morts  en  venant  au  mon- 
de,  £r  même  les  perfonnes  qui  ont 
été  faifîes  d'une  grande  frayeur  ,  ou 
de  quelqu  autre  grande  pajjion  ,  ou 
à! une  attaque  de  vapeur ,  ou  de  con- 
vulfion  *  ou  de  mort  fubite  ou  pres- 
que fubite  :  toutes  perfonnes  qu'il  ne 
faut  point  enterrer  jufqu  à  ce  que  leur  s 
cadavres  fe  corrompent ,  £rc.      232 

Aj;T.  50.  Des  fomnambules  £r  noctam- 
bules. Moyens  de  prévenir  les  dangers 
auxquels  ils  font  expofés  £r  de  les  gué- 
rir ,  241 

Art.  51.  Des  perfonnes  pendues  £r 
étranglées.  Moyens  de  les  rappeller 
à  la  vie  dans  certaines  circonfiances  _, 

243 

Art.  ^2.  Des  perfonnes  qui  paroiffent 
étouffées  fous  les  ruines  des  mines  y 
des  maifons  ,  £rc.  ou  par  le  tonnerre  , 
&  même  de  celles  qui  font  tombées 
fur  la  terre  >  &  de  quelque  lieu  fort 
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élevé.  Moyens  de  les  fecourir,  £r  de 
faire  prendre  aux  malades  qui  ont 
la  bouche  fermée  par  une  convulfion 
de  la  mâchoire  .,  des  boijfons  6r  des 
tnédicamens.  Précautions  dont  il  faut 
ufer  pour  faire  prendre  des  alimens 
à  des  perfonnes  qui  ont  été  long- 
ïems  fans  manger ,  &  Vair  à  cel- 
les qui  ont  été  longtems  dans  Vobf- 
curité  d'un  cachot  _,  &c.  244* 

Art.  5*3 .  De  Veau  commune  ,fes  diffé- 
rentes efpeces  *  fes  bonnes  &  fes  mau- 
vaifes  qualités  9  246 

Art.  J4.  Moyens  d'empêcher  quon  ne 

foit  incommodé  des  eaux  trop  froides. 

Remèdes  aux  maux  qui  naijjent  de 

leur  ufage  ,  249 

Art.  JJ.  Boijfons  diverfes  quon  peut 
préparer  avec  Veau*  &  qui  dans  beau- 
coup de  circonftances  peuvent  tenir 
lieu  du  vin ,  de  la  bière ,  du  cidre , 
G*  du  poiré  .,  &  quelquefois  leur  être 
préférées  j&  qui  font  moins  couteufes* 

250 

Art.  y  6.  Hydromel  léger.  Son  ufage  > 

ijri 

Art.  J7.  Hydromel  commun.  Son  ufa- 
ge ,  ibid. 
Ai-iT.  58.  Hydromel  vineux.  Son  ufage  , 
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Art.  59.  BoiJJbn  de  genièvre.  Préfer- 
vatifs  &  remèdes  des  vers ,  des  co- 
liques venteufes  ou  froides ,  bilieufes , 
hépatiques  ,  convuljives  „  inflamma- 
toires J  £rc.  25*4 

Art.  60.  Autres  boiffons  plus  aifées 
à  préparer  J  qui  coûtent  moins  ,  &* 
qui  font  fort  falutaires  *  256 

Art.  61.  Boiffons  convenables  auxper- 
fonnes  fort  échauffées  ou  fort  alté- 
rées. Cas  à  en  ufer ,  2fj 

Art.  62.  Manière  de  creufer  de  nou- 
veaux puits  dont  on  peut  tirer  de 
bonnes  eaux.  Moyens  de  les  rendre 
claires.  258 

Art.  63.  Manière  de  puifer  les  eaux 
troubles  *  bourbeufes .,  &  de  corriger 
celles  qui  font  pourries.  Maux  quel- 
les peuvent  occafionner  *  259 

Art.  64.  Eaux  qui  doivent  être  fil- 
trées,  263 

Art.  6j.  Manière  de  filtrer  les  eaux  * 

ibid. 

Art.  66.  Méthodes  particulières  pour 
fe  préferver  des  maladies  les  plus  or- 
dinaires ^  26S 

Art.  67.  Moyens  pour  fe  préferver  des 
fièvres  intermittentes ,  telles  que  les 
quotidiennes,  les  tierces ,  les  quartes 
X  vj 
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funpUs  j  doubles  .,   &c.   des    fièvres 

continues  J  putrides  ,   vermineufes  , 

pourprées  ,  malignes  J  peftilentielles  , 

même  de  la  pefte  _,  269 

Art.  68.  N°.   1.  Préfervat if  contre  le 

fcorbut  ordinaire  de  terre  &  lajau- 

nijje ,  qui  viennent  fans  chaleur  ,fans 

fièvre  ,    £r  fans  foif  confidérables  > 

Art.  63.  N°.  2.  Préfervatif  contre  le 
fcorbut  chaud  de  terre  &  contre  la 
jaunijfe  ,  accompagnés  de  foif  J  de 
chaleur  6r  de  sècherejjé  à  la  peau. 
Moyens  de  prévenir  une  mort  prompte 
£r  inopinée  .,  d'y  remédier  dans  cette 
maladie  &  dans  plufieurs  autres  _,  G* 
d'empêcher  la  contagion  du  fcorbut 
8J  d'autres  maladies  *  277 

Art.  68.  N°.  3.  Préfervatif  contre 
le  fcorbut  de  mer.  Moyens  de  con- 
ferver  longtems  frais  les  œufs  _,  •& pro- 
pres à  être  couvés  ,  de  faire  pondre 
davantage  les  poules ,  d'empêcher  les 
pommes  *  les  poires ,  &c.  de  fe  pour- 
rir *  2S0 
Art.  6p .  Moyens  d'éviter  la  pulmonie 
&  quelques  autres  efpeces  de  fièvres  > 
comme  la  fièvre  hétique,lafievre  lente^ 
la  continue-fimple  >  la  tierce  ;  la  dou- 
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bU  -  tierce  -  continue  ,  V ardente    ou 
chaude  *  285? 

Akt.  70.  Méthode  pour  guérir  prompt e- 
ment  J  dumoins  pour  rendre  moins 
longue  £r  moins  dangereuse ,  une  fièvre, 
de  quelque  efpece  quelle  [oit  _,  ou  quel- 
qu autre  maladie.  Précautions  à  pren- 
dre dans  Vufage  de  différens  remèdes 
préparés  par  des  Etrangers.  Moyens 
de  régler  fagement  une  convalescen- 
ce fcr  dy  éviter  des  rechutes  J  295* 
Art.  ji.Du  frifjon  Gr  du  froid  dan- 
gereux. Moyens  d'en  éviter  le  péril 
£r  de  les  faire  paffer  y  306 

Art.  72.  Méthode  pour  augmenter  , 
entretenir ,  Gr  faire  reparoître  .,  une. 
fueur  ou  une  moiteur  critiques  ,  di- 
minuées  ou    arrêtées   mal-à-propos , 

308 
Art.  73.  Ce  qu'il  faut  faire  dans  une 
fueur  Gr  dans  une  moiteur  fimpto- 
matiques.  Ce  que  ceft.  Abus  dune 
méthode  échauffante  dans  diverfes fiè- 
vres fmples,  inflammatoires  ,  putri- 
des .,  vermineufes  pourprées  ,  dans  la 
fuette  j  dans  les  petites  véroles' .,  rou- 
geoles ,  £rc.  311 
Art.  74.  Ce  que  cefl  quune  vérita- 
ble foiblejje.   Ce   qui  y  eft  avant  ci- 
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geux  &  contraire ,  318 

Art.  7J.  Ce  que  cefï  qu'une  fauffe  foi- 
blejje ,  ou  VoppreJJion  ou  V accablement 
des  forces.  DefiruViion  de plujieur s  pré- 
jugés dangereux  qui  y  ont  rapport , 

320 

Art.  76.  N°.  1.  Méthode  pour  fe  pré- 
ferver  &  pour  fe  guérir  de  divers 
cours  de  ventre  &  de  différens  flux 
defang.  Mauvais  effets  que  la  viande 
y  produit.  Soupe  d'Hippocrate  &  hy- 
pocras.  Ce  que  cefl.  Leurs  ufages  &' 
leurs  abus  j,  Gr  celui  des  œufs  durs 
mêlés  avec  le  vinaigre  ,  Grc.     327 

Art.  76.  N«>.  2.  Moyens  êHétancher  la 
foif  qui  eft  fans  fièvre  &  fans  cha- 
leur notable ,  337 

Art.  76.  N°.  3.  Danger  du  froid  des 

piésj&c.  dans  diverfes  diarrhées .,  dyf- 

fenteries  .,  paralyfies  &  enflures  :  & 

moyens  de  V  empêcher ,  *  338 

Akt.  76.  N°.  4.  Suite  des  caufes  _,  des 
préfervatifs  ,  6r  du  traitement ,  des 
cours  de  ventre  &*  des  dyffenteries. 
Mauvais  effets  que  produisent  dans 
ces  maladies  Gr  dans  plufîeur s  autres , 
un  air  corrompu  *  les  voitures  .,  £r  les 
montures  rudes  G'  fecouantes.  Leur 
ufage  dans  plufeurs  autres  maladies. 
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Plantages  £r  dangers  du  lait.  Cau- 
fes,préfervatifs  £r  remèdes  J  des  cours 
de  rentre  &  de  la,  dysenterie  qui 
attaquent  les  perfonnes  nouvellement 
arrivées  à  Paris,  341 

Art.  76.  N°.  y.  Moyens  defepréfer- 
ver  ou  de  diminuer  beaucoup  la  vio- 
lence des  vomifjemens  J  &c.  que  caufe 
la  navigation  ,  Gr  de  ceux  qui  font 
produits  par  des  voitures  rudes  ,  349 

Art.  77.  Moyens  de  fe  procurer  la 
liberté  du  ventre.  Précautions  à  pren- 
dre quand  on  fe  donne  des  lavemens  , 
&  quand  on  ufe  defuppojitoires.  Dan- 
gers qui  en  peuvent  naître.  Bonnes 
&  mauvaises  qualités  des  fruits.  Avan- 
tages des  bains  domeftiques.  Précau- 
tions dans  leur  ufage ,  £r  tems  de  les 
prendre  _,  352. 

Art.  78.  Moyens  de  prévenir  £r  de 
guérir  les  douleurs  des  hémorroïdes , 
&  diverfes  excroijfances  au  fonde- 
ment, 360 

Art.  7p.  Remarque  importante  fur  le 
flux   des  hémorroïdes  ,  £r  fur  diver- 
fes autres  hémorragies  habituelles  ou 
non.  Moyens  d'enprévenir  £r  d'en  dif- 
fiper  les  trifes fuites ,  363 

Art.  80.  Méthode  pour  recouvrer  l'ap- 
pétit *  364 
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Art.  8 1.  Méthode  pour  fe  procurer  l'é- 
coulement des  urines.  Danger  des  re- 
mèdes ajlringens  6r  des  corrofifs  dans 
une  chaudepiffe ,   £rc.  368 

Art.  82.  Abus  fréquens  &  dangereux 
fur  Vinfpeclion  des  urines  „  fur  les 
charlatans ,  les  gens  àfecrets.  Moyens 
d'y  remédier ,  373 

Art.  83.  Méthode  pour  fe  procurer  le 

fommeil.  Son  ufage.  Règles  pour   le 

prendre.  Moyens  pour  fe  préferver  des 
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£r  des  puces ,  377 
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Art.  8y.  Moyens  de  prévenir  }  de  gué- 
rir ou  de  diminuer  ;  les  rougeurs  }  les 
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v.  385 
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&  pour  fe  guérir  des  éréjipeles  aux 
jambes  J  389 

Art.  87.  Méthode  pour  fe  garantir  les 
yeux  J  le  gojier  &  la  poitrine  ,  de 
toute  forte  de  pouffer  es  &  de  vapeurs 
malfaifantes ,  391 

Art.  88.   Méthode  pour  fe  préferver 
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de  différentes  efpeces  de  rhumes  ,  des 
efquinancies  J  des  pleuréfies  ,  des  flu- 
xions de  poitrine  ,  d'aflhme  ,  Gr  de 
catarrhe  juffocant.  Moyens  d'en  di~ 
minuer  la  grandeur  £?  la  durée,  Gr 
quelquefois  me  me  de  les  guérir  ,  392 

Art.  89.  Méthode  peur  Jipréferver  des 
rhumatifmes  ,  de  la  goûte  ordinaire  , 
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d'alimens  £r  de  hoijfons  à  ceux  qui 
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410 

Art.  93.  Méthode  pour  fe  préferver  & 
pour  fe  guérir  des  cors,  des  callojï- 
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tés  ou  oignons  aux  pies ,  £rc.  des  on* 
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Art.  97.  Mbjyercj  ie  préferver  £r  de 
guérir  dans  plufîeurs  maladies  les 
boulangers  &  quelques  autres  ouvriers, 
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de  différentes  chofes.  Précautions  à 
prendre  quand  on  a  une  defcente  J  ou 
quand  on  y  eft  fujet ,  ,      424 

Art.  98.  Préfervatifs  contre  les  ma- 
ladies vénériennes ,  427 
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Fin  de  la  Table  des  Articles  &  des  Ma- 
tières du  premier  Volume. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  intitulé  :  La  Médecine 
d'Armée ,  par  M.  de  Mtyferey ,  &c  Cet  Ou- 
vrage m'a  paru  très-utile  ,  non-feulement 
pour  les  Militaires,  mais  encore  pour  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  à  cœur  la  confervation 
de  leur  famé,  &  la  guérifon  de  leurs  mala- 
dies ;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en 
empêcher  i'imprefïîon.  A  Paris,  ce  21.  Mars 

1753- 

gfcw'JAULT. 


PRIVILEGE    D  U    ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  <5e 
de  Navarre  :  A  nos  amés  «3c  féaux  Confeillers 
les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
SALUT.Notrebienaméle  ileurdeMEYSEREY  Docteur 
en  Médecine ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit 
faire  imprimer  &  donner  an  P-  blic  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  La  Médecine  d'Armée,  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  peur  cenécefïaires. 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favcifbk-meet  traiter  l'Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  ptr.rlis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
en  un  ou  plufîeurs  volumes  .  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Koyaume  pendant  le  tems  de 
fix  années  consécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  a  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &    autres  perfonnes    de    quelque 


qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'imprelïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifîknce  ;  comme  auiTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
vendre  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  ou- 
vrage, ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  d'augmentation  .  corre&ion  ,  chan- 
gement ,  ou  autres,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits, de  trois  mille  livres  d'amande  contre  chacun  des 
contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant, ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui,&  de  tous  dépens  dommages 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
gistrées toutau  longiur  le  Regiifcrede  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  ,  que  Pimprefïion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs,  _ent 
bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  à  la 
Feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-feel  des  Préfentes ,  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Régiemens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  ro.  Avril  1725.  qu'avait  de 
l'expofer  en  vente  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  DelàMOICNQN  ,  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Delamgi- 
GNON  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ck  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  DE 
MachaULT»  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout 
à  peine  de  nullité  àes  Préfer.tes  ;  du  contenu  def- 
qu elles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &  pai- 
iîblement  ,  fans  foufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'a  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huùïier  ou  Sergent ,  fur  ce  recuis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelies  tous  actes  requis  5:  nécefTaues  , 
fani  demander  autie  peimhïîon  ,  &  no/iobftant  Cia- 


rneur  de  Haro  ,  Charte  Normande  Se  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne'  à  Vcr- 
faillcs  le  neuvième  jour  du  mois  d'Avril,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante-trois  ,  &  de  notre  Re^nc  le 
trente-huitième,   i'ar   le  Roi  en    fon  Confeil. 


Signé  SAINSON. 

Je  cède  &  tranfporte  mon  droit  au  pré- 
fent  Privilège  à  Madame  Veuve,  &  à  Mon- 
sieur Cavelier  fon  fils  ,  pour  en  jouir  en 
mon  lieu  &  place,  fuivant  l'accord  fait  en- 
tre nous.  Fait  à  Paris ,  ce  feizieme  Avril  1753. 

Signé  de  Meyserey. 

Régijlré  enfemble  la  préfente  cejjïon  fur  le 
RegiJlre  13.  de  la  Chambre  Royale  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Taris  ,  N°.  175/.  fol. 
143.  conformément  aux  anciens  RegUmtns  ,  con- 
firmés par  celui  du  28 .  Février  1723.  A  Paris ê 
le  11.  Mai  1753» 

Signé  Hérissant  Adjoint, 
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